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I. Palpi im utroque sexu tenues. 

1. TARSI ARTICULO QUARTO BILOBO. 

L. reflexicollis. 

= Сндоро1в Bull. des Natur. de Mose 1843. p. 701. 

Long. 6'/,—7 mill. Tete allongée, assez étroite, front 

plane, uni, trés-finement chagrine, yeux grands, mais 

modérément proéminents, col pas plus étroit que le front, 

formant un angle obitus avec le bord postérieur des 
yeux. Corselet allant en s'élargissant peu à peu depuis 
les angles antérieurs ой il est à peine plus large que le 

col, jusqu'aux angles posterieurs ой il est un peu plus 

221. 157-1. | 
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large que la tête avec les yeux, peu arrondi sur la 
partie antérieure des cótés qui sont droits et nullement 
sinués en arriére, ce qui donne au corselet la forme d'un 

trapéze' un peu moins long que large, le milieu de la 
base assez fortement prolongé, les angles postérieurs droits 

sans que leur sommet soit aigu, le dessus assez conve- 
xe, un peu rugueux, la ligne médiane fine et peu im- 

primée, le sillon basal peu profond, les bords latéraux 

fortement et irés-Jargement relevés autour des angles 

postérieurs, mais se rétrécissant beaucoup vers l'extré- 
mité antérieure. Elytres prés de trois fois plus large 
que le eorselet au delà du milieu de leur longueur, 

mais se rétrécissant vers les épaules, environ d'un quart 
plus longues que larges, trés-échancrées autour de l'é- 

eusson, plus arrondies à la base et vers l'extrémité des 

côtés que sur leur milieu, tronquées un peu obliquement 
et légèrement échancrées àl'extrémité, dont l'angle ex- 

terne est trés-largement arrondi, ainsi que l'angle sutural; 

modérément convexes en dessus, avec des stries profon- 

des ei lisses, et des intervalles assez finement chagrinés 

et passablement convexes, poriant les deux points habi- 
tuels sur le troisiéme et une série submarginale assez 

espacée surtout vers le milieu. 
D'un jaune testacé assez pále, surtout sur les élytres, 

et plus rougeátre sur la téte et le corselet, l'épistóme 

et les bords latéraux du corselet plus páles; le dessin 

des élytres (Pl. 2, fig. 83) consiste en une tache brune 
autour de l'écusson dont elle est séparée par une bor- 
dure jaune et qui communique le.long du premier in- 

tervalle à une tache ovalaire commune située un peu 

aprés le milieu, depuis l'épaule une bande (vitta) bru- 
ne descend sur les 8^ et 9^ intervalles jusqu'au milieu 
d'oü elle communique par une ligne brune trés-oblique 
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et tres-dentelée sur ses deux bords avec la tache du 
disque, la suture reste encore un peu brune après celle-ci. 

L'individu primitivement décrit par moi n'avait pas 

de téte; J'en ai aequis depuis un second plus complet; 
tous les deux sont originaires de Colombie. 

L. annulipennis. 

Purzeys Мет. de la Soc. des scienc. de Liég. 1846. 
И. p. 388. 

Long. 5*/,—7 mill. Elle ressemble extrêmement à la 
précédente et n'en différe guere que par la forme plus 
allongée de la tache humérale virguliforme, et par le 
jaune de l'extrémité qui remonte assez haut le long de 
la suture (Pl. 2, fig. 84). 

J'en posséde deux individus pris par feu Bescke à No- 
vofriburgo (Brésil). 

Г. angusticollis. 

Purzeys Mém. de la Soc. des science. de Liég. 1846 
IE ips: 392. 

Long. 4 mill. Beaucoup plus petite que la reflexicollis 

mais assez semblable par la forme. Antennes plus cour- 

tes, articles extérieurs plus gros et plus ovalaires; cor- 

selet plus parallele sur les cótés, plus brusquement ar- 
rondi prés de l'extrémité, plutót plus étroit, angles pos- 

térieurs plus relevés. Elytres assez pareilles de, forme, 

mais différant par le dessin (Pl. 2. fig. 85); la tache 
humérale jaune n'atteint pas la base, la tache brune 
scutellaire allant rejoindre à l'épaule la bande (vitta) la- 

térale, le jaune de l'extrémité remonte plus largement 

le long de la suture que dans l’annulipennis, la bande 

oblique brune est plus large et la tache humérale jaune 
est d'autant plus courte. , 

\° 
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M. Sahlberg fils m'en a envoyé un individu pris à 

Cantagallo (Brésil). J'en posséde un autre trouvé dans le 
méme pays par Squires. 

L. confusula. 

Long. 37/, mill. Tres-ressemblante à l’angusticollis 

dont elle a tout-a-fait la forme, elle n'en diffère que 

par la bande brüne des élytres placée plus en avant, 

et par l'absence de la bande (vitta) brune sur les hui- 

tieme et neuviéme intervalles, de sorte que latache hu- 

mérale jaune est adhérente sur le cóté à la bordure 

(PIU 9: fig: 86). 

Deux índividus de cette espéce figuraient dans la col- 

lection Dejean qui les avait confondus avec la myops. 

Lebas les avait trouvés à Carthagène. | 

L. annuligera. 

Long. 5 mill. Un peu plus grande que l’angusticollis 

dont elle diffère en outre par son corselet un peu moins 

étroit et qui a la forme de la reflexicollis, ainsi que 
par le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 87), la tache hu- 

mérale est unie au bord lateral et sur le milieu de la 

suture on voit une tache jaune un peu ovalaire, entourée 

d'un mince cercle brun: la suture, la tache  bifurquée 

antérieure et la bande oblique des côtés' sont comme 

dans !a confusula. 

Deux individus trouvés par M. Bates sur Г Amazone, 

à Ega et à Para. | 

L. obsoleta. 

Long. 5, mill, La tete et le corselet ne différent 

point de ceux de la précédente, mais les antennes sont 
plus gréles. La forme et la sculpture des élytres sont les 



о 

mémes, mais le dessin est différent, il n'y a pas de ta- 
che médiane commune entourée d’un anneau brun, mais 

les élytres sont intiérement d'un Jaune sale avec deux 

bandes d'un brun clair en zigzac (Pl. 2, fig. 88) assez 

étroites et peu distinctes placées l'une non loin de la 
base, la seconde un peu avant le milieu, qui rappellent 

beaucoup le dessin de l'wmbrata. 
J'en posséde cinq individus trouvés par M. Bales à 

Ega (Haut-Amazone). 

L. maculicollis. 

Purzeys Mém. de la Soc. des science. de Lieg. 1846 
lip. 389. 

Long. 4°/, mill. Plus реше que la précédente, elle 

‘еп difiere pa: le corselet bien plus court, mais pas plus 

large et dont les bords latéraux relevés se rétrecissent 
moins en approchant de l'extrémité antérieure. Les é/y- 

tres sont aussi un peu plus courtes, la bande antérieu- 

re est presque comme dans l’obsoleta, mais celle du mi- 

lieu n'est pas brísée, mais dilatée sur le disque (Pl. 2, 

fig. 89) de sorte que les taches brunes Чи 5-е et Чи 6-e 
intervalles sont assez allongées; sur le disque du cor- 

selet on observe deux taches peu distinctes, un peu plus 

foncées que le reste. 
М. Putzeys a eu la bonté d’enrichir ma collection du 

type de cette espece qui vient du Venezuela. 

L. cognata. 

Long. 5'/, mill. De la taille de i'obsoleta à laquelle 

elle ressemble tout à fait, mais dont elle differe par le 

corselet qui n'est pas plus étroit, mais plus court, plus 

transversal avec les bords latéraux relevés comme dans 

la maculicollis, c'est-à-dire se rétrécissant moins en se 

rapprochant de l'extrémité et toujours assez larges, quoi- 
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que moins que pres des angles de la base, Forme et 
sculpture des élytres identique, bande du milieu comme 

dans l'obsoleta, mais autour de l’écusson on voit une 

assez grande ombre brune (Pl. 2, fig. 90) bien que l'é- 

cusson et le bord méme de la base restent jaunes. 

L'individu que je deeris figurait sous ce nom dans la 

collection Dejean, et provient des chasses de Lebas dans 
la Colombie. 

L. contigua. 
Long. 4), mill. Téte comme dans l'angusticollis; cor- 

selet bien plus large, plus transversal, n'ayant pas la 
forme trapézoide de celui de cette espéce, bien arrondi 

sur les côtés, mais bien plus étroit et plus rétréci à son 

extrémité qu'à sa base, angles antérieurs nullement avan- 

cés et complétement arrondis, ceux postérieurs; droits, mais 
peu aigus au sommet, un peu arrondis àleur coté posté- 

rieur; prolongement du milieu de la base, large, mais assez 
court, le dessus fort peu convexe, et méme plane en ar- 

riére, finement chagriné comme la téte, mais nullement 
ruguleux, ligne médiane fine, bien distincte, bords latéraux 

modérément relevés en avant, s'élargissant peu à peu 

depuis le milieu jusqu'aux angles de la base, sillon ba- 

sal bien marqué mais peu profond. Elytres de prés du 
double plus larges que le corselet, d'un tiers environ; 
plus longues que larges, assez rétrécies vers la base 

qui est échanerée autour de l'écusson, avec les angles 

des côtés de l’échancrure assez arrondis, les côtés sont 

légèrement arrondis, l'extrémité est coupée un peu obli- 

quement, sans échancrure sensible, avec l'angle externe 

bien arrondi, le dessus est un peu plane, les stries, 

lisses, sont bien marquées, les intervalles, moins conve- 

xes vers l'extrémité que sur le reste de leur longueur, 

sont finement chagrinés avec les points habituels. Anten- 
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nes, palpes et pattes à peu-prés comme dans les pré- 
cédentes. 

D'un jaune pále, un peu testacé sur la téte et le dis- 
que du corselet; le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 66) res- 
semble à celui de l'angusticollis mais il y a moins de 

jaune autour de l’ecusson, la tache antérieure jaune 

communique avec la bordure de la base par le cin- 

quiéme intervalle qui sépare la tache humérale brune du 

reste de la bande antérieure, le jaune du disque n'est 

pas séparé de la bordure latérale, la bande brune du 
milieu est plus large, à peine dentelée sur ses bords, 

et décrit un are, le jaune de l'extrémité remonte un peu 

en pointe sur la suture. 

Le seul individu de cette espéce que je connaisse a 
ete trouvé, je crois, par Goudot dans la Colombie. 

2. TARSI POSTICI ARTICULO QUARTO NON BILOBO. 

L. haplomera. 

Long. 3?/, mill. Cette petite espéce a à peu prés en 

diminutif le facies de la nigromaculata, à part le dessin 

des élytres (Pl. 2, fig. 91) qui eonsiste en une bande 
transversale jaune un peu oblique allant de la 1-e strie 
jusqu'au bord latéral, et une large bordure apicale éga- 
lement jaune remontant un peu le long de la suture qui 
elle-méme est légérement rembrunie, le bord latéral et 

une petite tache peu distincte placée au milieu de la 

base de chaque élytre sont aussi jaunes, le reste de l'ély- 
tre est brun, et tout l'insecte d'un jaune plus on inoins 

testacé. Téte et corselet presque comme dans la contigua, 
élytres un peu plus courtes et un peu plus convexes; 
leur dessin différe de celui de cette espéce en ce que 
les deux bandes transversales brunes sont plus larges, 
l'antérieure n'est point interrompue sur le 5^ intervalle 
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le jaune de l'extrémité est coupe carrément à son bord 
antérieur et ne remonte que trés-légérement sur la su- 

ture et pas du tout sur les cótés. Le caractére le plus re- 

marquable de cette espéce est que le quatriéme artiele 

de tous les six tarses n'est point bilobé. 

L'individu que je posséde a été trouvé par M. Lindig 
dans la Nouvelle Grenade. 

Г. X-nigrum. 

PurzEvs Мет. de la Soc. des science. de Lieg 1846, 

Hp 390. 

Long. 4, mill, Un peu plus grande que la préeéden- 

te à laquelle elle ressemble par la forme, mais dont 

elle diffère tout-a-fait par le dessin des élytres. La tete 
et le corselet ne m'ont offert aucune différence appré- 

ciable, les elytres sont un peu plus allongées, mais sem- 

blables d'ailleurs tant sous le rapport de leur forme que 
pour la maniére dont-elles sont striées. La coloration 
générale est plus рае que dans l’haplomera, au moins 

dans les trois individus que je possede; il y a deux 
-taches plus où moins distinctes sur le disque du corse- 

let, la suture des élytres (Pl. 2, fig. 92) est brune et se 

dilate prés de l'écusson et derriére le milieu, de chaque 

cóté de cette seconde dilatation vers le bord latéral on 

voit quelques taches allongées brunes qui quelquefois ne 

se touchent pas et forment une sorte de bande déchi- 

quetée oblique, prés de l'épaule il y a aussi un point 
brun. Antennes et pattes comme dans l’haplomera, le 
quatriéme article des 4 tarses antérieurs un peu plus 

bilobé. ! 
Elle habite le Brésil, province de Mines; un de mes 

individus a servi de type à M. Putzeys qui me l'a géné- 

reusement donné. | 



а 

I. Patpı MARIS ARTICULO ULTIMO ВАЗ INFLATO, SUBULATO. 

1. Tarsi postici articulo quarto bilobo. 

L. grammica. 

Porty Delect. amin. bras. Spix. & Mart. p. 3. Tab. I. 
fig. 8. 

Г. hastata MannerHem. Bull. de la Soc. de Natur. de 

Mose. 1837 II. p. 34. 

Long. 7—8 mill. Coloré en jaune testacé avec un des- 
sin brun sur les élytres (Pl. 2, fig. 93), le fond des 

elytres plus pale que la tête et le disque du corselet. 
Tete un peu.allongée, lisse ou légérement rugueux, plane; 

yeux un peu proéminents, formant avec les côtés du col 
un angle rentrant obtus et arrondi, col un peu plus étroit 

que le front entre les yeux. Corselet dépassant peu en 

largeur la téte avec les yeux, d'un tiers moins long que 

large, plus retreei à son extrémité antérieure que vers 

sa base, modérément et uniformément arrondi sur ses 

cótés, bord antérieur plus largement tronqué que le col, 
sans angles avancés, le sommet de ceux-ci tres-arrondi, 

ceux de la base légérement obtus et quelques peu ar- 

rondis quoique bien marqués, base légérement  prolon- 

gée au milieu, sinuée de chaque cóté; le dessus mo- 
dérément convexe ruguleux, ligne médiane bien mar- 

quée, sil'on basal profond, rebords latéraux assez lar- 

gement relevés aux angles postérieurs, et se rétré- 
eissant progressivement vers l'extrémité. Zlytres un peu 
plus du double plus larges que le corselet, de moi- 

tié plus longues que larges, un peu rétrécies vers la 

base, peu arrondies sur les cótés, excepté vers l'épaule 

et aprés le milieu, assez obliquement tronquées à l'ex- 

trémité, à peine sinuées avec l'angle sutural tres-obtus 
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et arrondi et l'externe trés-oblitéré;. le dessus assez con- 

vexe, à stries profondes, lisses, quoique semblant ponc- 
tuées en brun sur les places claires, à intervalles lisses 

et convexes; sur le métasternum, le milieu des segments 
abdominaux et surtout du dernier se dressent de longs 
poils raides, verticaux, formant presque touffe, le reste 

du dessous est lisse; antennes assez longues et gréles, 

pattes assez allongées, tarses des artieles longs. 

Elle habite la province de Rio-Janeiro et m'a été en- 

voyée par: MM. Bescke et Sahlberg fils. Elle varie quant 
à la grandeur de la tache jaune antérieure qui est quel- 

quefois entourée d'un large anneau brun, mais alors elle 
est assez petite. 

L. nemoralis. 

Long. 4—3'/4 mill. Colorée comme la grammica, mais 
beaucoup plus petite, elle en différe en outre par la 
forme du corselet qui-n’est bien arrondi que sur la partie 
antérieure des cótés, car à partir du premier tiers, ceux- 
ci ne sont presque pas arqués, il est plus court, plus 

transversal, il n'est guére rétréci vers la base dont les 

angles, sans être aigus, sont cependant très-légèrement 
saillants, et le milieu est un peu plus prolongé, le des- 
sus ne diffère pas sensiblement. Les élytres sont plus 
courtes, l'extrémité bien moins oblique, le dessus tout 

aussi fortement strié, le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 94) 

diffère en ce que la tache jaune antérieure n'est раз 

échanerée en regard de l'éeusson et s'avance moins 

vers la base, et la bande brune du milieu ne se dilate 

pas en arrière sur la suture. Les antennes sont plus 
courtes, moins gréles, leurs articles extérieurs sont plus 

ovalaires. Le milieu du dessous du corps n'offre que fort 
peu de poils verticaux. 
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Commune à Novofriburgo et dans d'autres localités de 
la provinee de Rio-Janeiro oü elle a été trouvée par 
Bescke et M. Sahlberg fils. 

L. pusilla. 

ВвогтЕ Voy. de d’Orbigny Entom. p. 18. 

Van. L. circularis Putzeys Mém. de la Soc. des 

scienc. de Liég. II (1846), p. 390. 

Long. 3: mill. Cette petite espèce est colorée comme 

la précédente, elle se distingue de la nemoralis par sa 

tete un peu plus large et plus courte, son corselet plus 
arrondi sur toute l'étendue de ses cótés et dont les an- 

gles postérieurs sont comme ceux de la grammica, mais 

il differe de ce dernier par sa largeur plus considérable 

et ва briéveté, ainsi que par sa base plus prolongée sur 

le milieu. Les élytres sont plus courtes, plutôt obtusé- 

ment arrondies à l'extrémité que tronquées, plus ovalai- 
res, plus bombées, striées à peu prés de méme, leur 
dessin (Pl. 2, fig. 95) est un peu différent, quoiqu'il rap- 
pelle celui de la nemoralis; la tache antérieure, est plus 

petite et forme une dent à son bord postérieur sur le 

4-е intervalle, le jaune de l'extrémité se dilate davan- 

tage en avant prés de la suture et la bande brune y 
fait irruption assez profondément sur le 4-e intervalle, 

la suture méme est jaunátre sur presque toute sa lon- 
gueur. 

J'en posséde un individu en assez máuvais état pro- 
venant du Muséum et qui a par conséquent passé sous 
les yeux de Brullé et quatre autres trouvés à  Novofri- 

burgo et à Cantagallo par Bescke et M. Sahlberg fils. 

Le type de la JL. circularis m'a été également donné 
par l'auteur, il ne diffère de la vraie pusilla que par 
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la dentelure un peu plus forte du bord antérieur du jau- 

ne de l'extrémité. 

L. denticulata. 

Long. 3‘), mill. Taille et coloration de la pusilla dont 
elle ne différe guére par la forme, mais bien par le 

dessin des élytres (Pl. 2, fig. 96), la tache antérieure ne 

differe que par la longueur plus considérable de la dent 

de son bord postérieur, le jaune apieal occupe tout le 

premier intervalle jusqu'avant le milieu et s'avance jus- 

qu'au milieu sur les 3-e et 5-e, de maniére à toucher 
les coins de la dent postérieure de la tache de devant, 

de sorte qu'il ne reste sur le disque que des taches 

brunes presque séparées les unes des autres. 

Trois individus m'en ont été envoyés par feu Bescke 

de Novofriburgo, et je ne pense pas que ce ne soit qu'une 

variété de la pusilla. 

DL. contaminata. 

МахмеанЕм Bull. des Natur. de Mose, 1837. II. p. 36. 

L. dubia Заньвеве Act. soe fenn. IL 1844. p. 511. 

Long. 4—6 mill. Colorée comme les précédentes, 

elle a la téte conformée comme chez la grammica, et 
par conséquent plus allongée que dans les deux dernié- 

res avec les yeux moins proéminents; son corselet est 
plus étroit que dans la grammica, environ d'un tiers plus 

large que long, beaucoup moins arrondi sur les cótés, 

nullement rétréci vers sa base dont le milieu est pro- 

longé à peu prés de même, les angles un peu plus droits 

au sommet. Forme, convexité et stries des élytres com- 

me dans la grammica, mais le dessin (Pl. 2, fig. 97) 

differe; la tache antérieure, la bordure basale et latérale 

sont comme dans la nemoralis, mais l'extrémité est plus 
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largement colorée en jaune, ae couleur remontant jus. 

qu'au delà du milieu sur le ‘disque, son bord antérieur 

est échancré en are de cercle avec une légère indenta- 

tion sur le 4-e intervalle. Point de poils verticaux en 

dessous. Antennes gréles et allongées comme dans la 

grammica. 

Cette espéce varie passablement pour la taille, ainsi 

que pour la largeur de la partie postérieure de l'anneau 

brun qui entoure la tache jaune antérieure, eile se trou- 
ve dans la province de Rio-Janeiro ой Bescke l'a prise 
en abondance. M. Chevrolat l'a distribuée jadis sous le 
nom de costulata. i 

> 

L. ascendens. 

Long. 4'/,—6 mill. Toujours colorée comme les pré- 
cédentes, elle se rapproche de la contaminata par le 

dessin des élytres (Pl. 2, fig. 98); le jaune de l'extrémi- 

té présente la méme forme et remonte également le long 
de la suture, mais la tache antérieure est plus grande, 
plus allongée, plus dentelée à son bord postérieur, et 

elle se rapproche davantage de la bordure latérale sur- 

tout antérieurement, de maniére àla toucher quelquefois, 

la bande brune qui la sépare du jaune de l'extrémité 

est plus étroite et plus en zigzac. Quant àla forme, elle 

est presque semblable à la nemoralis, qu'elle dépasse 
en général par sa taille, et dont elle différe, comme on 
le voit, par le dessin des élytres. 

Trois individus de cette espéce m'ont été envoyés par 

M. Sahlberg fils qui les a pris à Cantagallo (prov. de 
Rio-Janeiro), deux autres viennent de Caravellas (Brésil) 
et m'ont été donnés par M. Gautard. 

L. C-nigrum. 

Purzeys Mém. de la Soc. de sciene. de Liég. II. 
(1846) p. 387. 
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Long. 5'/ mill. Même coloration que dans les pré- 
eédentes; de plus elle ressemble beaucoup à la conta- 
minata par le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 99), la seu- 
le différence consiste en ce que la tache antérieure est 

tout-à-fait réunie à la bordure latérale et qu'elle touche 
à celle de la base par un trait jaune sur le 5-е inter- 
valle. La tête et le corselet ne different point par la for- 
me de ceux de lascendens; les elyires sont un peu 
plus larges, moins rétrécies vers la base et plus arron- 

dies sur la partie antérieure des cótés. Le point dont 
parle M. Putzeys prés du bord antérieur du corselet 
me semble accidentel; les élytres sont striées comme 

. dans l'ascendens. 

L'individu type, venant de Cumana, m'a été donné 
par M. Putzeys. 

Г. cumanensis. 

Purzevs Mém. de la Soc. des scienc. de Liég. II. 
(1846) p. 387. 

Long. 6 mill. Encore colorée comme les précédentes, 
sauf une tache brune peu obscure sur chaque moitié du 
disque du corselet qui diffère de celui de la C-nigrum 
et de l'ascendens par ce que la partie postérieure des 

cótés est droite et paralléle, légérement sinuée devant 
les angles de la base, qui, quoique quelque peu saillants, 
sont peu aigus. La forme des élytres est comme dans 

l'ascendens, mais le dessin est un peu different (Pl. 2, 
fig. 100), les bords de la tache antérieure et du jaune 

apical sont plus longuement dentelés, de facon que les 

dents de l'une s'introduisent entre celles de l'autre et 
ne laissent plus entre elles que de petites taches brunes 
formant une bande étroite trés-déchiquetée. 
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C’est egalement le type de М. Putzeys que je posse- 
de, et qui provient des mémes localités que la précé- 
dente. 

L. biannulata. 

Long. 5%, mill. Tellement voisine de l’ascendens, 
que si ce n'était la différence d’habitat, on serait ten- 
té de Гу réunir, le milieu des cótés du corselet est 
plus élargi et plus arrondi, ses angles postérieurs sont 
un peu plus obtus; le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 101) 
dont la forme est d’ailleurs tout-à-fait la méme, est 

trés-ressemblant, mais la tache antérieure est plus ré- 

guliérement arrondie anterieurement et séparée de la 

bordure latérale par une bande (vitta) brune assez matte 
et assez large, le brun des 8 et 9 intervalles se pro- 
longe un peu plus en arrière et forme une échancrure 
assez profonde dans 16 bord antérieur du jaune apical, 

ce qui n'est le cas ni dans l’ascendens ni dans les es- 

péces voisines. 

Deux individus m'en ont été envoyés par M. Sallé, 
comme venant du Mexique. ; 

Г. longiloba. 

Long. 4‘/, mill. Colorée comme la pusilla avec une 

nuance un peu plus brune qui peut cependant provenir 
de ce que l'individu décrit aura été dans de l'esprit de vin. 
Tete comme dans la nemoralis, trés-finement chagrinée, 
yeux plus proéminents. Cor$elet offrant les mêmes pro- 
portions, mais un peu plus arrondi sur le milieu des có- 
tes. Hlytres un peu plus carrées, moins rétrécies vers 
la base, striées de méme, le dessin (Pl. 2, fig. 102) 

est différent, la tache antérieure jaune est transversale 

en forme de bande, adhérente au bord latéral, séparée 
de la bordure basale par une bande brune assez large, 
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Jegerement oblique, avec une dent assez saillante au mi- 
lieu du bord postérieur sur le 4 intervalle, elle est sé- 
parée du jaune apieal par une bande brune assez large 

et arquée, le bord antérieur de celui-ci est échaneré en 
demi-cercle et remonte sur la suture comme dans la 
contaminata. Les lobes du 4 article de tous les tarses 
sont trés-longs et trés-étroits. 

Cette espece dont je ne posséde qu'un seul individu 
trouvé par Lebas à Carthagéne, avait été confondu par 
Dejean, avee sa myops, qui, comme on le verra plus 

loin, fait partie de mon genre Aphelogenia, le menton 
étant dépourvu de dent, et les palpes labiaux n'étant 
point renflés comme dans la longiloba. 

L. zanthophaea. 

Long. 4'/, mill. Sa couleur est entiérement d'un jau- 
ne sale avec quelques ombres brunätres sur les élytres. 

Tête et corselet exactement comme dans la longiloba. 

Elytres plus ovalaires, striées de méme, elles présentent 

(Pl. 2, fig. 103) une ombre triangulaire d'un brun trés- 
clair sur la suture prés de l'éeusson, avant le milieu 

on remarque une ombre un peu brune formant une ban- 

de étroite, arquée et dentelée entre la 4 et la 8 strie. 

Antennes, palpes et tarses comme dans la longiloba. 

Trouvée par M. Bates à Ega (Haut-Amazone). 

L. subfasciata. 

Long. 3 '/, mill. Plus petite que la précédente, mais 
coloree de méme, elle n'en differe que par son corse- 

let dont la base est plus large, les deux tiers antérieurs 

des élytres sont d'une teinte brune trés-claire, traver- 

sée au premier tiers par une bande étroite d'un jaune 

sale comme l'extrémité dont le bord antérieur est trés- 
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indéterminé, le dessin (Pl. 2, fig. 104) est trés-indis- 

tinct et les deux teintes se fondent l'une dans l'autre, 

Elle provient de la méme source et des mémes lo- 
calites que la précédente. 

2. Tarsi postici articulo quarto haud bilobo. 

L. binotata. 

Buguer Ann. de la Soc. ent. de Franc. 1834. p. 679. 

Long. 4, mill. Plus petite que la longiloba et colo- 

rée comme la grammica et les espéces suivantes. Elle 

ne différe guére de la premiere par sa forme, mais le 
dessin des élytres (Pl. 2, fig. 105) présente des diffe- 

reuces, la bordure basale se dilate davantage prés de 
l'épaule, la bande antérieure jaune est plus large, plus 
dentelée et la bande arquée brune qui la sépare du Jau- 
ne apical est d'autant plus étroite, le bord antérieur de 
ce jaune offre deux fortes indentations sur les 4 et 6 

intervalles. Ce qui distingue surtout ces deux espéces 
c'est que dans la binotata le quatriéme article des tar- 
ses postérieurs est tout-à-fait simple. 

L'un de mes individus provenant de la Guyane fran- 
çaise est un des types de M. Buquet, l'autre m'a été 

envoyé par M. Dohrn comme étant de Paramaribo. 

Г. guyanensis. 

Long. 4 mill. Comme l'individu que je possède est 
privé de ses tarses postérieurs, je ne le place ici qu'avec 

doute et vû son analogie avec la binotata. Le corselet 

n'est nullement rétréci ni sinué prés des angles posté- 

rieurs qui sont un peu plus arrondis au sommet méme; 
la forme des élytres et leur sculpture sont identiques, 

la bordure basale n'est pas dilatée prés de l'épaule, la 
Aou dor1. 2 

~ 
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partie ınterne de la bande (fascia) jaune anterieure est 

moins dilatée posterieurement, la bande brune du milieu 

est beaucoup plus large, de sorte que le jaune de l'ex- 
trémité avance beaucoup moins vers le milieu, et le 

bord antérieur en est bien moins échancré, presque point 
dentelé et ne remonte que peu sur la suture (Pl. 2, 
fig. 106). 

Elle vient aussi de Paramaribo, et m'a aussi été en- 

voyée par M. Dohrn. 

L. quadritincta. 

Long. 31/, mill. Colorée à peu-prés comme les pré- 

cédentes, elle diffère de la binotata par ses yeux moins 

proéminents, et son corselet moins arrondi sur les cótés; 

la forme des élytres est presque la méme, mais les stries 

sont moins enfoncées surtout vers l'extrémité. Sur cha- 

que moitié du disque du corselet on арегсой une bande 
plus obscure que le reste; les élytres sont en majeure 
partie brunes avec üne bordure basale et latérale trés- 

étroite et un bord apical plus large d'un jaune sale: au 
premier tiers il y a une tache de méme couleur plus ou 
moins grande dentelée et un peu oblique (Pl. 2, fig. 107) 

qui ne touche jamais la bordure, la partie externe de 

Ja bordure apicale est plus ou moins avancée, et il y a 
une indentation assez profonde sur le 4 intervalle. 

Cette pelite espéce qui varie un peu pour la taille et 
le dessin des élytres, a été trouvée au Brésil par M. Sahl- 

berg fils (Petropolis) et par Bescke (Novofriburgo). 

L. asterisca. 

Long. 4°), —5 mill. Trés-voisine de la précédente par 

la forme générale et la sculpture des élytres, mais plus 

grande, elle en diffère encore par son corselet moins 
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arrondi sur les cötes et par за coloration en general 

plus obscure; milieu de la tete, deux larges taches sur 
le disque du corselet, palpes et antennes bruns, à Гех- 

ception des trois premiers articles de celles-ci et du bout 
de ceux-là; côtés du sternum et abdomen entier rem- 

brunis; élytres (Pl. 2, fig. 108) entiérement brun-foncé, 

à l'exception d'une petite tache qui a la méme forme 
que dans la précédente, d'une bordure étroite et d'une 

ombre jaunátre trés -indécise, quelquefois tout-à-fait ef- 
facée prés du bord postérieur qui lui-méme est brun. Jam- 
bes et tarses ordinairement moins clairs que les cuisses. 

Elle habite les mémes localités que la précédente et 

m'a été envoyée par les mémes personnes. 

L. melanoptera. 

Long. 3'/, mill. A реше de la taille de la quadri- 
tincta, elle se distingue par la cowleur plus rouge de 
la téte et du corselet et par ses élytres entiérement d'un 

noir profond y compris les épipleures, les deux sections 
postérieures du sternum et l'abdomen sont d'nn brun 

‚ foncé, ainsi que les antennes à l'exception des quatre 

premiers articles; palpes, bout des Jambes et tarses plus 

ou moins obscurs. Elytres un peu plus courtes et plus 

constriées à peu-pres comme dans les deux espèces 

précédentes. 
Quatre individus de la Nouvelle-Grenade. 

Tableau des Lebia. 

SECTIO I. MENTUM SINU PLUS MINUSVE LATE ROTUNDEQUE 

LOBATO VEL DENTATO. 

I. Elytra distincte striatopunctata. 

1. Corpus supra pubescens. 

A. Elytra densius pubescentia. 
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L. chinensis, gabonica, Leprieuri, calycina. 

B. Elytra sparse pilosa. 

a. Tarsi postici articulo quarto bilobo. 

Г. humeralis. 

b. Tarsi postici articulo quarto integro. 

L. holomera. 

2. Corpus supra glabrum. 

A. Tarsi postiei articulo quarto emarginato. 

L. trimaculata. 

B. Tarsi postiei articulo quarto bilobo. 

L. crus-minor, cyanthigera, haemorrhoidalis. 

Il. Elytra punetato-striato. 

Г. turcica, Poupilieri. 

Ш. Elytra aut minime aut leviter striata. 

1. Elytra minime striata. 

"L. flavoguttata. 

2. Elytra leviter. striata. 

A. Unguiculi potius serrati quam pectinati. 

a. Palpi crassiusculi. 

a Tarsi postici non bilobi et emarginati. 

Г. pulchella, trisignata. 

ß Tarsi postiei profunde bilobi. 

L. epiphaea. 

6. Palpi tenues. (Tarsi postici emarginati). 

& Caput et thorax nigra. 

L. cyanipennis. 

ß Caput nigrum, thorax rufus. 
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Г. ruficollis. 

Y Caput et thorax rufa. 

L. longipennis. 

В. Unguieuli longius pectinati. 

a. Thorax cordatus, angustissime marginatus. 

L. quadricolor, apicalis, bioculata. 

b. Thorax latius marginatus. 

& Caput plus minusve striolatum. 

* Tarsi postiei articulo quarto bilobo. 

S Thorax subcordatus. 

L. concinna, brachinoides. 

SS Thorax haud cordatus, apice angustior. 

Antennae crassiusculae. 

L. violacea, rhyticrama. 

Antennae graciliores. 

Thorax luteomarginatus. 

Г. pleurodera, chaleoptera, marginicollis, striatifrons. 

Thorax lateribus concoloribus. 

L. azurea. 

** Tarsi postici articulo quarto non bilobo, at emarginato. 

$ Elytra unicoloria. 

Г. minorum, striaticollis, caerulea. 

SS Elytra picta. 

Г. venustula. 

В Caput laevigatum. 

* Elytra haud picta, viridia aut olivacea. 

$ Thorax virescens, capiti concolor. 
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L. pumila, flavipes, viridis, olivacea. 

$$ Thorax rufus. 

L. viridipennis, agnata. 

$$$ Thorax cum capite rufus (Tarsi supra sulcati). 

d. smaragdinipennis. 

^* Elytra nigropicea, interdum basi notata. 

S Caput nigrum, thorax rufus. 

| Г. ornata, collaris. 

SS Caput et thorax rufa. 

Г. nigripennis. 

*™ Elytra picta aut bifasciata. 

S Caput nigrum aut metallicum. 

Thorax rufus aut testaceus. 

Anus abdomini pallido concolor. 

À. variegata. 

Anus niger, abdomini haud concolor. 

Г. quinquenotata, biplagiata, Gaudichaudi, bifasciata, 

bipunctata, luteofasciata. 

. $$ Caput rufum, thoraci concolor. 

L. bitaeniata. 

$$$ Caput et thorax nigra, hoc luteomarginato. 

L. zonata. 

IV. Elytra profunde striata, striis laeviusculis. 

1. Palpi apice crassi. 

L. interrupta. 

2. Palpi tenues. 

À. Caput longitudinaliter rugosostriatum. 

a. Caput nigrum. 
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L. analis, appendiculata, anchora, incommoda, rugi- 
frons, distinguenda, pallipes, puella. 

b. Caput rufum, thoraci concolor. 

L. simillima, aegra, striaticeps, minuta, consularis. 

B. Caput sublaeve aut subrugulosum. 

a. Thorax transverso-quadratus. 

a Tarsi postici articulo quarto fere simplici. 

L. senegalensis, milotica. 

3 Tarsi postici articulo quarto bilobo. 
* Species asiaticae, africanae et australes. 

S Caput et thorax rugulosa. 

L. natalensis, fuscula. 

SS Caput et thorax sublaevia. 

L. Boysi, gressoria, circumdata, madagascariensis, ja- 

ponica, melanonota. 

** Species americanae. 

S Elytra picta. 

Elytra subovata, posterius ampliata. 

Caput anterius rugosopunctatum. 

Г. subrugosa, nigromaculata, sticticeps. 

| Caput laeviusculum. 

Caput thoracisque discus infuscata. 

Г. fuscata, picicollis. 

Caput testaceum, thoraci concolor. 

L. soror, sulcata, irregularis, umbrata, angulata, con- 
fusa, centromaculata, anchorago, chlorotica, dentata. 

Heydeni, lacerata, latifascia, discernenda, similis. 

Caput obscuratum. 
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L. yucatana, fusciceps. 

Elytra elongata, parallela. 

Gaput rufum. 

L. subinterrupta, terminalis, flavofasciata. 

Caput obscuratum. 

L. obscuriceps, nigriceps. 

Caput et thorax obscurata. 

Г. frigida, planiuscula. 

(Thorax angustius marginatus). 

L. incohaerens, Caetula. 

(Unguiculi aequaliter brevius pectinati). 

L. resurgens. 

SS Elytra unicoloria aut luteomarginata. 

L. scitula, elegans, sulcipennis, omostigma, zantopleu- 
ra, chalybeipennis, luteocineta. 

(Caput et thorax valde rugosa.) 

L. marginata. 

b. Thorax semicircularis, antice angustatus. 

L. cursor. 

Secrio II. MENTUM DENTE MEDIO ANGUSTO, PORRECTO SUBACUTO. 

I. Palpi in utroque sexu tenues. 

1. Tarsi articulo quarto bilobo. 

L. reflexicollis, annulipennis, angusticollis, confusula, 

annuligera, obsoleta, maculicollis, cognata, contigna. 

2. Tarsi postici articulo quarto non bilobo. 

Г. haplomera, X-nigrum. 

IL Palpi maris articulo ultimo basi inflato, subulato, 

1. Tarsi arliculo quarto bilobo. 
\ 



25 

L. grammica, nemoralis, pusilla denticulata, conta- 

minata, ascendens, C-nigrwm, cumanensis, biannulata, 
longiloba, xanthophaea, subfasciata. 

9. Tarsi postici articulo quarto haud bilobo. 

L. binotata, guyaensis, quadritincta, asteriscq, mela- 
nopteras. 

Aphelogenia. 

Lebia auctor. 

Mentum lobis haud appendiculatis, sinu haud den- 
tato, recte truncato. 

Palpi tenues. 

Caetera ut in Lebiis. 

J'ai réuni dans ce genre toutes les espéces voisines 
des vraies Lebia et offrant tous les caractères de ces 

dernières, à l'exception de la dent de l’échancrure du 

menton qui leur manque. 

1. Unguiculi fortius pectinati, dentibus mediis longis. 

1. Elytra margine laterali angusto. 

А. Tarsi postici articulo 4 bilobo. 

a Elytra fertius striata. 

A. myops. 

Lebia myops Desean Spec. gen. des Coléopt. V. р. 382. 

Long. 5 mill. Tête moyenne, lisse ou bien trés-fine- 
nement chagrinée, presque plane, yeux gros et saillants, 
col plus étroit que le front, l'angle rentrant postérieur 
presque droit. Corselet à peine plus large que la tete 
avec les yeux, prés de deux fois aussi large que long, 

trés-rétréci vers l'extrémité, mais pas plus étroit à sa 
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base qu'au milieu, légérement échaneré à son bord an- 
térieur avec les angles nullement avancés et trés-large- 

ment arrondis, la partie antérieure des cótés est tres- 

arquée, le reste depuis le milieu jusqu'aux angles pos- 

térieurs est à peu prés paralléle, ceux-ci sont droits, le 

sommet en est légérement arrondi, les cótés de la base 

sont coupés presque carrément, le milieu est assez pro- 

longé; le disque est assez convexe, finement ruguleux, 
la*"ligne médiane distincte mais peu profonde, le sillon 

basal de moyenne profondeur, la rigole latérale étroite, 
le rebord latéral brusquement relevé, assez large, méme 

antérieurement et s'élargissant sensiblement depuis le 
milieu jusqu'aux angles postérieurs. ‚Elytres de prés du 
double plus larges que le corselet, mais sensiblement 
rétrécies vers la base, environ d'un tiers plus longues 
que larges, bien échancrées autour de l’écusson, peu 
arrondies vers le milieu des côtés, tronquées oblique- 
ment, plutôt presque arrondies à l'extrémité dont l'angle 
externe est largement arrondi et qui n'est nullement 

echancree; le dessus assez convexe, àssez profondément 

strie, stries lisses, intervalles convexes, presque lisses. 

D'un jaune testacé, un peu plus rougeátre sur la tête 

et le corselet, le dessin des élytres (Pl. 2, fig. 109) se 
compose d'une tache presque arrondie sur le disque an- 
térieur, d'une large bande touchant au bord postérieur, 

un peu échancrée sur la suture et se dilatant vers le 
bord latéral qui est jaune sur toute sa longueur, les 

bords de l’échancrure autour de l'écusson sont jaunes 
comme le reste du dessin, le fond de l'élytre est d'un 

brun noirátre. 
Je пе posséde que les deux individus types de Dejean 

qui avaient été trouvés par Lebas à Carthagéne (Nouvel- 

le-Grenade). 
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А. disconotata. 

Long. 5 mill. Elle n'est peut-étre qu'une variété de 
la précédente avec laquelle Dejean l'avait réunie, elle 

n'en différe que par le dessin des élytres à la bande 

jaune de l'extrémité n'est nullement dilatée extérieure- - 

ment et ne remonte pas le long du bord latéral, carac- 

tére assez constant dans le groupe des Lébiides (Pl. 2, 

fig. 110). 
Trouvée également à Carthagéne dans la Nouvelle- 

Grenade par Lebas. - 

А. frenata. 

Long. 5'/4 mill. La tête et le corselet ne différent gue- 

re de ces parties de la myops, ils sont seulement d'une 

teinte un peu plus foncée, avec deux bandes noires (vit- 
tae) sur le disque de ce dernier. Les elytres sont moins 

rétrécies vers la base, striées d'ailleurs de méme, la ta- 

che du milieu de la base est plus petite, celle du dis- 

que n'a pas la méme forme arrondie, elle est prolongée 
en avant sur les 5 et 6 intervalles, et en arriére sur le 

4, la bande apicale est trés-dentelée antérieurement, les 
dents s’avancant sur les intervalles impairs, à l'excep- 
tion du 9 (Pl. 2, fig. 111), les 7 articles extérieurs des 

antennes sont un peu rembrunis. 
Cet insecte, indiqué comme venant de Cayenne, fai- 

sait partie de la collection Reiche. 

A. trapezicollis. 

Long. 4 mill. Indépendamment de sa taille bien moin- 

dre, elle differe de la frenata à laquelle elle ressemble 

par sa forme et le dessin des élytres, par son corselet, 

moins arrondi sur les cótés, ce qui lui donne une forme 
plus trapézoidale, et dont les côtés de la base sont cou- 
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pés trés-carrément, par ses élytres un peu moins am- 

ples, et dont la tache du disque est moins prolongée 
en avant et en arriére, et ne dépasse guére la deuxiéme 
strie; les antennes sont entierement testacées, mais les 

palpes sont un peu rembrunis, on retrouve les deux ban- 
des brunes sur le disque du corselet (Pl. 2, fig. 112). 

Originaire de Parà (Bas-Amazone) elle faisait partie de 
la collection Laferté. 

| A. quadriplagiata. 

Long. 3%, mill. Elle ressemble à la précédente, mais 
le corsele n'a point de bandes brunes sur le disque, 
ses cótés étant plus arqués antérieurement, le font res- 

sembler à celui de la myops; les élytres sont un peu 
moins courtes et moins convexes; la tache antérieure 
du disque est plus allongée, ovalaire, assez réguliére- 
ment arrondie sur ses bords, elle se rapproche davantage 
de la base qui n'est pas bordée de jaune; le jaune de 
l'extrémité s'avance en triangle à cótés un peu sinués 
et dont le sommet est sur le 5-e intervalle (Pl. 3, fig. 

113). Palpes et antennes testacés. 
= Trouvée par Pilate dans le Yucatan. 

А. argutula. 

Long. 3‘, mill. Un peu plus petite que la érapezicollis, 
mais proportionnellement un peu plus large. Le corselet 
est sans bandes, sa base est plus élargie, ses cótés en- 
core moins arrondis, ses rebords latéraux plus dilatés 

postérieurement, et son disque plus convexe; les élytres 

sont plus courtes, un peu plus arrondies sur les côtés, 
tout aussi fortement striées; le dessin (Pl. 3, fig. 114) se 

compose d'une bande jaune allant du bord latéral jus- 

qu'à la premiére strie, elle est trés-dilatée sur les 3-e, 

4-e et 5-e intervalles, se relie par ce dernier à la tache 
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du milieu de la base, et se rétrécit brusquement devant 

et derriére sur les 6-e, 7-e et 8-e intervalles; autour de 

l’ecusson on voit une tache brune triangulaire séparée 
de l’ecusson par une bordure jaune, et une autre tache 
brune assez grande derriére les épaules, le jaune de 
l'extrémité se joint à la partie dilatée de la bande an- 
térieure sur les 4-е et 5-e intervalles, en dehors des- 

quels on voit une tache brune en carré allongé qui 
occupe les quatre intervalles externes jusqu'à la neuvié- 
me strie; sur le milieu de la suture il y a une tache 
commune ovalaire brune. Le reste est coloré comme 

dans la trapezicollis. 
Elle vient de Colombie oü elle a été trouvée par M. 

Trobert et portait dans la collection Dejean le nom que 
je lui ai conservé. 

А. fenestrata. 

Long. 4'/, mill. Yeux plus saillants que dans les pré- 
cédentes, col plus mince, angle rentrant postérieur plus 
droit; corselet ayant la forme retrecie antérieurement de 
celui de la myops, mais plus arqué sur les côtés; le 

disque plus convexe, Elyires en carré à peine plus long 
que large, arrondi aux angles et méme un peu sur les 

cóté, trés-peu rétréci vers la base; le dessus trés-profon- 
dément strié, les intervalles convexes. 

Coloration générale comme dans la myops, les parties 
brunes des élytres beaucoup plus pales, elle se compo- 
sent d'une grande tache presque carrée, mais formant un 

peu la pointe sur la suture, d'une petite tache derriére 
l'épaule et d'une autre plus ou moins grande placée sur 
le disque postérieur de chaque élytre et s'étendant en 

large de la 8-e à la 4-e strie, et quelquefois postérieu- 
rement jusqu'à la 3-е, elle s’avance plus ou moins có- 
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niquement jusqu’avant le milieu et est séparée du bord 
postérieur par une bande jaune modérément large, les 

bords des taches brunes et du fond jaune sale sont peu 
déterminés (Pl. 3, fig. 115). 

M. Bates m'en a cédé quatre individus qu'il a trou- 

vés à Parà (Bas-Amazone). Cette espéce se rapproche 
un peu par la forme des élytres de celles de la section 
où rentre la discopicta. 

А. granaria. 

Тема granaria Purzeys Mém. de la Soc. des scienc. 

de Liég. II p. 392. 

Long. 3//, mill. Тё et corselet exactement comme 

dans la myops, si ce n'est que ce dernier est propor- 
tionnellement plus large; elytres plus courtes, obtusément 

arrondies, mais point tronquées à l'extrémité, un peu 
plus arrondies sur les cótés, plus convexes; fortement 
striées, les stries s’affaiblissant prés de l'extrémité. An- 

tennes proportionnellenient pluscourtes, mais pas plus fortes. 
Coloration comme celle de la myops, dessin des ély- 

tres different (Pl. 3, fig. 116), pas de tache jaune à la 

base des élytres dont le fond est d'un noir obscur ni 

de bordure jaune le long de l'écusson, celle du disque 

est arrondie, aussi longue que large, s'étendant de la 

1-е à la 7-е strie, le jaune de l'extrémité, de peu de 

largeur extérieurement remonte beaucoup en triangle sur 

la suture, sans cependant atteindre le milieu. 

Elle habite le Venezuela, M. Putzeys a eu la bonté 

de me donner le type méme qu'il a deerit. 

b. Elytra leviter aut levissime striata. 

A. amabilis. 

Lebia amabilis DEsEAn Catal. 3-е éd. p. 12. 
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Long. 3%/, mill. Tête à peu-pres comme dans la my- 
ops, mais proportionnellement un peu plus étroite; corse- 
let un peu plus large à sa base que la tete avec les 
yeux, c'est sa partie la plus large, de là il se rétrécit 
trés-légérement jusqu'au tiers antérieur, puis s'arrondit 

brusquement et fortement vers le bord antérieur, dont 

cette partie des cótés ne semble étre que le prolonge- 
ment, le reste des côtés est presque droit; le milieu de 

la base forme un long prolongement, ses cótés sont assez 

réfléchis en arriére, les angles sont un peu aigus, quoi- 
que le sommet en soit légérement arrondi, le dessus est 
assez convexe, trés-finement chagriné, la ligne médiane 

trés-fine, le sillon basal assez profond, coupe transver- 

salement le prolongement par la moitié, les rebords la- 

téraux sont brusquement relevés, larges et dilatés posté- 

rieurement, trés-réfléchis en dessus aux angles poste- 
rieurs. Elytres comme dans la granaria, encore plus con- 

vexes; les stries fiues, peu imprimées à l'exception de 

la 1-е qui l'est un peu plus, les intervalles, presque 
lisses, sont à peu prés planes. Antennes plus fines et 

plus allongées que dans la myops, atteignant la moitié 
du corps. 

D'un jaune testacé, élytres d'un jaune sale avec un 
dessin brun à peu prés comme celui de la fenestrata, 

si ce n'est que toute la base est brune, la tache posté- 
rieure du disque de chaque élytre (Pl. 3, fig. 117) enva- 
hit souvent les intervalles internes de maniére à former 
une large bande transversale brune qui se relie par la 

suture à la bande brune de la suture, de sorte qu'il n'y 

a plus alors de jaune qu'une bande avant le milieu ad- 
hérente à la bordure latérale et qui s'arréte à la 1-е 
strie et une bordure apicale peu large, le bord  posté- 
rieur et l'extrémité de la suture sont un peu rembrunis 
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autour de l'angle sutural; il y а sur les côtés du dis- 
que du corselet une bande étroite (vitta) noire allant du 
bord antérieur au sillon basal; les deux parties postérieu- 

res du sternum sont en grande partie d'un brun noirá- 

tre, ainsi que le 1-e segment de l'abdomen. 

La collection Dejean renfermait plusieurs individus de 

cette espéce découverte par Lebas en Colombie. 

A. subtilis. 

Long. 3 mill. Voisine de la précédente, mais encore 

plus petite, elle en différe par son corselet plus étroit, 
beaucoup plus rétréei en avant, de sorte que la partie 
antérieure des cótés est à peine arquée et qu'il a la 
forme d'un trapéze; le rebord latéral est étroit et ne 

se dilate fortement qu'aux angles postérieurs qui sont 
aigus et trés-relevés; les élytres sont à peu prés pareil- 
les. Coloration en général plus claire, point de bandes 

brunes sur le corselet, sternum tout entier d'un jaune 
testacé, dessin des élytres presque identique (Pl. 3, fig. 
118) mais variant passablement, étant trés-indistinct. 
La collection Dejean en contenait quatre individus 

. provenant de la méme source que la précédente, et que 
Dejean ne considérait, à tort selon moi, que comme une 

variété de l'amabilis. 

А. pulla. 

Long. 3 mill. Tete comme dans l’amabilis, corselet 
prolongé de méme au milieu de sa base, dont les có- 
tes sont pareillement reflechis en arriére et un peu ar- 
qués, les cótés sont plus réguliérement arrondis sur tou- 
te leur longueur, le dessus est semblable. Les élytres 
ont la méme forme courte, un peu circulaire, elles sont 
tout aussi convexes, mais les stries sont un peu plus 

imprimées sur le disque. Les antennes sont sensiblement 

plus courtes. 
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D'un jaune testacé, tete et disque du corselet plus 
rougeátres, élytres d'un brun assez clair, une bordure 
latérale trés-étroite, une autre apicale un peu plus large, 

её une tache triangulaire dont la base s'appuie sur la 
bordure latérale, et la pointe tronquée est tournée vers 

la suture, ne dépassant guére la 3-e strie et placée vers 
le premier tiers, ce dessin est d'un jaune sale (P1. 3,fig.119). 

L'individu que je posséde m'a été cédé par M. Bates 
qui l'a pris à Ega (Haut-Amazone). 

А. hilaris. 

Long. 3%, mill. Sa forme est à peu prés celle de 

lamabilis, les yeux sont un peu moins saillants, et les 

élytres un peu plus larges, les stries beaucoup plus fai- 
bles et les intervalles tout-à-fait planes, la partie posté- 
rieure des bandes du corselet est effacée, les élytres 
sont d'un noir obscur, ainsi que le rebord latéral et les 
épipleures, le dernier cinquiéme des élytres est d'un 
jaune clair, qui est coupé carrément sans dentelure, et 
au premier tiers on voit une bande transversale allant 
depuis la moitié du 2-e intervalle jusqu'à la neuviéme 
strie, étroite extérieurement, un peu plus large sur les 

intervalles, la suture est noirátre, jusqu'à l'extrémité 

(Pl. 3, fig. 120). Le dessous du corps est coloré comme 
dans l'amabilis. 

M. Sallé m'en a donné un individu comme venant 
de Cardova (Mexique). 

‚A. elegantula. 

Long. 3 mill. On croirait voir un Dromius sigma, 
mais elle a tous les caractéres du groupe et de ce gen- 

re. Tete distinctement chagrinée, semblable d'ailleurs à 

celle de l’amabilis. Corselet guère plus large que la 
Л 1. 1871. 3 
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tête avec les yeux, trés-transversal, légèrement rétréci 

vers la base, mais beaucoup plus vers l'extrémité, avec 
les cótés assez fortement arrondis, leur courbe se pro- 
longe presque jusqu'aux angles postérieurs qui sont droits, 
nullement arrondis au sommet; le milieu de la base 

assez prolongé, quoiqu’un peu moins que dans Рата- 

bilis, ses cótés coupés carrément, le disque modérément 
convexe, finement chagriné, la ligne médiane bien im- 

primée, le sillon basal, assez profond, forme le prolon- 
gement des cötes de la base; les rebords latéraux sont 
assez larges et un peu élargis aux angles posterieurs. 

Elytres sensiblement plus étroites et plus allongées que 
dans l'amabilis, ayant à peu près les proportions de 

celles de la myops, beaucoup plus planes, les cótés un 

peu paralléles sur le milieu, l'extrémité tronquée assez 
carrément, légérement sinuée, avec l'angle externe bien 
marqué quoiqu' arrondi, les stries sont moins marquées 

que dans l’amabilis, les intervalles ne sont pas tout-à- 
fait planes, assez lisses. Antennes plus courtes et plus 
fortes surtout.à mesure qu'elles se rapprochent de l'ex- 
trémité. Téte presque noire, labre un peu brun. Corse- 
let jaune testacé avec les bords latéraux päles; élytres 
d'un jaune assez clair avec une bande à la base, étroite 
extérieurement se dilatant en pointe sur la suture et 
цае seconde bande un peu aprés le milieu, dilatée sur 
la suture et sur les intervalles externes, mais ici seu- 

lement en arriére (Pl. 3, fig. 121) ces deux bandes bru- 
nes seréunissent par la suture. Tout le reste du corps 
d'un jaune testacé clair. 

J'en posséde deux individus trouvés par M. Bates à 
Ega (Haut-Amazone). 
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A. gratiosa. 

Long. 3 mill Très-voisine de l’elegantula, в corse- 
let est plus large, plus rétréci vers son extrémité, plus 

arrondi sur ses cótés, avec les angles de le base un 

peu aigus et saillants, le prolongement basal plus long, 
et les rebords latéraux plus larges. Elytres un peu inoins 

étroites et plus convexes, bien plus légérement  striées, 

les intervalles tout-a-fait planes. La coloration est la 

méme, mais la bande transversale du milieu est inter 

rompue sur les 3 et 4 intervalles par un trait jaune qui 

réunit la tache jaune antérieure avec le jaune apical 

(Pl. 3, fig. 122). 

L'individu que je posséde a été pris par M. Lindig 

dans la Nouvelle-Grenade. 

B. Tarsi postici articulo quarto simplici. 

А. nigrofasciata. 

Lebia nigrofasciata PurzEYs Мет. de la Soc. des 
science. de Liég. Il. 1846. р. 390. 

Long. fere 4 mill. Sa forme est presque celle de la 
trapezicollis, elle en differe par le corselet un peu plus 
arrondi sur le milieu et le devant des cótés, avec le 
sommet des angles de la base un peu plus arrondi. La 
forme des élytres ne différe que par l'angle postérieur 
externe un peu plus ınarque; les stries sont pour le 

moins aussi marquées et les intervalles aussi convexes. 

Coloration à peu prés identique; on retrouve les mé- 
mes bandes longitudinales sur le disque du corselet, 

mais le dessin des élytres est différent (Pl. 3, fig. 123), 
le fond est noir, avec une tache en carré transversal 

autour de l'écusson, et une autre plus реше sur le mi- 
lieu de la base de chacune, au premier tiers une bande 

3* 
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trés-dentelée sur ses deux bords, touchant au bord la- 

téral et ne dépassant pas la 2* strie, et une assez large 

bordure apicale, également trés-dentelée à son bord an- 

térieur, surtout sur le 5 intervalle et ne s'élargissant 
pas le long du bord latéral qui est d'un jaune clair 

comme les taches et les bandes. 

M. Putzeys m'a aussi donné le type de cette espece 

qui vient de Minas-Geraés. 

2. ELYTRA MARGINE LATERALI MEDIO DILATATO. 

А. Tarsı supra non sulcati. 

a. Elytra unicoloria nigra. 

A. latiuscula. 

Long. 6—6:, mill. Elle diffère de la suivante par la 
teinte plus rouge de la téte et du corselet, et par ses 

élytres entiérement d'un noir obscur les 8 derniers аг- 
ticles des antennes le sont aussi; et les palpes sont rem- 

brunis vers l'extrémité. Les yeux sont un peu moins 
proéminents, le corselet est un peu plus petit, et bien 
moins arrondi sur les cótés, ce qui lui donne un air plu- 

. tót trapezoidal que semicirculaire, les élytres sont un 
peu moins arrondies vers le milieu des cötes et le. 
rebord latéral est un peu moins large, le dessus est 
tout aussi fortement sillonné et plus convexe. 

L'un de mes deux individus m'a été envoyé par M. 
Sahlberg fils, comme pris à Cantagallo (prov. de Rio-Ja- 

neiro), l'autre a été trouvé dans ces mémes contrées par 
Squires. 

b. Elytra picta. 

A. discopicta. 

Long. 6‘/, mill. D'un jaune testacé assez clair, avec 
la téte et le disque du corselet un peu plus rougeátres, 
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le bout des mandibules noirätre, sur les elytres un point 

noir occupant non loin de la base les 2-е et 3-е inter- 

valles, et une grande tache commune de méme couleur, 

occupant une grande partie du disque, plus large que 
longue, un peu dentelée à son bord antérieur etun peu 
arrondie postérieurement (Pl. 3, fig 124). Tête (entre 

les yeux) plus longue que large, front plane, lisse, ver- 

tex légèrement convexe trés-faiblement ride longitudi- 
nalement, yeux irés-proéminents, plus qu'hémisphéri- 

ques, col plus étroit que le front, angle postérieur ren- 

trant trés-droit. Corselet plus large que la tête à sa par- 
tie postérieure nullement rétréci à sa base, et diminuant 
de largeur en décrivant une courbe assez sensible et 
réguliére jusqu'à son extrémité qui n'est pas plus large 

que le col, sa base est de prés du double de sa longueur, 

le bord antérieur légèrement échancré avec les angles 
très-obtus et cependant un peu marqués, angles posté- 

rieurs presque droits, nullement arrondis au sommet, pro- 

longement du milieu de la base peu large avec ses an- 
gles presque droits, les côtés de la base très-légèrement 

arrondis; le disque assez convexe, distinctement ru- 

gueux, nullement aplani sur les côtés, le rebord latéral, 

trés-large postérieurement, se relève brusquement et 

se rétrécit peu à peu jusqu’à l’extrémité, où il a encore 

une certaine largeur, la ligne médiane assez fortement 

imprimée, le sillon basal profond, mais un peu inter- 
rompu au milieu. Ælytres en ovale court, à peu prés 

du double plus larges que le corselet vers leur milieu, 
un peu plus rétrécies vers la base que vers l'extrémité, 

qui est un peu obliquement tronquée; cótés assez arron- 

dis, base assez échancrée autour de l’écusson, le des: 

sus inodérément convexe, plutót sillonné que strié, stries 
lisses ainsi que les intervalles qui sont bien convexes, 
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rebord lateral assez dilate vers le milieu; tous les- tar- 

ses avec le 4-е article fortement bilobé. 
M. Bates a trouvé cette jolie espéce à Ega (Haut-Ama- 

zone) et m'en a donné un individu. 

с. Elytra vittata. 

А. nigrolineata. 

Lebia nigrolineata Высне Rev. Zool. de la Soc. Cu- 
viér. 1842 p. 312. 

Long. 6 mill. Reconnaissable aux deux bandes noires 

sur les 2-e et 6-e intervalles des élytres (Pl. 3 fig. 125). 

Tete exactement comme dans la discopicta; corselet sé- 

micirculaire, mais un peu plus arqué et presque angu- 

leux vers le milieu des cótés, avec les angles posté- 
rieurs plus obtus et leur cóté postérieur assez fortement 

arrondi, ce qui fait que leur sommet parait l'étre aussi; 

le dessus aussi convexe, également ride, le rebord la- 
téral d'un soupçon moins large vers les angles posté- 

rieurs; élytres plus carrées, moins arrondies sur les cö- 

. tés, avec l'angle postérieur moins arrondi au sommet, 
le dessus plutót strié que sillonné, les intervalles peu 
convexes, excepté vers la base. le milieu du rebord la- 

téral un peu moins élargi. 

D'un jaune testacé plus foncé que dans la discopicta 
avec la téte et le disque du corselet plus rougeátres, 

élytres d'un jaune testacé pâle, avec deux bandes lon- 
gitudinales noires sur chacune, n'atteignant ni la base 

ni l'extrémité, l'interne placée sur le 2-e intervalle, teint 
en brun une partie de la suture adjacente; à cöte de 
l'extrémité postérieure de celle du 6° on voit sur le 5-е 
un petit point noir; anternes noires avec le premier ar- 

ticle testacé, palpes brun foncé avec le bout ferrugineux; 
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trochanters et cuisses testacés, genoux, jambes et larses 
noirs. ; 

Je posséde le type de M. Reiche, venant de la Nou- 

velle- Grenade. 

B. Tarsi supra sulcati. 

А. testudinea. 

Long. 6—6'/, mill. Remarquable par la forme élargie 
et presque circulaire de ses élytres. D'uu jaune testacé 
assez pále avec une bordure noire le long du bord an- 
térieur du corselet, étroite au milieu, légérement dilatée 
vers les angles, et le bord postérieur du prolongement 
basal de la méme couleur; élytres noires avec une bor- 
dure d'un jaune clair qui commence à l'angle du milieu 

de la base et longe le bord latéral et apical sans attein- 
dre la-suture. Cette bordure varie beaucoup de largeur, 
trés-étroite dans l'un de mes individus, et pour ainsi di- 
re interrompue vers le milieu, elle est bien plus large 

dans l'autre, entiére et s'étend sur les 8-e et 9-e inter- 

valles; la partie dilatée du rebord latéral est brune tant 

en dessus qu'en dessous, le reste des épipleures d'un 
jaune pále (Pl. 3, fig. 126). 

Téte comme dans la discopicta, corselet un peu plus 
élargi à sa base que dans cette espéce et moins arrondi 
sur les côtés, quoiqu'un peu plus que dans la latiwscula 
c'est l'espéce ой il a la forme le plus semicireulaire; le 
sommet des angles de la base un peu moins droit et 
aigu, prolongement basal un peu plus court avec ses an- 
gles plus obtus, le disque moins convexe et plus lisse, 
les rebords latéraux presque eneore plus larges surtout 
en arrière; Elytres bien plus élargies vers le milieu, 

presque aussi larges que longues, bien arrondies sur les 
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cótés avec l'angle postérieur externe moins arrondi, plus 
marqué, le dessus sillonné de méme, le milieu, du re- 
bord latéral plus dilaté; les antennes sont plus minces, 
mais pas plus longues; le dessus de tous les tarses pré- 
sente un sillon longitudinal; les lobes du 4-e article des 
tarses sont plus longs. 

Deux individus trouvés par M. Bates à Ega (Haut-Ama- 
zone). 

ll. Unguiculi brevius et aequaliter pectinati, 

1. THORAX LATIUS MARGINATUS. 

А. Tarsi postici articulo quarto bilobo. 

A. vitiata. 

Lebia vitiata Desean Spec. gen. des Coléopt. I. p. 267. 

Carabus vittatus Елвыстз Syst. Eleuth. 1. p. 202. 

Lebia flavovittata СнеувотАт Coléopt. du Мех. 2-e 
Cent. № 161. #£< 

Var. Lebia conjugens Leconte Ann. of the Lyc. of 

New-York. IV. p. 194. 

Van. vitta media summa basi usque ad marginem di- 
latata (connecta m.). 

Long. 5:/,—'/, mill. La forme de la bande (vitta) du 

disque des élytres (Pl. 3, fig. 127) varie un peu dans 

celte espèce d'ailleurs bien connue, ordinairement elle 

n’atteint pas la bordure apicale, ou du moins elle se 
rétrécit fortement avant de l’atteindre, quelquefois comme 
dans la conjungens, elle est trés-étroite, ainsi que la 

bordure marginale et au lieu de la bordure de l’extré- 

mité, il n'y a qu'une tache ovalaire assez petite allant 
de la 1-е à la 4-е strie, laissant le reste du bord pos- 

térieur ,brun; dans deux individus que je possède la 
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bande du milieu ne diminue point de largeur jusqu’ä 
sa jonction avec la bordure apicale, la latérale s'étend 
en dedans jusqu'à la 7-е strie sur presque toute sa 
longueur et la partie externe de la bordure apicale s'é- 

largit, de sorte que la partie postérieure de la bande 
noire qui sépare la bande jaune du disque de la bordu- 

re marginale ne s'élargit nullement comme dans le type, 

elle n’atteint point non plus la base de l'élytre, comme 
dans le type, dans la variété conjungens et méme dans 

l’espèce suivante, car la base des 5-е et 6-e intervalles 
est jaune comme la bande du milieu; je lui ai donné le 
nom de connecta. 

Elle est répandue dans les différents Etats de l'Union 
américaine, et si, comme je le crois, la L. flavovittata 
est la méme espéce, elle se retrouve au Mexique. 

М те. En lisant la description que M. Leconte a donnée 
de la conjungens, je serais porté à croire qu'il a eu 

sous les yeux un individu de la vitiata, à laquelle on 

avait par inadvertence collé la tete d'une scapularis; il 
serait à désirer que le savant docteur vérifiát le fait, 

A. furcata. 

Lebia furcata Leconte Ann. of the Lyc. of New-York 
Wisp. 193. 

Long. 5‘/,—7 mill. Sa coloration est constamment 

plus pâle que dans la vittata, mais sa forme et sa sculpture 

sont identiques. Téte et corselet d’un testacé moins rou- 
geätre, bandes des élytres plus pales, plus larges, аш- 

-sique les bordures marginale et apicale (Pl. 3 fig. 128), 
la base de la suture et les bords de l'élytre le long de 
l'écusson sont aussi jaunes, la suture noire est bien plus 

étroite dés le premier quart de sa longueur; il y a un 
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peu plus de testacé à la base des antennes, les jambes 
sont ou entiérement noires ou elles ne.le sont qu'à la 
base et à l'extrémité avec le reste jaune; ces mémes 

variations se rencontrent dans la vitiata, les cuisses sont 

ordinairement jaunes avec l'extrémité noire, mais j'en 
posséde deux individus ой elles sont toutes noires avec 
les trochanters jaunes. Le Docteur Leconte lui attribue 
à tort 3 points sur Je 3-e intervalle des élytres, car 
comme dans Zoutes les Lébiides il n'y en a que deux. 

Cette jolie espéce dont je posséde 5 individus habite 
les bords du Lac Supérieur et de la Riviere Platte. 

B. Tarsi postici articulo. quarto non bilobo, sed emar- 
ginato. 

а. Caput laevigatum, elytra impicta nigra. 

A. platensis. 

Long. 5 mill Entiérement d'un noir terne, corselet 

seul d'un rouge ferrugineux, tant en dessus qu'en des- 

sous, les deux ou trois premiers articles des antennes d'un 
jaune testacé, les trochanters, les appendices de la 3-e 

paire et la base des cuisses bruns. Те un peu plus 
large que dans la vittata, lisse et trés-subtilement cha- 
grinée, ce qui la fait paraître matte; corse/et sensiblement 

plus large et plus transversal, moins rétréci vers son 
extrémité antérieure, angles postérieurs un peu plus ob- 

tus, nullement saillants, prolongement basal plus large, 

le dessus offrant les mémes ondulations, rebord latéral 

à peine dilaté vers la base et peu rétréci vers l’extre- 
mité. Elytres un peu plus carrées, moins rétrécies vers 
la base, striées et ponctuées de méme, intervalles plus 

distinetement chagrinés, ce qui leur donne une apparen- 

ce ardoisée ou soyeuse. 
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Quatre individus, dont deux de l'Uruguay et deux pris 
par M. Germain dans les Pampas argentins. 

b. Caput rugatum, elytra picta. 

А. perspicillaris. 

Long. 5'/, mill. Téte noire, corselet d'un rouge ferru- 
gineux avec les bords latéraux plus jaunätres, élytres 
noires avec le tiers antérieur d'un jaune testacé, ainsi 

qu'une bordure latérale assez étroite et le bord  posté- 
rieur plus large, lejaune de la base un peu échancré en 
are de cercle sur la suture et émettant une dent sur les 
3-e et 4-е intervalles, laquelle dent se prolonge quel- 
quefois en bande (vitta) jusqu'à la bordure apicale, com- 

me dans la vitiata var. connecta; sur le jaune basal on 
voit non loin de l’écusson deux taches noires arrondies 
faisant l'effet de lunettes (Pl. 3, fig. 129, 130); le des- 

sous du corps d'un jaune testacé sale, ainsi que les épi- 
pleures qui sont cependant plus claires; antennes noires 

avec les 3 premiers articles ferrugineux tachés de brun, 

palpes brun foncé avec le bout ferrugineux, menton d'un 
jaune sale, mandibules rousses, cuisses noires avec la 

base et les trochanters ferrugineux, jambes  testacées 

avec les deux bouts rembrunis, tarses trés-foncés. 

Tete comme dans la vitéata, yeux plus gros, ce qui 
la fait paraitre plus large, le front un peu rugueux et 
assez fortement et densément ponctué, chaperon lisse. 

Corselet comme dans la vittata, le milieu des côtés plus 
élargi et plus arqué, le dessus plus rugueux, quoique la 
rugosité soit plus fine et plus serrée que sur la téte. 
Elytres plus étroites, plus allongées et plus paralléles, 
pas plus convexes, striées de méme, les stries un peu 

plus imprimées vers la base et la suture. Quatriéme ar- 
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ticle des tarses postérieurs plus étroit et moins échancré 

que dans la platensis. 

M. Germain a découvert cette jolie espéce dans les 

Pampes argentins et m'en a cédé deux individus. 

(Tarsi postici in specimine meo desunt). 

А. guttula. 

Lebia guitula LEcowrE Ann. of the Lye. of New- 
York. V. p. 178. 

Long. 4 mill. Elle ressemble un peu à un Dromius, 
mais elle a tous les caracieres des Lébiides et en parti- 
eulier de ce genre, mais comme les tarses postérieurs 
manquent, je ne puis préciser si le 4-e article est ou 

non bilobé. Elle semble cependant voisine de la platen- 

sis. Tete plus courte, vn peu plus large, yeux plus gros, 

angle rentrant postérieur obtus; front lisse ou à реше 
pointillé sur le milieu, finement ride Jongitudinalement 

prés des yeux, vertex trés-finement ruguleux. Corselet 
pas plus large que la téte avec les yeux, court, trans- 

versal, nullement rétréci vers la base, avec la partie pos- 

terieure des côtés droite et parallèle, la moitié ante- 
rieure trés arquée et arrondie vers les angles qui sont 

complètement effaces; angles postérieurs parfaitement 

droits, nullement arrondis, le prolongement de la base 
assez court et un peu arrondi, les côtés de celle-ci couse 

pés carrément, le disque modérément convexe peu rugu- 

leux, la ligne médiane tres-fine, le sillon basal assez 
marqué, le rebord latéral, assez large et bien relevé 
aux angles de la base, se rétrécit sensiblement, mais 
peu à peu vers l’extrémité. Elytres presque du double 
plus larges que le corselet, de moitié plus longues que 

larges, nullement dilatées en arrière, en rectangle à an- 
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gles arrondis, avec le milieu des cötes fort peu arrondi, 

l'extrémité coupée peu obliquement, le dessus assez plane, 
les stries fines, peu imprimées, presque lisses, quoi- 

qu'elles aient l'air formées de petits points noirátres, les 
intervalles tout-à-fait planes, finement CHABHNEE; ponctu- 

és comme d’ordinaire. 
Téte d’un brun clair, avec la partie antérieure, la bou- 

che, les palpes et les antennes d’un jaune testacé; cor- 

selet d’un jaune sale un peu rembruni sur le disque; 

élytres d'un jaune pâle, avec une suture un peu dilatée 
au dela du milieu, le bord postérieur et une petite tache 
placée pres du bord lateral un peu aprés le inilieu d'un 
brun plus ou moins foncé (Pl. 3, fig. 131) dessous de 
la téte, prosternum et pattes d'un jaune testacé sale, le 
reste du dessous du corps d'un brun assez foncé. 

Cette espéce qui a un facies bien à part, habite la Ca- 
lifornie et m'a été donnée par M. Leconte. 

2. THORAX CONVEXUS, ANGUSTISSIME MARGINATUS. 

(Elytra vittata). 

А. bivittata. 

Carabus bivittatus Faprıcıus Ent. syst. suppl. р. 59. 

Lebia quadrivittata Dessan Spec. gén. des Coléopt. 
l. p. 268. 

Cette espéce étant bien connue, il est inutile de la 

décrire de nouveau (Pl. 3, fig. 132). Le docteur Leconte 

nous apprend qu'elle habite l'Alabama; je ne sais de 
quelle partie des Etats-Unis proviennent les deux indi- 

vidus de la collection Dejean. 

Dianchomena. 

Lebia auctorum. 
Mentum sinu simplici recte truncato; lobis haud 

appendieulatis. 
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Palpi tenues. 

Tarsi articulo quarto omnium bilobo. 

Unguiculi pectinati. - 

Caput basi valde strangulatum, vertice convexo. 

Ce genre, qui a les caractéres des Aphelogenia, est 
bien caractérisé par le fort étranglement du col derriére 
le vertex qui est trés-convexe. 

I. THORAX ANGUSTE MARGINATUS. 

1. Elytra vittata. 

D. securigera. 

Long. 5 mill. Elle ressemble beaucoup pour la colo- 
ration à la Leb. bivittata dont elle différe par la forme 
de la Zöte qui est plus petite et distinetement étranglée 
derriere les yeux, qui sont moins gros et moins saillants; 

le vertex est assez сопуехе, il est lisse ainsi que le mi- 
lieu du front, dont les cótés sont légérement ridés pres 
des yeux; le corselet est également plus petit, son pro- 
longement basal est plus long et forme un angle plus 
droit avec les: côtés de la base qui ne remontent pas 
obliquement, comme dans la bivittata, vers les angles 
qui forment avec les cótés du corselet un angle plus 
droit, nullement arrondi au sommet; le dessus est tout- 

a-fait comme dans cette espéce, seulement plus lisse, 

les rebords latéraux sont tout aussi étroits; les élyíres 
sont fort peu élargies en arriére et encore moins dis- 

tinctement striées. Téte noire, corselet plus pále que 
dans la LL. bivittata, élytres d'un noir un peu ardoisé, 
avec une bande longitudinale (Pl. 3, fig. 133) placée 
comme celle interne de la bivittata, mais qui s'amincit 
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à son extrémité, avant laquelle elle émet en dehors une 
petite bande transversale qui s'étend jusqu'à la 8 strie, 
de sorte qu'elle ressemble à une hache à manche allon- 

ge, la bande extérieure manque entierement. Tout le 
sternum est noir à l'exception de la grande moitié an- 

térieure du prosternum qui est de la couleur du dessus 
du corselet, l'abdomen est d'un jaune testacé un peu 

rougeátre; les antennes et les palpes sont noirs, les trois 

premiers articles des premiéres sont d'un jaune testacé 

avec le dessus du premier et l'extrémité des deux au- 

tres obscurs, les cuisses d'un jaune pále avec l'extré- 

mité noire, les deux jambes antérieures sont brunes avec 
leur côté externe un peu plus clair, les quatre autres 
d'un jaune pále avec la base et l'extrémité noires ainsi 
que les tarses; les appendices des trochanters postérieurs 
sont de la couleur des cuisses. 

Je ne possède qu'un individn de cette jolie espèce 
que M. Germain a trouvée prés de Buénos-Ayres. 

2. Elytra cyanea aut viridia. 

А. Caput viride. 

—. D. abdominalis. 

Тема abdominalis Cuavpom Bull. des Natur. de Mose. 

1843. p. 704. 

Leconte Ann. of the Lyc. of Nat. hist. 

Long. 5 mill. Elle ressemble а la precedente par sa 
taille et sa forme, mais elle est autrement coloree. La 
téte et les élytres sont d'une belle couleur vert clair, le 
corselet, le prosternum, le milieu du mésosternuni et l'ab- 
domen d'un testacé rougeátre, le reste du sternum est brun, 

les antennes, les palpes et les tarses sont noirs, les trois 
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premiers articles des premieres testaces, les genoux еп 
dessus et l'extrémité des jambes sont foncés. Téte sub- 
tilement chagrinée parsemée de points à peine percep- 
tibles; corselet un peu plus rétréci vers la base que 
dans la bisecurigera, les cötes de la base remontent 
assez obliquement et assez briévement vers ces mémes 
angles qui sont obtus; elytres de la même forme, un 
peu plus convexes, tout aussi peu striées et paraissant 
soyeuses. 

On !a trouve dans la Louisiane et au Mexique. Six 
individus des deux contrées. 

B. Caput thoraci rufo concolor. 

D. ruficeps. 

Long. 5 mill. Méme taille que la précédente, mais la 

téte est rouge comine le corselet, et les élytres d'un 
beau bleu plus brillant. Те plus large, finement ponc- 
tuée entre les yeux, qui sont plus gros et plus saillants. 
Corselet plus large “surtout en arriére ой il est trés-peu 

rétréci, milieu des cótés plus arrondi, cötes de la base 

ne remontant pas obliquement vers lesangles, mais assez 

longs, angles postérieurs bien moins obtus sans étre 

tout-à-fait droits; le dessus encore plus convexe, plus 

ruguleux, ligne médiane un peu plus imprimée, rebord 

latéral à peine plus large antérieurement, mais s'élargis- 

sant un peu depuis le milieu jusqu'aux angles postérieurs 
qui sont assez relevés. Elytres plus élargies en arriere, 
avec l'angle postérieur externe bien moins arrrondi, tout 

aussi convexes et aussi indistinetement striées, mais bien 

plus lisses et plus luisantes. Téte, corselet et dessous du 
corps d'un rouge ferrugineux, antennes noires avec les 

trois premiers articles rouges, palpes brun - foncé, tro- 

chanters, cuisses et jambes de la couleur du dessous, extré- 

mité de celles-ci et tarses presque noirs. 
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Le collection Laferte en renfermait un individu, venant de 

Colombie. 

ll. THORAX LATIUS MARGINATUS. 

1. Caput totum rugoso-striatum. 

A. CAPUT NIGRUM. 

a. Elytra vittata. 

D. vittigera. 

Lebia vittigera DEszan Spec. gén. des Coléopt. V. p. 

378. 

Long. 5 mill. Téte et élytres noires, corselet et des- 

sous du corps d'un rouge ferrugineux, les bords latéraux 

du premier plus jaune, sur le dernier segment supérieur 
de l'abdomen à chaque angle postérieur une petite ta- 

che brune; sur chaque élytre une bande longitudinale 
jaune placée comme dans la bivittata (Pl. 3, fig. 134), 

mais un peu plus étroite et dont l'extrémité atteint la 
bordure apicale qui est également étroite et s'écarte lé- 
gerement du bord postérieur depuis la 4-eäla1-e strie 
qu'elle ne dépasse pas; le rebord latéral et les épipleu- 

res sont d'un jaune festacé comme la bande, palpes et 
antennes d'un brun trés-foncé, les trois premiers articles 

de celles-ci d'un jaune testacé, menton de cette méme 

couleur, pattes brun foncé avec la petite moitié interne 

des cuisses et les trochanters testacés. Те fortement 

étranglée derrière les yeux qui sont assez sailants, en- 

tiérement couverte de rides longitudinales fortes et ser- 

rées qui s'écartent sur le milieu du front et laissent 
entr elles un espace rugueux. Corselet plus large que la 
téte, prés de deux fois aussi large que long, bord an- 

№ 1. 1871. 4. 
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térieur nullement échaneré, angles antérieurs complete- 

ment effacés, cólés très-fortement arqués depuis les có- 
tes du col jusque prés des angles postérieurs qui sont 
un peu obtus et trés-légérement arrondis au sommet, le 

milieu est un peu plus large que la base, le prolonge- 
ment du milieu de celle-ci est assez fort et forme des 

angles rentrants presque droits avec les côtés de la base 

qui ne sont pas obliques, mais légérement arrondis prés 
des angles; le dessus est un peu convexe, assez distinc- 

tement quoique finement rugueux, les bords latéraux 
sont assez déprimés et assez largement relevés, surtout 

en arriére, la ligne médiane est trés-fine et le sillon ba- 

sal assez marqué. Elytres un peu plus courtes et un 

peu plus élargies en arrière que dans la bwittata, les 

stries un peu plus marquées et un peu ponctuées. 
L'habitat de cette espéce s'étend depuis la province 

de Rio-Janeiro jusqu'à Buenos-Aires et aux Pampas ar- 
gentins. Sept individus. 

D. rugatifrons. 

Long. 5'/, mill. Bien que, à cause de la couleur de sa 
-1éte et de son front fortement strié, elle se place prés 
de la wittigera, sa coloration la rapproche davantage de 
la scapularis. Tete comme dans la wittigera, striée de 
méme, d’un noir un peu plus brunätre; corselet un peu 

plus large, surtout vers la base vers laquelle les côtés 
se rétrécissent moins, le dessus plus visiblement chagri- 

ne et plus terne. Elytres presque de la méine forme, 

elles sont un peu plus larges mais bien plus fortement 
striées avec les intervalles aussi convexes que dans les 

especes suivantes; le dessin (Pl. 3, fig. 135) est а peu 

pres comme dans les individus de la scapularis a ban- 

de (vitta) entiere, mais elle est plus dilatee sur le dis- 
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que où elle s'étend dela 9-е à la 6-e strie, tandis qu'elle 
n'en couvre que deux à ses deux extrémités; la bordure 

apicale est aussi plus large. Le corselet et les bandes 
des élytres ainsi que leur rebord latéral sont d'un jaune 
sale, la suture et la. bande extérieure d'un brun foncé; 

les palpes sont bruns avec le bout jaunátre, les antennes 

testacées avec les 8 derniers articles d'un brun clair, le 
reste coloré comme dans la scapularis. 

Trouvée par Pilate dans le Yucatan. 

b. Elytra pieta. 

D. leptodera. 

Long. 5 mill. Tête striée comme dans la _ vittigera, 
col plus étroit; étranglement plus profond, yeux encore 
plus gros et proéminents; corselet à peine rétréci vers 

la base, disque bien plus finement ruguleux, bords laté- 

raux plüs largement relevés; élytres proportionnellement 

un peu moins amples, moins élargies en arriére, un peu 
plus convexes, bien plus fortement siriees, plutôt sillons 
lisses, intervalles convexes, avec les points imprimés or- 

dinaires sur le 3-e et le 9-е. Téte presque noire, labre 
brun clair, palpes ferrugineux, le dernier article ün peu 

rembruni, antennes d'un ferrugineux devenant plus foncé 

aux sept derniers articles, le reste du corps testacé avec 
les bords latéraux du corselet jaunes, élytres de cette 

méme couleur avee une tache carrée sur la suture prés 
de l'écusson, la suture et une bande trilobée noires, les 

deux taches extérieures de la bande beaucoup plus gran- 

des et plus prolongées en avant que la tache suturale 
(Pl. 3, fig. 136). 

Deux individus venant de la Nouvelle Grenade, fai 

salent partie de la collection Reiche. 
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D. amoenula. 

Long. 5 mill. Voisine de la leptodera dont elle ne dif- 
fère guère que par le dessin des élytres (Pl. 3, fig. 137) 

la tache suturale antérieure est plus éloignée de l’écus- 

son, plus transversale, en forme de rectangle, avec une 

petite tache noire de chaque cóté dont elle est séparée 

par un intervalle jaune; les taches externes de la bande 

trilobée sont bien plus carrées. 
Deux de mes individus se trouvaient aussi dans la col- 

lection Reiche, un troisiéme a été pris par M. Lindig 
dans la Nouvelle-Grenade. 

B. CaPUT THORACI RUFO CONCOLOR. 

D. vicina. 

Long. 5'/, mill. Encore semblable aux précédentes par 
la forme, mais un peu plus grande; la tete est d'un 

rouge foncé comme le corselet, le dessin des élytres 

(Pl. 3, fig. 138) est assez pareil, toutefois la tache su- 

turale antérieure n'est pas en rectangle, mais en trian- 

gle dont la pointe est dirigée vers l'écusson, les deux 
latérales sont bien plus grandes, carrées et remontent 

presque jusqu'à l'épaule, la bande trilobée postérieure 

est comme dans l’amanula. 

Cette espéce qui habite la Colombie, faisait partie de 

la collection Gory. 

2. Caput ad latera tantum rugoso-striatum. 

А. ELYTRA VITTATA. 

D. scapularis. 

Lebia scapullaris Desean Spec. gén. des Coléopt. V. 
p. 377. 

Lebia solea Hentz Trans. Amer. phil. Soc. III p. 255. 
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Long. 41/,—6 mill. En la comparant à la £L. nittata, 
Dejean n'a pas signalé l'étranglement du col qui est 
trés-profond et devant lequel le vertex offre une assez 
forte convexite comme dans les autres especes de ce 
genre, les yeux sont presque aussi proeminents que dans 

la vittigera, mais le front n'est ride longitudinalement 
que de chaque cóté prés des yeux, et encore sont elles 

peu profondes et moins réguliéres, le reste du front est 

à peu pres ou méme tout-à-fait lisse; le corselet, qui est 

comme dans la rugatifrons, est un peu plus large que 

dans la Lebia vitiata, plus arrondi aux angles anteri- 
eurs et plus arqué sur les cótés, avec le sommet des an- 

gles postérieurs ип peu plus obtus et Jegerement аггоп- 

di, le rebord latéral est plus large sur toute sa longueur 

quoique se rétrécissant aussi sensiblement vers l'ex- 
trémité, le disque est un peu convexe et finement rugu- 

leux. Les élytres ont à peu-près la méme forme, elles 
sont striées environ de méme, et guére plus que dans 

la vittigera. | 
Téte et corselet d'un testacé ип peu moins rouge que dans 

la Lebia vittata, bords latéraux de ce dernier plus clairs, 

les bandes (vittae) et la bordure tant latérale qu’apicale 

des élytres, sont disposées comme dans cette espéce, 

la bande du milieu, de méme que dans cette espéce, 
s'arréte quelquefois aprés le milieu et quelquefois se pro- 

longe jusqu'à la bordure apicale qui est à peu-prés pa- 

reille; vers le milieu elle s'élargit quelque, peu quoique 

bien moins que dans larugatifrons (Pl. 3, fig. 139), leur 
couleur est plus jaune que celle de la téte et du corse- 
let, ainsi que celle des épipleures et du dessous du corps; 
les pattes sont également colorées comme 1е dessous 

du eorps, à l'exception du dernier article de tarses qui 

est rembruni, les palpes d'un brun foncé à bout jaunátre, 



54 

les antennes d'un brun plus ou moins foncé avee les 3 
premiers articles et la base du 4-е testacés. 

Outre les types de Dejean, M. Guex m'en a envoyé 
plusieurs individus; l'espéce semble répandue sur une 
grande partie des Etats-Unis. 

Une variété que d'aprés un individu unique j'ai nommée 

limbigera ne présente aucun vestige de la bande (vitta) 
jaune des élytres, la bordure apicale est aussi étroite 
que la latérale. Guex me l'avait envoyée comme venant 
de la Louisiane. 

В. ELyTRA® PiCTA. 

a. Caput thoraci rufo concolor. 

& Pedes testacci. 

D. hwméroguttata. 

Long. 5 mill. Par le dessin de ses élytres (Pl. 3 
fig. 140) cette espéce se aD eee de la wicina, mais 

elle en différe par la téte qui n'est ridée longitudinale- 
ment. que de chaque cöte du front prés des yeux, et 

par ses élytres trés-faiblement striées. Tête comme dans 

la scapularis, col plus étroit, corselet différant à peine, 

elytres de la méme forme, si ce n'est que l'angle pos- 

térieur externe est plus arrondi, A part le dessin des 

élytres, tout le corps est coloré comme dans la scapu- 

laris. | 

° Un individu trouvé au Mexique m'a été cédé par M. 

Sallé. 

D Pedes nigrovariegati. 

D. anchorifera. 

Long. 5 mill. Le dessin des -élytres est presque le 

méme (Pl. 3, fig. 141) que dans la précédente, mais la 
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tache humérale manque tout-à-fait. Les cótés du corse- 
let s'arrondissent un peu plus vers les angles postérieurs; 
la tete et le corselet sont d'un testacées plus rougeätre, 

les palpes d'un brun trés-foncé, les antennes noires avec 
les trois premiers arücles d'un testacé rougeátre et une 

tache brune sur les 2 et 3; les cuisses sont testacées avec 

l'extrémité noirátre, les Jambes et les tarses d'un brun 
plus ou moins noirátre. 

M. Sallé m'en a donné deux individus comme venant 
également du Mexique. 

b. Caput nigrum. 

D. intermedia. 

Long. 5 mill. Taille de la précédente à laquelle elle 
ressemble beaucoup par le dessin des élytres (Pl. 3, 
fig. 142); seulement la tache jaune antérieure est plus 
étendue, ce qui fait que la tache suturale antérieure noire 
est plus petite, surtout plus transversale et la bande tri- 
lobée postérieure plus étroite. La tête qui est d'un noir 

obscur, est plus faiblement striée prés des yeux, qui 

sont un peu moins gros. Le corselet est plus étroit, moins 

transversal, plus rétréci vers l'extrémité et moins arqué 
sur les cótés, le disque est plus convexe, avec les re- 

bords latéraux un peu moins larges. Les elytres ont la 

méme forme et la méme sculpture; antennes, palpes et 
pattes colorés comme dans la scapularis. 

Un individu provenant des chasses de Pilate dans le 

Yucatan. 

Stephana. 

Mentum lobis haud appendiculatis, sinu dentato, 
dente angustiore trigono. 

Palpi tenues, apice ovali recte truncati. 
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Antennae tenues, filiformes, dimidium corporis 

vix aequantes. 

Tarsi articulis triangularibus, supra glabris, sub- 

tus dense pilosis, quarto valde bilobo, lobis majus- 
culis subtus spongiosis. 

Ungwiculi a basi ad apicem pectinati dentibus 
septem vel octo, basalibus brevioribus. 

Caput laeve, quadratum, oculis hemisphaericis. 

Thorax subtransversus, subcordatus, basi media 

vix productus. 

Elytra ampla, subelongato-quadrata, parum cou- 
vexa, haud fornicata, striata. 

St. princeps. 

Lebia princeps Cuavpor Bull. des Natur. de Mosc. 

1852. I. p. 42. 

Long. 10—10‘/, mill. J'en ai donné une description 
trés-détaillée dans ce méme Bulletin auquel je renvoie 
le lecteur; la forme du corselet est remarquable par l’ab- 

sence presque compléte du prolongement du milieu de 

la base; pour le dessin des élytres voy. Pl. 1. fig. 15. 

.J'en posséde deux femellestrouvées dans le nord de 

l'Hindoustan, l'un par le Capitaine Boys, l'autre par le 

Docteur Bacon. 

Scythropa. 

Mentum lobis haud appendieulatis, sinu dentato, 
dente angusto, subacuto. 

Palpi tenues, apice ovati subacuminati. 

Antennae tenues, filiformes, dimidium corporis 
aequantes. 
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Tarsi elongati, graciles, supra glabri, subtus par- 

cius pilosi; articulo quarto valde bilobo, lobis an- 

gustiusculis, longis, subtus haud spongiosis. 

Unguiculi a basi ad apicem longius pectinati, 

dentibus basalibus breviuseulis. 

Caput angustius, oculis parum prominulis. 

Thorax quadratus, parvus, angulis posticis extus 
reflexis, basi media evidenter producta. 

Elytra majuscula, elongato-quadrata, deplanata, 
subpunctato-striata. 

Sc. Goudoti. 

Long. 8'/, mill. Espèce remarquable par son facies 
particulier et sa coloration. Téfe petite, carrée, plane, 
finement chagrinée, parsemée de quelques trés - petits 

points, légérement déprimée sur le milieu du front, sur 

le devant duquel on voit un espace triangulaire plus 

lisse ainsi que l'épistóme, yeux moyens, modérément sail- 

lants, angle postérieur rentrant assez obtus. Corselet de 
fort peu plus large que la tête, à peine de moitié plus 

large que long, de forme assez carrée, bord antérieur 

guère plus large que le col, faiblement échancré, angles 
antérieurs nullement avancés, trés-arrondis; cólés assez 

arrondis, assez fortement sinués aprés le milieu, et for- 
mant saillie aux angles postérieurs qui sonl un peu ai- 

gus; base aussi large que le milieu, mais précédée d'un 

rétrécissement produit par la sinuosité de cette partie des 
cötes; assez sensiblement et largement prolongée au mi- 
lieu, réfléchie en arriére sur ses cótés, le dessus assez 

plane, finement chagriné, la ligne médiane extrémement 

fine, l'impression basale peu profonde, le rebord latéral, 
trés-étroit antérieurernent, se dilate beaucoup prés de la 
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base et surtout aux angles postérieurs qui sont trés-re- 

leves. Elytres de plus du double plus longues que la 
téte et le corselet réunis, du double plus longues qu'elles 
ne sont larges à leur base, mais s'élargissant peu à peu 

vers l'extrémité, côtés nullement arrondis, si ce n’est 

prés des épaules et dans leur partie postérieure, l'angle 
postérieur externe trés-arrondi, de sorte que l'extrémité 
semble plutót arrondie que tronquée, le dessus plane, 

excepté prés des bords latéraux, stries trés-légérement 
imprimées, trés-finement ponctuées avec des intervalles 

planes et chagrinés, ceux-ci un peu plus relevés sur 
l'emplacement de la tache jaune. 

L| 

Téte et corselet d'un brun un peu rougeátre, élytres 
d'un brun foncé, avec une tache en virgule (Pl. 3, fig. 

143) jaune, occupant à la base des 5-e et 6-e interval- 
les, puis s'étendant en dedans au premier tiers jusqu'à 
la 1-е strie et atteignant à peine le milieu, rebord 1а- 

téral et épipleure ferrugineux, ainsique tout le dessous 

du corps, les antennes, la bouche, les palpes et les pattes. 

Un seul individu pris par Goudot dans la Nouvelle- 
: Grenade et qui faisait partie de la collection Laferté. 

Ectomomesa. 

Mentum lobis haud appendiculatis, sinu medio 
dentato dente angusto. 

Palpi tenues, apice subeylindriei, vix truncati. 

Antennae tenues, filiformes, dimidium corporis 

aequantes. 

Tarsi elongati, graciles, supra glabri, subtus for- 

tius ciliati articulo quarto omnium valde bilobo, lo- 
bis angustis, longis, subtus haud spo::giosis. 



59 

Ungwiculi а basi ad apicem longius pectinati, 
dentibus septem, basalibus brevioribus. 

Tibiae maris intermediae ante apicem intus, non 

indentatae sed longius emarginatae (inde nomen). 

Caput angustum,.parvum, oculis parum promi- 
nulis. 

Thorax parvus, subquadratus, basi media longius 

producta, ad latera subobliquata. 

Elytra majuscula, ovata, convexa, subfornicata, 
profunde sulcata. 

Е. coeca. 

Lebia соеса Gory Ann. de la Soc. ent. de Franc. 
1833. p. 492: 

Long. 6'/, mill. Т@е assez petite, un peu plus longue 
que large, lisse et assez plane, yeux assez grands, mais 

modérément saillants, angle postérieur rentrant obtus. 
Corselet pas plus large que la tête avec les yeux, раз 
beaucoup plus court que large, de forme assez carrée 
quoique un peu rétréci à son extrémité antérieure, assez 
largement tronqué mais fort peu échaneré à son bord 

antérieur, avec les angles nullement avancés et assez 

arrondis au sommet, faiblement arrondi sur ses côtés; 

avec l'angle postérieur très-légèrement saillant, un peu 

obtus, base fortement prolongée sur son milieu, coupée 
un peu obliquement sur ses côtés; le dessus un peu 
convexe, légèrement rugueux, la ligne médiane fine, un 

_peu plus marquée postérieurement, le sillon basal mo- 

dérément profond, le rebord lateral s’elargit peu à peu 

depuis l'extrémité où il n’est guère large, jusqu'aux ап- 
gles postérieurs qui sont un peu relevés. Elytres de plus 

du double plus larges que le corselet, d'un tiers plus 
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longues que larges, assez rétrécies vers la base, legere- 

ment arrondies vers le milieu des cötes qui le sont bien 
plus aux deux extrémités, coupées un peu obliquement 

avec les deux angles postérieurs et surtout l'externe 

tres-arrondi; le dessus assez voüte, assez profondément 

sillonné, ауес des intervalles passablement convexes, le 
fond des sillons semblant pointillé de noir sur les pla- 
ces Jaunes, mais lisse en réalité. Le dernier segment ab- 
dominal hérissé de poils assez longs et pointillé sur le 

milieu. 

D'un jaune testacé, assez foncé sur la téte et le dis- 

que du corselet, élytres d'un jaune sale avec un grand 
anneau brun trés-dentelé sur chacune, entourant une tache 

irréguliére jaune placée sur le disque antérieur, l'anneau 
est dilaté postérieurement, mais trés-étroit près des cô- 

tés, le Jaune de l'extrémité remonte fortement en esca- 

lier vers les côtés. (Pl. 3, fig. 144). — 
Le seul individu que je posséde est un те qui a 

servi de type à Gory. 

Astata. 

Mentum lobis haud appendiculatis, dente sinus 
trigono, sat porrecto, apice rotundato. 

Palpi tenues, apice fere cylindriei, vix truncati. 
Antennae tenues, filiformes, dimidio corporis paulo 

breviores. 
Tarsi graciles, supra glabri, subtus densius pi- 

losi, quarto valde bilobo, lobis angustis, elongatis, 

subtus subspongiosis. 
Unguiculi tenues, pectinati, dentibus sex minus 

longis, aequalibus, primo basali brevi. 

Caput quadratum, laeve, rugosum, oculis magnis 

prominulis. 
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Thorax transversus, antice angustatus, basi me- 

dia productus. 

Elytra longato-quadrata, deplanata, profunde punc- 

tulato-striata. 

A. tetragramma. 

Lebia bisbinotata? Murray Ann. a Mag. of Nat. hist. 
2 ser. XIX p. 313. 

Van. Lebia immaculata Bongwaw Ins. Caffrar. I. p. 53. 
Lebia picipennis MotscHoursky Bull. des Nat. de Mose. 

1864 II p. 226. 
Lebia hypoxanta? GERSTAECKER Ins. v. Zanzib. p. 18. 

Long. 8", mill. C'est une des grandes espèces du 

genre. Tête presque comme dans la turcica, col moins 

étroit, angle rentrant derriére les yeux moins droit, sculp- 

ture du front identique. Corselet, moins rétréci vers la 
base, ce qui le fait paraítre plus étroit vers l'extrémité, 
le milieu des cótés moins arrondi, le dessus bien plus 

rugueux, les bords latéraux bien plus largement relevés 

surtout vers la base. Elytres tout aussi larges que dans 

la turcica, mais plus allongées, ce qui les fait paraitre 

relativement plus grandes, d'ailleurs à peu prés sembla- 
bles quant à la forme, les quatre angles postérieurs bien 
moins arrondis; stries plus profondes, plus finement ponc- 

tuées; intervalles plus сопуехез, plus chagrinés, parse- 

més de fort petits points. Antennes et pattes plus allon- 

gées; dents du peigne des erochets au nombre de six. 
Téte et corselet d'un rouge de brique plus ou moins 

foncé, élytres d'un noir terne, ornées d'ordinaire chacu- 
ne de deux taches arrondies assez grandes et d'une troi- 
siéme bien plus petite au milieu de la base (Pl. 1, fig. 
14) d'un jaune testacé; les deux antérieures manquent 

quelquefois, et souvent les élytres sont tout-à-fait noires, 



62 

c'est à cette variété que se rapportent les 1. immacu- 
lata Boheman, picipennis Motschoulsky et probablement 

encore hypoxantha Gerstaecker. Les épipleures et le 

dessous du corps sont d'un jaune un peu brunátre, les 

antennes d'un brun clair avec les trois premiers articles 
plus jaunes, de méme que les palpes et les pattes; dans 

celles-ci, les cuisses sont d'une nuance plus claire que 
le reste. 

Tous les individus que je posséde ont été trouvés par 
le pasteur Guieinzius à Natal. Bien qu'il n'y ait rien dans 
la description de la bisbinotata qui ne convienne au ty- 
ре de cette espéce, j'ai hesite à Гу réunir vü la gran- 
de différence d'habitat, l'espéce de M. Murray venant 
du Vieux-Calabar. 

-A. deplanata. 

Lebia deplanata GERSTAECKER Ins. von Zanzibar p. 19. 

La description de cette espéce convient presque tout- 

à-fait à la fetragramma, mais comme il y est dit que 

des stries ou sillons ne sont point ponetuées, que la di- 

mension des taches est plus grande, et que l'habitat est 
different, il est possible qu'elle soit distincte; cepen- 
dant le premier de ces caractéres, savoir: l'absence de 
ponctuation dans les. stries, n'a peut-étre pas été suffisam- 

ment observé. Le Musée de Berlin l'a reçue de Zan- 

zibar. 

Cymatographa. 

Mentum lobis haud appendiculatis, dente sinus 
angusto, acutiusculo. | 

Palpi tenues, apice eylindriei, subtruneati. 

Antennae tenues, filiformes, dimidio corporis pau- 

lo breviores.  * 
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_ Tarsi elongati validiusculi, supra glabri, subtus 
eiliati, articulo quarto valde bilobo, lobis elongatis, 

sat angustis. 

Unguiculi a basi ad apicem pectinati, dentibus 

8 ad medium sensim longioribus. 

Caput rugulosum, angustum, oculis modice pro- 

minulis. 
Thorax subtransversus, anterius angustatus, me- 

dia basi evidenter productus. 
Elytra ampla, convexa, profunde striata. 

C. undulata. 

Lebia undulata Desean Spec. gen. des Coléopt. V. 
р. 381. 

Long. 7—8*/, mill. Tête assez étroite, plus longue que 

large, nullement rétrécie à la base, finement chagrinée 

et couverte de fines rides irréguliéres, plus ou moins 
longitudinales, oblitérées sur le milieu du front, yeux 
assez gros, modérément saillants, angle postérieur ren- 

irant trés-ouvert. Corselet bien plus large que la tête, à 
peine de moitié plus large que long, bien plus étroit à 
son extrémité qu'à sa base, qui est à peine plus étroite 

que le milieu, le bord antérieur tronqué carrément, pas 

plus large que le col, les cótés modérément et également 
arrondis sur toute leur longueur, angles antérieurs nul- 

lement avancés et trés-arrondis, angles de la base un 

peu obtus et légérement arrondis au sommet, base légé- 

rement prolongée sur le milieu, bord postérieur du pro- 

longement un peu arrondi, cótés de la base coupés assez 

carrément et trés-faiblement arrondis, le dessus un peu 

convexe, couvert de rides nombreuses embrouillées assez 

fines, formant le long du bord antérieur de petites stries 

longitudinales, la ligne mediane s’obliterant en arrié- 

re, augmentant de profondeur vers l'extrémité, l'impres- 
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sion transversale de la base peu profonde, ne formant 
point de sillon, le rebord latéral, assez étroit antérieure- 

ment, s'élargissant progressivement vers les angles pos- 
térieurs, sans toutefois y devenir bien large. .Elytres 
au moins deux fois et demi plus larges que le corselet, 

et environ de moitié plus longues que larges, un peu 
plus étroites vers la base, cótés peu arrondis vers le 
milieu, mais assez arqués postérieurement, l'extrémité 

tronquée assez obliquement, l'angle externe tout-à-fait 

arrondi, celui de la suture arrondi au sommet, le des- 

sus passablement convexe, surtout en travers; les stries 

profondes, lisses; les intervalles convexes, finement cha- 
grinés avec les points enfoncés habituels, la série sub- 
marginale à peine interrompue vers le milieu. 

Tête et corselet d'un roux qui s’eclaireit sur l'énistó- 
me et sur les cótés du corselet, élytres d'un jaune tes- 

tacé, avec une suture étroite dilatée en triangle autour 

de l'éeusson et qui n'atteint pas le milieu, et une ban- 

de étroite trés-dentelée qui part de la 4 strie ой elle est 

un peu élargie, et remonte en ondulant vers le bord 
latéral qu'elle longe d'abord le 9 puis sur le 8 inter-: 

valle jusqu'à l'épaule (Pl. 3, fig. 145), lereste du corps 

d'un testacé plus foncé que les и. sauf les cuisses 

qui sont plus claires. 
Outre le type de Dejean, je posséde un individu pris 

par М. Sahlberg fils à Cantagallo (Вю - Janeiro) et un 

autre trouvé par Squires à Minas-Geraés. 

Poecilostola. 

Mentum lobis non appendiculatis, sinu dentato, 

dente latiusculo, parum porrecto, subrotundato. 

Palpi tenues, apice subcylindrici, leviter truneati. 
Antennae tenues, filiformes, dimidio corporis bre- 

viores. 
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Tarsi validiuseuli, supra glabri, subtus pilosi, ar- 

ticulo quarte valde bilobo, lobis plus minusve la- 
tiusculis. 

Unguiculi a basi ad apicem fortius pectinati, 

dentibus 7 intermediis sensim longioribus. 

Caput quadratum rugatum, oculis magnis hemis- 

phaericis. 
Thorax subtransversus, antice angustatus, fere se- 

micircularis. 
Elytra ampla, convexa, sulcata, picta. 

| P. discophora. 

Long. 11 mill. Une des grandes espéces du groupe, 
et remarquable par la dent aigué qui termine en dehors 

lextrémité des élytres. Tête carrée, peu amincie à sa 
base, yeux saillants, grands, hémisphériques, angle pos- 
térieur rentrant droit; front presque plane, un peu ru- 

gueux, les rugosités formant prés des yeux quelques ri- 

des longitudinales irréguliéres. Corselet plus large que 
la téte avec les yeux, subtransversal, se rétrécissant peu 
à peu depuis le milieu jusqu'à l'extrémité dont les an- 
gles sont tout-à-fait arrondis, ceux posterieurs droits, 

légérement arrondis au sommet, le milieu de la base 
légèrement prolongé en arc de cercle, ses côtés coupés 
assez carrément, mais légérement arrondis; le dessus 

assez convexe, le disque finement mais assez fortement 

rugueux, surtout vers les cótés, la ligne médiane assez 

marquée, le sillon basa] profond, les rebords latéraux 

presque lisses, largement relevés, mais allant en se ré- 
trécissant en avant. Ælytres environ 2 fois plus larges 
que le corselet, de moitié plus longues que larges, de 
forme assez carrée, arrondies sur les cótés, tronquées 
un peu obliquement à l'extrémité qui est échancrée en 
№ 1. ASA. 5 
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demi-cercle avec l'angle sutural peu arrondi et l’externe 
formant une petite dent aigué, le dessus assez convexe, 

surtout vers la base et les cótés, les stries trés-profon- 
des, lisses et les intervalles trés- convexes également 

lisses. Lobes du quatriéme article des tarses assez lar- 

ges. 

D'un jaune brunátre, téte et corselet d'un rouge assez 

foncé, avec les bords du corselet plus clairs, élytres 

d'un jaune testacé, avec deux taches contigués sur la 

suture (Pl. 3, fig. 146), la premiére presque carrée au- 
tour de l'écusson, la seconde sur le disque, ovalaire et 

plus grande d'un brun trés-foncé. Antennes, bouche, pal- 

pes et pattes d'un jaune ferrugineux. 

Cette belle espéce, indiquée comme venant de Cay- 
enne, faisait partie de la collection Reiche. 

P. pendula. 

Lebia pendula Purzeys Mém. de la Soc. des scienc. 
de Liég. II. p. 382. 
. Long. 97/, mill. Un peu plus petite que la précédente, 
dont elle différe par la coloration des élytres et par la 
conformation de l'extrémité de ces dernières. Tête et 

corselet plus petits, couverts d'une rugosité plus forte 
et plus serrée; élytres offrant à peu prés les mêmes 

proportions, cependant un peu plus arrondis, point de 

dent à l'angle externe qui est trés-arrondi; le dessus 
tout aussi convexe, surtout vers l'extrémité, les stries 

semblent ponctuées sur les places jaunes. Téte et corse- 
let plus foncés, presque noirs, bords antérieur et posté- 

rieur et rebords latéraux de ce dernier d'un jaune clair, 

devant de l'épistóme, labre, bouche, palpes, antennes 

et pattes, ainsi que tout le dessous du corps d'un jaune 

testacé à l'exception des épisternes du prosternum qui 
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sont d'un brun foncé, elytres d'un jaune clair avec les 

deux taches sur la suture et quelques points sur les có- 

tés du disque bruns (Pl. 3, fig. 147). 

La collection Lacordaire ayant été acquise par M. de 
Bonvouloir, celui-ci а eu la générosité de те donner le 

type unique de la description de M. Putzeys, qui vient 
du Brésil. : 

P. nebulosa. 

Long. 7'/ mill. Bien plus petite que la pendula, dont 
elle diffère beaucoup par le dessin des élytres. Téte et 
corselet presque pareils, col de Ja premiére un peu plus 

étroit, côtés du second un peu plus arrondis. .Elytres 

proportionnellement plus courtes, plus arrondies sur les 
‘côtés, conformees de méme à l'extrémité, les interval- 

valles plus сопуехез. Téte et corselet ferrugineux, re- 
bords lateraux de celui-ci, ainsique ses bords antérieur et 

postérieur, le labre, la bouche, les palpes, les antennes, 

les pattes, et le dessous du corps d'un testacé assez 

clair; élytres d'un jaune clair avec un dessin trés-mince 
d'un brun peu foncé un peu en forme d'X ondulé (Pl. 
3, fig. 148). 

On doit la découverte de cette espéce à M. H. W. 
Bates qui l'a trouvée а Ева (Haut- Amazone) et m'en 
a donné un ınäle et une femelle. 

L i a. 

Езснзсногт2 Zool. Alt. 1829 II p. 7. 

Lebia ОЕЗЕАм. 

Chelonodema CasrELNAU Elud. entom. 1834 p. 
Lebidema Мотзсноотзку. 

Mentum sinu medio dente minore, acute rotun- 
dato, lobis haud appendiculatis, intus parallelis, sat 
longis. 

Be 
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Palpi omnes sat tenues, apice subovati et sub- 

truncati. 

Antennae dimidio corpore longiores, tenues, ar- 

ticulis tribus baseos et quarto basi glabris, caeteris 
pilosis, angustis, elongatis. 

Tarsi articulis triangularibus vel subcordatis, su- 
pra glabris, subtus dense pilosis, haud vero spon- 
giosis, quarto bilobo, lobis longis, angustis. 

Ungwiculi validiusculi, a basi ad apicem pecti- 
nali, dentibus aequalibus septem et ultra. 

Caput laeve, basi angustatum, oculis magnis he- 
misphaerieis. 

Thorax anterius sensim angustatus, basi media 

perparum productus, utrinque sinuatus. 

Elytra ample convexa, fornicata, plerumque le- 
viter striata. 

^ 

Ce genre, maintenant assez généralement adopté, dif- 

fére sensiblement des autres Lébiides par son facies раг- 

ticulier, par la grande taille des espèces qui le compo- 

sent, par la forme généralement semicirculaire et retre- 
cie en avant du corselet, dont la base n'est guère qu'un 

peu sinuée de chaque cóté, mais à peine prolongée au 
milieu, par l'ampleur et la convexité de ses élytres qui 
ne sont ordinairement point striées, et quand méme elles 

le sont, dont les intervalles sont planes, par le nombre 

de dents aux crochets des tarses qui sont trés-serrées, 

presque égales et dont on compte quelquefois jusqu'à 
10. Toutes les espéces connues sont des parties les plus 
chaudes de l'Amérique méridionale et des terres chau- 
des du Mexique. os bg 
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L. fasciata. 

Sturm Catal. 1843, р. 325, Taf. 1 fig. 4. 

Chelonodema elegans Маммевным Bull. des Nat. de 

Mosc. 1837 Il p. 32. 

Long. 13—45 mill. Les deux auteurs cites ont sı bien 

décrit et figure cette belle espéce que je crois inutile 
d’en donner une nouvelle description (Pl. 3, fig. 149). 

Feu Beseke prenait cette espece pres de Novofriburgo 

et еп a envoyé en Europe un assez grand nombre d'in- 
dividus. J'ai préféré le nom de Sturm à celui de Man- 

nerheim parce qu'il y avait déjà une Lebia a laquelle 

Gory avait donné le nom d’elegans. 

Г. Thomson. 

Long. 15 mill. La tete manque. Corselet et élytres 
comme dans la fasciata. Elle diffère de celle-ci par la 

coloration des élytres dont le disque est noir avec le 
pourtour d'un jaune rougeätre comme dans la fasciata, 

mais dont les bandes blanchätres sont remplacées par 

les taches de méme couleur que l'on voit sur la figure 

que nous en donnons (Pl. 3,fig. 150) et qui rappellent 
le dessin de l’albomaculata. 

Je ne connais que l'individu qui se trouve dans la 

collection de M. J. Thomson qui m'a autorisé à la dé- 

crire et l'avait recu du Brésil. 

L. albosinuata. 

Purzeys Мет. de la Soc. des science. de Liég. II 

(1846) p. 380. 

Long. 11—12 mill. Par sa forme elle differe peu de 
la duodecim-punctata Desxan, les élytres seulement 
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sont un peu plus prolongees dans la partie du bord pos- 

terieur qui est plus rapproche de la suture sur laquelle 
elles forment un angle rentrant trés-ouvert. Les anten- 
nes, les palpes, les pattes, la tete et le corselet sont 

. colorés de méme, seulement on remarque deux taches 
noires sur la partie antérieure du disque de ce dernier 
et le bout des cuisses est un peu plus noir. Le fond des 

élytres est coloré de méme, les cótés du pédoncule ba- 
sal et le bord postérieur sont teints en noir, sur  cha- 
eune on remarque deux bandes trés-sinuées d'un blanc 
sale, entourées d'une bordure noire qui ne touchent pas 

à la marge et dont la postérieure est oblique (Pl. 3, 
fig. 151). 

Deux individus de cette jolie espéce m'ont été en- 
voyés par feu Bescke. 

L. albovariegata. 

Long. 13 mill Elle se rapproche beaucoup de l’albo- 

sinwata par le dessin de ses élytres; l'extrémité anté- 

rieure du corselet est plus rétrécie, les cótés en sont moins 

arrondis, le sommet des angles postérieurs un peu plus 

arrondi; le bord postérieur des elytres est comme dans 

la 12=punctata; la coloration du corps et de ses di- 

verses parties est la. méme, seulement le côté externe 

des jambes antérieures est teint en noir, le premier ar- 

ticle des tarses intermédiaires et les deux ou trois pre- 

miers de ceux postérieurs sont de la couleur des jam- 

bes; il n'y a point de taches noires sur le disque du 
corselet, les deux bandes blanches (fasciae) des élytres 

ont la méme teinte blauchátre, mais elles sont plus lar- 
ges (Pl. 3, fig. 152) moins échancrées ou dentées sur 

leurs bords, la postérieure est partagée en deux taches 

presque rondes. 
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L'individu femelle que je possède a été trouve par 
M. Bates à Ega (Haut-Amazone). 

L. scripta. | 

Chelonodema scripta CasteLnau Etud. entom. (1834). 

Lebia notata Bnurt£ Hist. natur. des Ins. IV (1834) 
р. 249 № 14. 

Lia multiguttata Sturm Catal. 1843 р. 326 Taf. 1. 
fig. 2. 

Var. Purzeys Mém. de la Soc. des scienc. de Liég. 
II (1846) p. 381. 

Long. 10%, —12 mill. Quoique plus petite, elle a exac- 
tement la forme de la fasciata, seulement les angles 

postérieurs du corselet sont plus aigus et semblent trés- 

légérement ressortants; la sinuosité qui termine les ély- 

tres est encore plus oblique. Tete, palpes et antennes 

comme dans la fasciata; corselet entièrement bordé de 

noir ayant quatre taches noires disposées en carré sur le 

disque, Hlytres présentant la méme convexité, les mêmes 

stries finement ponctuées et les mémes intervalles trés- 

finement pointillés la bordure noire est plus claire et 
moins distincte sur les côtés, mais tout aussi marquée 

le long du bord apical; la coloration des élytres, ne dif- 

fere pas de celle de la tête et du corselet, et sur cha- 
cune on remarque antérieurement une bande noirátre 

trés-étroite et trés en zigzag, puis deux lignes transver- 

sales un peu arquées de points petits et peu réguliers 
au nombre de quatre dans chaque ligne, puis une bande 
également en zigzag et trés-interrompue avant l'extrémi- 

té (Pl. 3 fig. 153). 

Feu Bescke, qui la prenait à Novofriburgo, m'en a en- 

voyé quelques individus. 
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Osservarıon. Dans cette espèce les tarses sont plus 
larges que dans les autres, et les trois premiers articles. 

des tarses antérieurs des máles sont tronqués assez obli- 

quement, et plus prolongés en dedans qu'en dehors. 

L. duodecimpunctata. 

Lebia 12-punctata Dessan Spec. gen. des Coléopt. 
У. p» 368... 

. Chelonodema affinis CasteLnau Etud. entom. p. 50. 

Lia decempunctata Sturm Catal. 1843 p. 396 Taf. 4. 
НВ. | 

Van. Lia comma Purzeys Мет. de la Soc. des sci- 
enc. de Liég. p. 380. : 

Long. 10—117/, mill. La coloration de cette espèce 
est généralement plus claire que celle de la scripta, les 

élytres surtout sont plus jaunátres; le corselet est égale- 

ment entouré d'une fine bordure noire, mais il n'y a 

point de tache sur le disque; les élytres ne sont bordées 

de noir qu'à l'extrémité, et sur chacune il y a5 taches 
noires, dont les trois antérieures sont plus grandes que 

les deux postérieures, la premiére légérement transver- 

sale est placée au premier tiers à égale distance de la 
suture et du bord lateral, les deux suivantes, arrondies, 

sont placées à peu prés sur la méme ligne vers le mi- 

lieu de la longueur, les deux derniéres sur une ligne 
parallele au bord apical vers le dernier quart (Pl. 3, 

fig. 154); les antennes sont noires avec les trois pre- 

miers articles d'un Jaune testacé; les palpes de cette 

derniére couleur avec l'avantdernier article et la pre- 

miére moitié du dernier noirátres; les pattes d'un jaune 

testacé avec l'extréme base des jambes et les tarses noirs. 
Le corselet est un peu plus arrondi sur les côtés et plus 

rétréci vers la base que dans la scripta et la: fasciata, 

1 
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les cótés de la base sont coupés carrément et ne se ré- 

fléchissent pas en arriére comme dans ces espéces; l'ex- 
trémité des élytres qui sont un peu moins allongées est 

sinuée moins obliquement et moins prolongée prés de 

la suture. 
La С. comma ne diffère du type que parce que des 

deux taches du milieu l'interne est plus rapprochée de 

la suture, un peu plus avancée que d'ordinaire et se 

termine en pointe en arriére, ce qui lui donne un peu 

la forme d’une virgule; les autres différences indiquées 

par M. Putzeys me paraissent de fort peu d'importance. 

Dejean, qui ne possédait qu'un individu immature et 

dont les taches des élytres étaient d'un brun clair, avait 

eru en voir un sixiéme à la base prés de l'écusson, mais 
ce n'est qu'une ombre produite par la transparence de 

l'éytre gauche et qu'on ne voit méme plus sur la droi- 

te. Une ombre semblable a été représentée par Sturm 

dans sa figure de la multipunctata, mais elle ne se ге- 
trouve dans aucun de mes individus. 

Elle parait étre commune à Novofriburgo (Bescke) et 
sur d'autres points de la province de Rio-Janeiro (Sahl- 

berg fils). 

L. decemmaculata. 

Long. 11 mill. Trés-voisine de la 12-punctata, dont 
elle différe par les palpes et les antennes entiérement 
noirs à l'exception du bout des premiers et du premier 
article des secondes; les jambes sont entiérement d'un 

brun trés-obscur presque noir; le corselet également 
ceint de noir est sensiblement plus petit, moins large et 
moins arrondi sur le milieu des cótés, la tache interne 

du milieu des élytres est placée plus en avant et toutes 
deux sont plus rapprochées de l'antérieure. 
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Je n'en possede qu'un individu que feu Bescke ш’а- 
vait envoyé avec beaucoup de 12-punctata. 

L. nigromarginata. 

Long. 10 mill. Encore trés-voisine dela 12-punctata, 

dont elle différe par son corselet moins rétréci antérieu- 

rement et dont les cótés décrivent une courbe bien plus 

forte depuis le milieu jusqu'aux angles antérieurs qui ne 

sont d'ailleurs pas sensibles; les elytres ont la même 

forme, mais leur bord posiérieur est à peine sinué. 

L'individu que j'ai sous les yeux est d'un jaune bien 
plus blanchátre que toutes mes 12-punctata, le corse- 
let également ceint de noir, a de plus deux taches 

noires sur le disque comme dans la variabilis; les ta- 

ches du disque des élytres sont distribuées comme 

dans 12-punctata, mais les trois antérieures sont plus 
grandes, les deux intermédiaires sont placées un peu 
aprés le milieu; il y a à la base méme une petite 

tache noire jointe aux cótés du pédoncule également teints 
en noir, l'écusson lui-méme restant jaune, la suture, le 

. rebord latéral, le bord apical et le bord interne des épi- 

pleures so t finement bordés de noir. Les genoux, les 

jambes et les tarses sont noirs comme dans la 10-ma- 

culata; les antennes et les palpes sont comme dans la 

12-punctata, les angles antérieurs de l'épistóme sont 

teints en noir. 

L'individu que j'ai décrit fait partie de la collection de 
M. le Comte Mniszech, il est originaire du Brésil. 

L. variabilis. 

Chelonodema variabilis Casreznau Etud. entom. p. 49. 

Long. 11 mill. De la taille de la 12-punctata, elle en 

diffère par le corselet qui a la base con.ormee comme 
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dans la scripta, c'est à dire que les cótés de la base 
sont légérement réfléchis en arriére, les angles sont aus- 
si aigus que dans cette espéce et parconséquent davan- 

tage que dans la 12-punctata, mais sa longueur п’ех- 
cède pas celle de cette dernière, et il ne se rétrécit 
pas du tout vers la base. Les élytres ont la méme for- 
me que celles de la 12-punctata, elles sont striées et 

pointillees de méme, la tache noire antérieure est rem- 

placée par deux taches plus petites placées obliquement, 

les deux taches intermédiaires sont aussi plus petites et 

linterne est placée plus en arrière que l'externe, les 

deux derniéres également plus petites, sont placées de 

méme (Pl. 3, fig. 155), le tranchant du rebord latéral 

et le bord apical sont noirs; dans quelques individus il 

y a deux taches noires sur le disque du corselet; les 

antennes, les palpes, le dessons du corps et les pattes 
sont colorés comme dans la 12-punctata, les tarses sont 

conformés comme dans cette espéce. 

Elle habite les mémes localités que la 12-punctata 

dont elle est cependant indubitablement distincte. Feu 
Bescke m'en a envoyé plusieurs individus. 

Г boliviensis. 

Long. 11 mill. La ressemblance de cette espéce avec 
la variabilis est trés-grande, mais ses palpes et ses pat- 

tes sont entiérement d'un jaune testacé, les six taches 

des élytres, quoique placées à peu prés de méme, (PI. 3, 

fig. 156) sont beaucoup plus grandes, les deux premie- 
res forment presque une bande oblique fortement échan- 

erée en arriére sur le 5-е intervalle et dilatée intérieu- 
rement; des deux taches intermédiaires l'interne touche 

presque à la suture et se réunit presque antérieurement 

à la tache correspondante de l’autre élytre; le corselet 
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est un peu moins large, et le sommet des angles pos- 

férieurs est plus obtus et un peu arrondi, le dessus en 

semble aussi plus lisse. 

L'individu que je posséde m'a été cédé par M. Gué- 
rin Meneville, comme venant de Bolivie. 

Г. trifasciata. 

Long. 10 mill- Sous le rapport de la forme, elle se 
rapproche assez de la 12-punctata, cependant les yeux 
sont encore plus saillants, le corselet est sensiblement 
plus large, plus transversal, plus arrondi sur les côtés 

qui tombent un peu obliquement sur la base avec laquelle 
ils forment un angle légérement arrondi au sommet, les 

cötes de la base sont un peu réfléchis en arriere; les 

élytres sont un peu moins allongées, mais striées et 
ponctuées de méme, le bord apical est à peine sinué ou 

échaneré. Le corselet cintré de noir a deux taches comme 
l'albosinuata; les élytres sont plus distinetement bordées 
de noir sur les côtés et à l'extrémité, la couleur du fond 
est d'un jaune fort päle, sur chacune il a antérieurement, 

un peu plus prés de la base que dans la variabilis deux 
taches noirátres placées à peu prés de méme, mais dont 

l'externe est en rectangle transversal, l'interne en zig- 
zag; sur le milieu une bande fortement dentelée assez 

large allant de la 1-е à la 9-е strie, un peu dilatée sur 
la suture, au milieu de la bande on voit sur chaque ély- 

tre trois taches d'un jaune roux (Pl. 3, fig. 157) et vers 

l'extrémité trois petites taches noires placées sur une li- 
gne un peu arquée. Antennes noires, les trois premiers 

articles testacés, la base du troisiéme brune; palpes tes- 

tacés avec les deux derniers articles des maxillaires et 

le dernier des labiaux d'un brun noirátre, le bout est 

testace, les coins de l'épistóme sont rembrunis; les cuis- 
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ses sont testacées, les jambes et les tarses d'un brun 

trés-foncé, la forme de ces derniers est comme dans la 

12-punctata. 

Elle a 616 decouverte par Moritz dans le Venezuela 
et m'a été donnée par le Musée de Vienne. 

L. quadrinotata. 

Lebia quadrinotata СнеувотАт Mag. de Zool. С]. 1X. 
(1835) pl. 136. av. text. 

Long. 11—12 mill. Elle est d'une couleur testacée 
plus rouge que les autres espéces de ce genre, surtout 

sur la téte et sur le.corselet, avec deux taches noires 

sur chaque élytre dont l'une placée un peu avant le 
milieu et plus pres du bord externe que de la suture, 

l’autre non loin de l'extrémité sur les 3—5 intervalles, 

ces taches sont quelquefois rondes et assez petites, quel- 

quefois elles deviennent anguleuses et acquiérent un assez 

grand développemeut (Pl. 3, fig. 158—159). Les anten- 
nes et les palpes sont noirs, les deux premiers articles 
des premiéres et l'exirémité de ceux-ci d'un testacé 
rougeätre; les cuisses sont de cette derniére couleur, 
les genoux, les jambes et les tarses sont noirs; le cor- 

selet et les élytres ne sont point bordés de noir, excepté 
à l'extrémité de celles-ci. 

Le corselet ressemble beaucoup par sa forme à celui 

de la 12-punctata, il est seulement un peu plus arrondi 
sur le milieu, un peu plus rétréci en arriére et ses an- 

gles postérieurs sont un tant soit peu arrondis au som- 

met. Les élytres sont proportionnellement un peu plus 

larges, moins sinuées au bout avec l'angle externe plus 

arrondi; les stries sont moins distinctes à cause de la 

ponctuation plus forte des intervalles avec laquelle la 
leur se confond. Les tarses sont un peu plus larges que 
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dans celle espéce, sans l'étre pourtant autant que dans 

la scripta. 

Cette espéce a été prise à Oaxaca (Mexique) par M. 

Sallé qui m'en a cédé quatre individus, dont deux ont 
des taches arrondies et plus petites, les deux autres les 

ont un peu triangulaires et fort grandes. 

L. testacea. 

Lebia testacea Deszan Spec. gen. des Coléopt. У. p. 
367. 

Lebidema spissicornis Motscuoursxy Bull. des Natur. 
de Mose. 1864. II. p. 227. 

Long. 10—12'/, mill. Elle diffère de toutes les espe- 
ces de ce genre par sa couleur d'un testacé uniforme; 

il n’y a que les 10 articles extérieurs des antennes les 

palpes (dont le bout est ferrugineux), les genoux, les 

jambes et les tarses qui soient noirs. La forme du cor- 

selet est comme dans la scripta, les élytres sont plus 

élargies, leur rebord marginal est plus large que dans 

les espéces précédentes. La convexité du dessus, les 
stries et la ponctuation des intervalles est à peu prés 

comme dans la 12-punctata. 
. Plusieurs individus m'ont été envoyés par feu Bescke 
qui les a pris à Novofriburgo (Brésil). Je posséde en 
outre le type de Dejean. 

L. dorsalis. 

Езснзснотт2 Zool. Atl. Il. p. 7. Taf. 8, fig. 5. 

Lebia dorsalis DEsEAw Spec. gen. des Coléopt. ll. p. 
455. 

Long. 9—12 mill. Le dessin des élytres la distingue 

facilement de toutes les espéces précédentes; i| consiste 
en une tache ovalaire transversale noire autour de l'é- 
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eusson, et une autre tres-grande occupant les deux tiers 

postérieurs du disque s'étendant sur les côtés jusqu'à la 
8 strie, séparée du bord postérieur par une bordure jau- 
ne clair comme celle des cótés et de peu de largeur, 

et de la tache scutellaire par une bande transversale é- 
troite qui atteint la suture, celle-ci est étroitement teinte 
en jaune, et coupe ainsi en deux la grande tache pos- 

térieure (Pl. 3, fig. 160); le reste du corps est d'un tes- 

tacé peu foncé, avec les bords latéraux du corselet et 

la bordure des élytres plus pále, le labre, l'extrémité 

des mandibules, les palpes à l'exception du bout qui 
est ferrugineux, les antennes à l'exception du premier 
article et de l'extrémité du second, les genoux, les jam- 
bes et les tarses sont noirs ainsi que l'extréme bord 

apical, plus deux petits points bruns sur les cótés de 
l épistóme. 

Sous le rapport de la forme, elle différe de la 12- 
punctata par le corselet dont les cótés sont beaucoup 
plus fortement arqués dans leur partie antérieure, dont 
la base est plus distinctement prolongée sur son milieu, 
dont le disque est bien plus lisse, par les élytres plus 

courtes, plus élargies en arriére et dont les intervalles 
sont encore plus faiblement pointilles; les articles dila- 

tés des tarses du mäle, ont une forme plus triangulaire, 
moins transversale et ne sont nullement tronqués obli- 

quemeni, comme c'est légèrement le cas dans la 12- 

punctata, quoique bien moins que dans la scrizta. 

Elle ne semble pas étre rare prés de Rio - Janeiro ой 
elle a été prise par plusieurs voyageurs. 

Téte d'un jaune rougeátre avec la suture de l'épistó- 
me, une tache triangulaire sur le devant du front et 

une bande transversale sur la partie postérieure du ver- 
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tex presque noires; labre noir finement bordé de ferru- 
gineux; palpes noirs avec le bout du dernier article fer- 
rugineux, antennes également d'un noir profond, le pre- 

mier article d'un jaune rougeátre, rembruni vers son 

extrémité. Corselet d'un jaune rougeátre comme le front 

avec tout le pourtour et la ligne médiane assez large- 
ment bordés de noir. Elytres d'un jaune pále (Pl 3, 

fig. 162) avec une bordure latérale assez étroite d'un 
jaune ferrugineux et le bord postérieur noir, sur chacune 
sur le devant une tache irréguliére assez grande, noire, 
sur le disque deux bandes (vittae) dont l'interne, plus 

longue mais plus étroite, n’occupe pas tout-à-fait deux 

intervalles entre la 1 et la 3 stries, l'externe plus cour- 

te mais plus large, échanerée à son extrémité antérieure, 

en oecupe un peu plus de trois depuis la 4 strie qu elle 

dépasse légèrement jusqu'à la 7, se dilatant postérieu- 
rement sur les 8 et 9 intervalles, sur lesquels elle des- 

cend davantage vers le bord postérieur, ces. deux ban- 

des noires communiquent postérieurement entr' elles et 

avee celles de l'autre élytre, par une bande transversale 

très-ondulée et nullement interrompue sur la suture pla- 

cée vers le troisiéme quart; sur le jaune de l'extrémité 

de chaque élytre on voit encore deux points noirs pla- 
ces parrallélement au bord apical, le Jaune qui s'avance 

entre les bandes (vittae) noires sur la suture et le dis- 

que devient un peu plus rougeátre postérieurement. Le 

prosiernum est noir avec les épisternes et une tache sur 

le milieu devant les trochanters d'un jaune rougeátre, le 

mesosternum est de cette derniére couleur avec le bord 

antérieur et la suture interne de ses épisternes noirs; 

le métasternum également jaune avec le bord postérieur 

et les épisternes noirs; l'abdomen jaune avec le bord 

postérieur de tous les segments assez largement teint 
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en noir; les pattes noires; avec la majeure partie des 

cuisses et des trochanters d'un jaune ferrugineux. 

Cette jolie espéce m'a été donnée par M. Al Fry qui 
l'avait reçue de la province de St. Catherine (Brésil). 

Elytra fortius striata, stria 4 suleiformi. 

L. figurata. 

Long. 9:/, mill. Elle diffère de toutes les espèces de 

ee genre par ses antennes plus courtes, ses patles plus 

gréles et moins allongées et surtout par ses stries mieux 

marquées, plus imprimées, et dont la 4-e forme un 
sillon trés profond qui ne s'efface qu'à la base et vers 

l'extrémité. Тёе à peu prés comme dans la 72-punctata, 
yeux encore plus proéminents. Corselet un peu plus for- 

tement, mais trés également arrondi sur les cótés et ne 

se rétrécissant point vers la base, mais beaucoup en re- 

vanche vers l'extrémité, la base conformée comme dans 

la 12-punctata, avec ses cótés un peu plus réfléchis en 

arrière. Ælytres de la méme forme, mais plus courtes, 
moins voütées sur le disque portant des stries nettement 
imprimées, légérement ponctuées, qui s'oblitérent à l'ex- 
trémité, et dont les intervalles internes et externes sont 

tout-à-fait planes, le milieu du 4-éme qui est un peu plus 
large que les autres, et les deux suivants sont légére- 

ment convexes, la 4 strie forme un sillon trés-profond 
qui s'effaee vers l'extrémité, le second point du 3 in- 
tervalle est placé plus prés de l'extrémité. 

Entiérement d'un jaune testacé, y compris le fond des 
élytres, et les trois et demi premiers articles des an- 
tennes; les tarses sont bruns, avec les premiers articles 
des quatre postérieurs rougeátres; le dessin des élytres 

(Pl. 3, fig. 163) consiste en une grande tache blanche 

JOE OESTE 6 - 
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à l'épaule une bande trés dentelée sur le 4 intervalle 
et deux assez grandes taches le long du bord postérieur 

qui lui méme est d'un brun noirátre, de la couleur de 
la tache humérale, la bande communique avec la tache 

humérale le long du bord par une bordure également 

blanchátre, taches et bande sont séparées du fond tes- 

tacé de l'élytre et comme encadrees par des taches 
un peu moins grandes noires, le rebord latéral est un 
peu rembruni. 

Trouvée par M. H. Bates à Ega (Haut Aınazone). 

Quelques espéces de ce groupe me sont restées inconnues. 

|. Carabus fasciola Faprıcıus (Syst. Eleuth. I. p 210) 

que Schaum affirme étre une Lebia est trop brievement 

décrite pour qu'on puisse savoir si elle se rapporte à 

l’une des espèces décrites «ans cette monographie. 

2 Lebia bifenestrata Morawırz (Bull. de l'Acad. de 

St. Pétersb. V. (1862) p. 245 № 19) semble voisine 
par la taille et la coloration de ma frigida. 

3. Г. fusca Morawırz (Beitr. zur Kaeferf. der Ins. 
Jesso p. 26 № 13) pourrait bien appartenir à ce méme 
groupe. 

4. L. bilineata Motscnoutsxy (Bull. de la Soc. des 
Natur. de Mose. 1859. II. p. 145. № 25) semble voisi- 

ne de la bivittata, et dans ce cas elle ferait partie du 

genre Aphelegenia, labsence de la bande (vitta) exter- 

ne des élytres et la coloration en grande partie noire 

du dessous du corps et des pattes l'en distingueraient suf- 
fisamment. 

5. L. bipars Warxer (Ann. and. Magaz. of natur. 
hist. № ser. 1858. IL p. 203) ne saurait étre reconnue 
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d'aprés la deseription et n'est probablement pas une 

Lébiides. 

6. L. crucigera Вонемлх (Ofvers. af. К. Vet. Akad. 

Foerh. 1860. № 1. p. 7. № 19) semble être quelque 
espèce voisine de ma zaíalensis. 

7. L. cyanella BomEwaw (ibid. № 20) n'est pas décri- 
te de façon que je puisse préciser la place qu’elle doit 

occuper. Serait-ce une espèce du genre Promecochila? 

8 L. delineata Bruzzé (Voy. de d'Orbigny Entom. 
р. 17. № 57) Il faudrait voir le type pour reconuaître 

la place de cet insecte, l’auteur ne mentionne aucun 
des caractères dont je me suis servi pour établir des di- 
visions. 

9. L. rugiceps Ввом.Е (ibid. p. 16, № 55) est voi- 

sine soit de la rugifrons à laquelle l'auteur la compa- 
re, soit de la striaticollis dont elle a la coloration. 

10. L. insularis BoHeman (Eugen. Res. Ins. p. 6. 
№ 13) de Jaiti et Honolulu est ou une Dianchomena 

ou une vraie Lebia du groupe dont l’analis est le type. 

11. Г. lepida Bruzzé (Comp. ВеенЕ Ann. de la Soc. 
ent. de France 1855 p. 576. pl. 22. f. 2) est voisine 
soit de la £urcica, soit de l’humeralis, mais elle n'esi 

pas suffisamment décrite pour qu'on puisse la placer 

avec certitude. 
12. L. modesta BomEwaw (Ins. Caffr. I. p. 51. № 53) 

doit étre voisine de la Nematopeza Dregei. 

13. L. sanguinea Bonemax (ibid. p. 50. № 52) est 
sans doute encore une Nematopeza a tete rouge, et à 

dessous du corps et pattes noires. 

14. Г. plagiata ВонемАх (ibid. p. 55 № 57) est une 
petite espèce trés distincte par sa coloration, et peut- 

être étrangère à ce groupe. 
6* 
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15. L. pleuritica Leconte (Ann. of the Lye. of New- 
York. IV. р. 193) est une Loxopeza plus ou moins voi- 
sine de l’atriventris. 

16. Г. rotundipennis Purzeys (Мет. de la Soc. des 
science. de Lieg. Il. 1846. p. 389) me semble plutôt 
être une Stenoglossa, je n'en ai pas trouvé le type dans 
la collection de M. de Bonvouloir qui avait acheté celle 
de.Lacordaire. L'auteur dit que le labre est avancé et 
et sillonné longitudinalement au milieu. 

17. L. formosa Сомолл (Col. nov. Novocom. 1837. 

p. 7) Je n'ai pas pu prendre connaissance de la brochu- 
re où cette espèce a été décrite, mais ce n'est sans 
doute qu'une variété d'une espéce européenne. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

fig. 

] 

17. +,  pulchella Dejean. 
18. ,  trisignata Brullé. 

19. ,„  bioculata Boheman. 
20  ,  concinna Dejean. 

21. ,„  brachinoides Reich. 
22. ,„  venustula Dejean. 
23. „ ornata Say. 
24. „ variegata Dejean. 

95. „  quinquenotata Chaud. 
26. ,„  biplagiata Chaudoir. 

27. ,  Gaudichaudi Castelnau. 

2. Nemato^eza 

. Loxopeza? obl’quata Dejean. 

melanura De- 
] an. 

. Nematopeza 

doir. 
Drerei Chau- 

. Nematopeza nobilis Boheman. 

basalis Chaudoir. 
Baconi Chaudoir. 

_decora Chaudoir. 
. Grammica pictipennis Chau- 

» 

» 

» 

doir. 

Grammica scutellata Putzeys. 
. Lebia chinensis Boheman. 

! eprieuri Dejean. 

» senegalensis Chaudoir. 

» пояса Chaudoir. 

» 

. Astata tetragramma  Chau- 

doir, 

. Stephanas ' princeps Chaudoir. 

. Lebia flavoguttata Chaudoir. 

fig. 

28. Lebia bitaeniata Chevrolat. 

29. ,  zonata Chaudoir. 

30. ,  luteofasciata Chaudoir. 

31. , interrupta Chaudoir. 

32. „ natalensis Chaudoir. 

33. ,  Boysi Chaudoir. 

34. „  appendiculata Chaud 

SDN anchora Chevrolat. 

36. „ rngifr ns Dejean. 
37. „ distinguenda Putzeys. 

38. „  pallipes Gory. 

39. , puella Dejean. 

40. „ simillima Chaudoir. 

41. „ aegra Chaudoir. 

42. „  striaticeps Chaudoir 

49. „ minuta Chaudoir. 

44. ,„ consularis Chaudoir. 

45. ,  melanonota Cbaudoir. 
46. ,  gressoria Chaudoir. 

47. „ circumdata Schmidt- 

Góbel. 

48. Lebia japonica Chaudoir. 
49. „  subrugosa Chaudoir. 

50. „  nigromaculata Gory. 

51. .,  sticticeps Chaudoir. 

52. „  fuscata Dejean. 
53.  ,  picicollis Chaudoir. 

54. ,„ soror Chaudoir. 

55. ,  sulcata Dejean. 

56. ,  irregularia Chaudoir. 

57. „  umbrata Chaudoir. 



fig. 

58. 
59. 
60. 
61. 

62. 

63. 

64. 
65. 

66. 
67. 
68. 

69. 

70. 

zul 

72. 

73. 

74. 

79. 

76. 

dike 

78. 

79. 

80. 

81. 

82. 

83. 

84. 

85. 

86. 

87. 

88. 

89. 

90. 

91. 

92. 

93. 

94. 

95. 

96. 

97. 

98. 

99. 

86 

Lebia angulata Dejean. 

centromaculata Putzeys. 

anchorago Chaudoir. 

dentata Chaudoir. 

Heydeni Putzeys. 

lacerata Chaudoir. 

latifascia Chaudoir. 

discernenda Chaudoir. 

contigua Chaudoir. 

similis Chaudoir. 

yucatana Chaudoir. 

‚ fusciceps Chaudoir. 
subinterrupta Chaud. 
terminalis Putzeys. 

flavofasciata Brulle. 

obscuriceps Chaudoir. 

nigriceps Chaudoir. 

frigida Chaudoir. 
planiuscula Chaudoir. 

incohaerens Chaudoir. 

laetula Chaudoir 
resurgens Chaudoir. 

omostigma Chaudoir. 

xanthopleura Chaudoir. 
cursor Chaudoir. 

reflexicollis Chaudoir. 

annulipennis Putzeys. 

langusticolis Putzeys. 

confusula Chaudoir. 

annuligera Chaudoir. 

obsoleta Chaudoir. 

maculicollis Putzeys. 
cognata Chaudoir. 

haplomera Chaudoir. 

X-nigrum Putzeys. 

grammica Perty. 

nemoralis Chaudoir. 

pusilla Brullé. 

denticulata Chaudoir. 

contaminata  Manner- 

ascendens Chaudoir. 

C-nigrum Putzeys. 

fig. 

100. 
101. 

102. 
103. 
104. 

105. 

106. 
107. 

108. 

Lebia cumanensis Putzeys. 

annulata Chaudoir.’ 

longiloba Chaudoir. 

xanthophaea Chaudoir. 

subfasciata Chaudoir. 

binotata Buquet. 

guyanensis Chaudoir. 

quadritincta Chaudoir. 

asterisca Chaudoir. 2 

109. Aphelogenia myops Dejean. 

110. 

111. 
112. 

113. 

114. 

115. 

116. 

117. 

118. 

119. 

120. 

121. 

122. 

123. 

124. 

125. 

126. 

doir. 

7 disconotata Chau- 

Aphelogenia frenata Chaudoir. 

doir. 

Aphelogenia 

7 thoracica Chau- 

quadriplagiata 

Chaudoir. 
Aphelogenia argutula Chau- 
doir. 

Aphelogenia fenestrata Chau- 

doir. 

Aphelogenia granaria Put- 

zeys. 
Aphelogenia amabilis Chau- 

doir. 

Aphelogenia subtilis Chau- 

doir. 

Aphelogenia 

doir. 

subtilis Chau- 

Aphelogenia hilaris Chau- 

doir. 

Aphelogenia elegantula Chau- 

doir. 

Aphelogenia gratiosa Chau- 

doir. 

Aphelogenia nigrofasciata Put- 

zeys. 
Aphelogenia discopicta Chau- 

doir. 

Aphelogenia nigrolineata Rei- 

che. 

Aphelogema testudinea Chau- 

doir. 



140. 

141. 

. Aphelogenia vittata Fabri- 
cius. 

. Aphelogenia furcata Leconte. 

> perspicillaris 
Chaudoir. 

. Aphelogeni id. var: 
» - guttula Leconte. 

» bivittata Fabricius. 

. Dianchomenasecurigera Chau- 

doir. 

. Dianchomena vittigera Chau- 
doir. 

. Dianchomenarugatifrons Chau- 
doir. 

. Dianchomena leptodera Chau- 
doir. 

. Dianchomena amoenula Chau- 

doir. 

. Dianchomena vicina Chau- 

doir. 

. Dianchomena scapularis De- 
jean. 

Dianchomena bumeroguttata 
Chaudoir. 

Dianchomena anchoriferaChau- 

doir. 

Dianchomena intermediaChau- 
doir. 

Scythropa Goudoti Chaudoir. 
Ectomomesa coeca Gory. 

Cymatographa undulata De- 
jean. 

. Pocilostola discophora Chau- 
doir. 

. Pocilostola pendula Putzeys. 
ps nebulosa Chau- 

doir. 5 

Lia fasciata Sturm. 
» Thomsoni Chaudoir. 

„ albosinuata Putzeys. 
„ albovariegata Chaudoir. 

„ scripta Castelnau. 

» duodecimpunctata Dejean. 

» variabilis Castelnau. 
„ boliviensis Chaudoir. 

trifasciata Chaudoir. 
„ quadrinotata Chevrolat. 

» 1d. var: 

» dorsalis Dejean. 

„ sellata Dejean. 

„ nigropicta Chaudoir. 
„ figurata Chaudoir. 
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Ld 

Die Schimmelpilze, Hyphomycetes o. Mart. fl. erl. 
1817, sind fast durchgehends äusserst zarte Gewächse, 

i . deren mehr oder weniger reich verzweigtes, nur selten 

gänzlich fehlendes (Mortierella erystallina m. und echinu- 
fata т. Echinobotryum), hin und wieder sehr vergängli- 

ches (Haplotrichum elegans, Sepeclonium ehrysosperinum . 

u. a.) Mycelium auf der Oberfläche abgestorbener, sich 
zersetzender organischer Verbindungen, seltener auf oder 

in Höhlungen lebender Organismen wuchert. Aus dem 

Mycelium erheben sich meistens -einzelne isolirte Zell- 
fäden, Hyphen. welche auf verschiedene Weise auf ıhrer 

Spitze oder seitlich, frei oder in Blasen etc. Zellen her- 
vorbringen, die dieselbe Schiminelform auf geeigneten Me- 

dıen wieder hervorzubringen vermögen, Da diese Zellen 
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nicht durch geschlechtlichen Act erzeugt wurden, so 

sind sie auch nieht als Samen, sondern als einfache 

Knospenzellen anzusehen, durch welche die Schimmel 

sich zu vermehren (demnach nicht fortzupflanzen) pfle- 
gen; man hat sie mit dem Namen der Conidien oder 
Gonidien bezeichnet (). Die Hyphenwandungen der 

Schimmel sind meist cylindrisch, selten an einzelnen 

Stellen aufgeblasen (Haplotrichum glomerulosum), ausge- 
nommen die Gonidientragenden Endglieder, welche in тап- 

nigfachen blasigen, keulenförmigen,  knopfartigen etc. 

Formen variiren. In der Regel sind sie sehr zart und 

zeigen nur äusserst selten unregelmässige Verdickungs- 

schichten. Nach Behandlung mit Wasser, Alcohol, Alka- 
lien und Säuren zeigen sie mit dem Fungin (Pilzcellulo- 
se) übereinstimmende Eigenschaften; bei Polyactis-Arten 
fand ich mit Jod und Schwefelsäure Blaufärbung, bei 
Mucor Mucedo, M. fusiger, bei Peronospora- Arten ist die- 

se Cellulosereaction schon geraume Zeit bekannt. Die 

Zellwand der Hyphomyceten löst sich, besonders im ju- 

gendlichen Alter nicht selten in concentrirten Mineralsäu- 

ren, in Glycerin quillt sie bei den meisten aufund wird 

durchsichtig, gleich Gallerte. Nach gutem Auswaschen 
mit .Alcohol und darauf Behandlung mit einem Gemische 

von conc. Schwefel- und rauchender Salpetersäure, oder 

von Salpeterpulver und cone. Schwefelsäure erhält man 
nach der bei Bereitung der Schiessbaumwolle in. den 

Laboratorien üblichen Methode eine Nitroverbindung der 
Schimmelcellulose, welche gleich der des Polyporus offi- 

(9 Die durch Befruchtung entstanderen Fortpflanzungszellen der hö- 

heren Pilze sind als wirkliche Samen (Theilsamen) auch mit die- 

ser Bezeichuung zu benennen, während ich mit Karsten unter «Spo- 

ren» nur die Brutknospen der Gefässkryptogamen (nach der Prio- 

rität) verstehe. 



90 

einalis, wie ich früher (*) schon gezeigt, bei Wärme 

oder bei Druck und Stoss von selbst explodirt. Doch ist 
es mir hier wie dort nicht gelungen in Aetherweingeist 

lösliche Producte (Sehimmeleellulose-Collodium) zu er- 

halten. In manchen Fällen treten mehrere Hyphen zu 
einem kleinem Stamme zusammen, indem sie sich der 

Länge nach eng an einander anlegen und so eine Art 
Zellgewebe bilden, um dann nach oben, woselbst sie die 
Gonidien tragen, wieder mehr oder weniger auseinander 
zu treten; sie machen so formell den Uebergang zu den 

Früchten der höhern Pilze (aber nur formell). Gleich 

aller übrigen Pilzen, kommt es beiden Schimmeln nie- 

mals zur Bildung von Amylum, Chlorophyll und Gerb- 
stoff, welcher letztere ausnahmslos allen . Thallophyten 
überhaupt abgeht, während er bei gefässlosen Cormophy- 

ten beginnend das ganze Gewächsreich fast ausnahmslos 
begleitet. Die beiden anderen Stoffe finden sich bei den 
meisten Algen noch gemeinschaftlich, bei den Flechten 

ist nur das Chlorophyll oder dessen Modificationen, nie- 

ınals aber Gerbstoff oder Amylum vorhanden. Auch Farb- 

stoffe sind als Zellinhalt bei den Hyphomyceten eine immer- 

hin vereinzelte Erscheinung. dagegen bildet deren Mem- 
bran nicht selten mannigfaltige, mitunter selbst sehr inten- 

sive Fárbungen, welche in vielen Fällen von Aleohol, Ae- 

ther, Sehwefelkohlenstoff ebenso von aetherischen Oelen | 
nicht aber von Wasser aufgenommen werden, daher 

offenbar als harzartige Verbindungen anzusehen sind. 

Hierher gehört der rothe und gelbe Farbstoff vieler To- 

rula-Arten, des Sporotrichum flavissimum Link und der 
nächst verwandten, des Acrostalagmus einnabarinus, der 

(') С. O. Harz: Ueber Polyp. officinalis in Bull. d. 1. Soc. Imp. d. Na- 

tural. d. Moscou 1868 und in Wittsfein’s Vierteljahresschrift Г. 

pr. Pharm, 1868. 
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Sporendonema casei und der Torula casei. Fast ausnahn:s- 
los sondern alle auf der Aussenfläche ihrer Hyphen und 

Gonidien eine in Alcohol, Aether, Schwefelkohlenstoff, 

Chloroform auch in aetherischen Oelen sich lösende fett- 

artige Materiale, welcher die athmosphärische Luft be- 

gierig adhärirt und die auch leidige Ursache ist, dass die 
Schimmel mit wässriger Flüssigkeit unter einem Deck- 

glase sich nicht befeuchten wollen, vielmehr мере! mög- 
liehst zergliedern und schon die älteren, theilweise noch 

jetzige Autoren zu der einst für viele characteristischen 

Bezeichnung der «Sporae inspersae» verleiteten. Die Fett- 

bildung schreitet hin und wieder bis zur Bildung gros- 

ser den Hyphen dann anklebenden Tropfen fort. Oxal- 

säure findet sich zuweilen als Umwandlungsproduckt 

der Zellenmembran in Form von Kalksalzen krystallinisch 

auf dieser abgelagert, so besonders auf den Peridiolen 
der Rhizopus nigricans und anderer Mucorinen (vergl. 

auch H. Karsten, Chemism. d. Pflzz.) sowie dies bei Aga- 

rieus campester statt findet und wie es ja auch von pha- 

nerogamen Pflanzen schon längst bekannt ist, dass ihre 
Zellwand gerne in Oel, Harz, Gummi und andere saure 

Verbindungen übergeht. Der Zellinhalt ist reich an Pro- 

teinstoffen, welche nicht nur durch Jodlösung und das 

Millon’sche Salz erkannt werden, sondern auch von 

aleoholischer  Rosanilinlôsung begierig aufgenommen 

werden. Bei sorgfältigem Auswaschen mit reinem Wein- 

geiste erhält man dann die Membranen der Zellen farb- 

los, deren Inhalt schön roth gefärbt—für das Auge sehr 

gefällig aussehende Praeparate — setzt man das Aus- 

waschen mit Alcohol dann noch länger fort, so wird 

schliesslich auch der Inhalt wieder entfarbt. 

Wenn man Schimmel im Freien findet, gelingt es nur 
schwer, sie unbeschädigt nach Hause zur Untersuchung 
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zu bringen, man ist daher angewiesen, sie zu cultiviren, 

um sie genau beobachten zu können, was in der Regel 
ohne Schwierigkeit geschehen kann. Zu diesem Zwecke 
hält man sich Glasglocken, Glasplatten, flache, durch eine 

Glasplatte gegen freien Luftzutritt abzuschliessende Ge- 
fässe und dgl., welche mittels angefeuchteten Löschpa- 
pieres geeignet sind, einen feuchten, windstillen Raum 

herzustellen. In diese nun legt man bei mässiger Tem- 

peratur Blätter, Blumen, kleine Zweige, angefaulte und 

vermoderte, oder bereits von Schimmelu überwucherte 
Holzstuckchen, welche man von den Excursionen mitge- 
bracht hat. Meist schon nach wenigen Tagen erfreut man 
sich einer schönen und reichen Ausbeute.—Gedeihen die 

Schimmel nun gut, so kann inan sie auch auf andere 
Nährstoffe aussäen, um sie in ihrem Wachsthume ver- 

gleichend zu beobachten. Die angewendeten Nährstoffe 

müssen vorerst pilzfrei hergestellt werden, wobei es aber 

eine der Hauptaufgaben bleibt, dieselben möglichst we- 
nig zu alteriren, dabei aber doch sicher die etwa vor- 

handenen Keime zu tödten. Diess lässt sich, wie ich 

früher schon gezeigt, besonders gut mittelts Aether be- 
werkstelligen: Blätter und andere Pflanzentheile werden 
bei Anwendnng gelinder Wärme längere Zeit in ver- 

schlossenem Gefässe in Aetherdampf digerirt, dieser durch- 
dringt die Theile der Pflanzenstoffe nach kurzer Zeit 

vollständig und tödtet alles Lebende mit grosser Sicher- 
heit; dabei erleiden die Ingredienzien die möglichst ge- 

ringe Schädigung. Durch Auskochen mit Wasser entzieht 
man die wirksamsten Nährstoffe ohne hinreichende Ga- 
rantie dafür zu haben, dass alles Lebende getödtet ist, 

da wir durch die Versuche vieler Forscher, namentlich 

Hoffmann's,' nebst eigenen Erfahrungen wohl kennen lern- 

ten, welch hohe Temperaturen von Hefe- und Schimmel- 
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keimen unbeschadet ihrer Keimkraft ertragen werden 

können; höhere Wärmegrade wirken überdiess meist sehr 

verändernd auf organische Substanzen, namentlich eiweiss- 

arlige Verbindungen ein und läuft man hiebei leicht Ge- 
fahr beim Studium über die Einflüsse jener Stoffe auf das 
Wachsthum der cultivirten Schimmel zu falschen Resul- 

taten und Schlüssen zu gelangen. Namentlich für die 

mit Faecalmassen und dgl. Operirenden dürfte diese 

von mir angewendete Aetherreinigungsmethode bei Pilz- 

kulturen von bestem Erfolge sein. 

Behufs exacter Beobachtung der Entwickelungs- und 
Wachsthumsweise bringt man nun Blätter, Holzschnitte, 
Amylum, weinsaures oder huminsaures Aınmoniak u. 
dgl., nachdem sieso rein dargestellt worden, auf die Un- 

terfläche eines etwas grôsseren Deckglases, welches mit- 

tels zweier Querleisten auf einem Objecttrager schwe- 

bend erhalten werden kann, worauf man den so herge- 
richteten kleinen Apparat, nachdem die Gonidien des 
betreffenden Hyphomyceten auf die Nähr-Substanz aus- 
gesäet—in einen feuchten Baum bringt. Meist wird man 
gutthun, durch einen Tropfen Wasser, den man auf dem 

Objecttráger, unter dem auf der Unterseite des Deck- 
glases schwebend cultivirten Schimmel anbringt, letzte- 
ren vor Austrocknen zu bewahren. — Leicht kann man 

dann auf diese Weise das Wachsthum des Objects be- 
obachten und einzelne interessantere Stellen auf der Ober- 

fläche des Deckglases, zur Erleichterung des  Wieder- 

auffindens unter dem Microscope, besonders bezeichnen. 

Wichtig ist behufs riehtiger Darstellung dieser zarten 

Gewächse, sich gute Praeparate herzustellen, da sowohl 
die Anordnung und Stellung als die Entwickelungsweise 
der Gonidien nur auf diese Weise, neben dem directen 
Beobachten derselben ein richtiges Bild geben können. 
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Ра wie mir scheint еше Methode, die Schimmel als 

Praeparate zu conserviren, nicht allgemein bekannt ist, 
so will ich eine solehe von mir schon seit einigen Jah- 
ren als gut erprobte, und wie ich glaube die bis jetzt 

wohl beste hier mittheilen. Nachdem man mittelst Pin- 

cette und Nadel ein Stückchen des Pilzes möglichst be- 
hutsam unter Vermeidung aller Erschütterung abgenom- 
men, bringt man dasselbe auf einen Objectträger, be- 

deckt es sorgfältig mit einem Deckglase und giest nun 
ziemlich starken Alcohol zu; hierauf wird in dem Maa- 

se als dieser verdunstet tropfenweise eine alcoholische 

eoncentrirte Lösung von Chlorcaleium zugefügt, und zwar 

so lange als ein weiteres Verdunsten von Flüssigkeit nicht 
mehr schaden kann. Allmählig verliert sich das Alcohol 

vollständig, während gleichzeitig das Chlorcaleium die nö- 
thige Feuchtigkeit aus der umgebenden Athmosphäre 
anzieht, worauf das Praeparat nach der gewöhnlichen 

Methode mittels eines Lackes (‘) verschlossen wird. Die 
Schimmelpilze lassen sich auf diese Weise sehr schöu 

darstellen und halten sich in der concentrirten Chlor- 

caleiumlósung unverändert und sehr schön. Bei Allen ge- 
lingt es nicht gleich gut, namentlich sind die Hormoden- 
drumarten ausserordentlich empfindlich, und man wen- 

det dann häufig mit gutem Erfolge die Chlorcaleiumlö- 
sung mit Uebergehung des reinen Alcohols direct an. 

(!) Einen sehr guten, den schwarzen Asphaltlack weit übertreffenden 

Präparatenlack bereite ich mir auf folgende Weise. Reines und feia 

zerriebenes, frischgeglühtes Zinkoxyd, sogenanntes Zinkweiss mischt 

man, nachdem es etwas abgekühlt noch warm, mit der gleichen 

Gewichtsmenge klaren venetianischen Terpenthins. Beim Gebrauche 

kann man dann diesen Kitt mit wenigen Tropfen starken Alcohols 

oder Terpenthinóles von Zeit zu Zeit dünnflüssiger machen. Beim 

Einkaufe hat man darauf zu achten, dass man síatt des venetiani- 

schen nicht Strassburger Terpenthin erhält.—Der so bereitete Lack 

ist als sogen. Frankfurter oder weisser Zinklack im Handel bekannt. 
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Auch mit Schwefelkohlenstoff, aetherischen Oelen, mit 
Schwefeläther und Chloroform muss hin und wieder an- 

gefangen werden, wenn man nach der gewöhnlichen Me- 

thode mit Alcohol und Chlorealeiumlósung zu keinem 

günstigen Resultate gelangen kann; diese Stoffe müssen 
dann zuerst durch Auswaschen mit Alcohol entfernt wer- 
den, ehe man die Chlorcalciumlôsung zusetzt. — Wollte 

man den Alcohol durch eine wässrige Lösung des Chlor- 
caleium direct ersetzen, зо würde eine bedeutende Ro- 

tation unter dem Deckglase stattfinden, und jedes Prae- 

parat unkenntlich werden. Nur aus ganz derben Objec- 
ten, wie Мисог — Syzygites — und dgl. Formen lassen 
sich auf solehe Behandlungsweise gute Praeparate her- 

stellen. Glycerin taugt als Aufbewahrungsmittel für die 

Sebimmelpilze nichts, da die Uinrisse derselben, wie 
fast aller Pilze (nur die härtesten Polyporinen etwa aus- 
genommen) bald unklar werden und zu verschwinden 
beginnen, während sie in Chlorcaleiumlösung ihre volle 
Schärfe beibehalten; letzteres wird so concentrirt als 

möglich verwendet, wobei dann das Praeparat auf alle 
Fälle vor Austrocknen geschüzt bleibt. 

Nieht nur von den Schimmelpilzen lassen sich auf die 
angegebene Weise sehr schöne Präparate anfertigen, son- 
dern diese Methode kann bei allen übrigen Pilzen, und 

wo es sich um subtile Gegenstände, welche sich nicht 

leicht unter reines Wasser bringen lassen und die keine 
Erschütterungen ertragen können mit Vortheil angewendet 

werden, z. B. um die Basidien mit ihren Samen bei Po- 
lyporinen und Agarieinen etc. im Zusammenhange zu er- 

halten u. s. w. | 

Früher hielt man die Schimmel gleich den übrigen 

Pilzen für selbstständige Species, indem man nicht da- 
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ran dachte, dass jede organische Species durch Eier oder 

Samen fortgepflanzt wird. (*). Fries war der erste, wel- 

cher hiergegen berechligte Zweifel erhob und die An- 

sicht aussprach, dass sie keine selbstständige Arten, 

vielmehr nur unentwickeltere, herabgekommene Zustände 
höherer Pilzformeu seien, und dass sie nicht Samen, 

sondern nur Keimzellen, also Gonidien erzeugen. Er 

hielt z. B. Sporotrichum fenestrale Link für eine Mucor 

Mucedo gehörende Pflanzenform. Er ist es also wahr- 

scheinlich, welcher den ersten Anstoss zu der in den 

nachherigen schönen Arbeiten der HH. Tulasne, Ber- 

keleys und Anderer enthaltenen Idee gegeben hat. Auf 
dem Mycelium der Schimmelpilze sind. wirkliche Befruch- 
tungsprocesse und Fruchtbildungen beobachtet worden, 
so bei Mucor, Peronospora, bei denen sowohl um den 
entstandenen Samen als aus den Gonidien dieselben For- 

men wieder hervorgehen kónnen, ferner ist bei Asper- 
gillus die Eurotium-, bei Oidium-Formen die Erysibe-Bil- 
dung von vielen gesehen worden. Die Copulation bei 
Syzygites, schon 1820 durch Ehrenberg beobachtet und 
dessen Zusammenhang mit Sporodinia schon längst be- 

( Schon 1820 wurde von Ehrenberg die Copulation ап Syzygites beo- 

bachtet, ein Process, der durch die seit 1862 (H Karsten, Ges. Bei- 

ir. p. 344 п. H. К. Bot. Unters. р. 160) an Basidio- und Ascomy- 

ceten wahrgenommene Befruchtung und Fruchtentwickelung als 

Befruchtunesact erkannt wurde. Desgleichen bewirkt bei Flechten 

(H. Karsten, Parthenogenesis 1860) und ebenso bei vielen Algen ein 

solcher Copulationsprocess eine Fruchtentwickelung. Wir sind da- 

her wohl berechtigt, anzunehmen, dass bei den einfacher organisir- 

ten Pflanzen ebenso wie bei den Gefässpflanzen ein Befruchtungs- 

process die Erhaltung und Vermehrung der Species bedinge. Kürz- 

lich ist von Bary und seiner Schule angegeben, dass auch bei den 

als Saccharomyces bekannter Fermenten Früchte vorkommen. Da 

wir aber durch genaue Ueberwachung des Entwickelungsganges 

dieser Organismen uns überzeugen, dass sie keine Befruchtangsor- 
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kannt. Die Erysibe, das Eurotium, der Syzygites sind dem- 

nach als wirkliche Pflanzen-Species zu betrachten, — das 
Oidium, Aspergillus und Sporodinia nur als Gonidienfor- 
men, ihnen beizufügen und als Arten zu streichen, ge- 

rade so wie man die Knolle zur Kartoffelpflanze zu zäh- 
len und nicht eine jede derselben für eine eigene Pflan- 

zenspecies zu halten berechtigt ist. 
Diese und manche andere hier einschlagende Beobach- 

tung sind seither bekannt ‘gemacht worden, so dass sich 

heute mit ziemlicher Sicherheit auf alle übrigen Hypho- 

cymeten die Schlussfolgerung machen lässt, dass sie kei- 

ne eigenen Species, sondern nur durch gewisse Ernäh- 

rungsverhältnisse bedingte niederigere Formen höher 
entwickelter Pilze sind, zu denen sie, wie es scheint, un- 

ter gewissen günstigen Verhältnissen wieder sich heran- 

zubilden vermögen. Immerhin ist die Zahl bekannter 

Fälle, in denen diess wirklich zutrifft, eine verhältniss- 

mässig sehr geringe, so dass noch eine geraume Zeit 
darüber hin verstreichen mag, ehe sich auf dieser Ba- 

sis eine systematische Gruppirung derselben versuchen 
lassen wird. Inzwischen ist man genöthigt, in gleicher 

Weise wie bisher die einzelnen Schimmelformen nach 

gewissen morphologischen Momenten in Gattungen und 

gane besitzen und kein Befruchtungsact bei ihnen vorkommt, so 

dürfen ihre Zellen, auch wenn sie wirklich Aehnlichkeit mit be- 

kannten Pilzfrüchten hätten, was übrigens nicht der Fall ist, nicht 

für Früchte gehalten werden. 

Zwar sind dıe Schimmel bisher nicht alle in allen ihren Entwicke- 

lungsstadien bekannt, wie die höchst einfach gebauten Fermentor- 

ganismen, dennoch können wir nach Analogie der minder gut be- 

kannten mit den weniger genau studirten mit ziemlicher Gewiss- 

heit den Schiuss ziehen, dass ihre Befruchtungsorgane an höher 

organisirten Pilzen zu suchen seien, mit einem Worte, dass diese 

Schimme! nur Gonidienformen der die Befruchtungsorgane hervor- 

bringenden Pilze sind. 

И TIGE 4 
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Arten resp. Pseudo-Gattungen und Arten einzutheilen. 
Erschwert wird dieses indess wiederum durch die That- 

sache, dass viele derselben auf verschiedenen Medien 

verschiedene Formen, ja dass selbst auf ein und dersel- 

ben Hyphe mehrere Gonidierformen zugleich vorkommen 
können. Ich erinnere hier an Mucor, Ascophora u. a. 
Bei Ascophora elegans ist Thamnidium und Botrytis Jonesii 
neben der gewöhnlichen Blasenbildung beobachtet, Se- 
pedonium myeophilum, Mycogone, Monosporium асге- 

monioides m. vergl. unten, zeigen àhnliches Verhalten. 

In allen diesen Fällen bleibt es bei der Gruppirung der 
Schimmelpilze dem Autor überlassen, welche Form als 

Art zu benennen und welche dieser bloss beizufü- 

gen sind; in der Regel wird man hier die bestàndigste 
und überall vorkommende der seltenern und variablern 

vorzuziehen haben. 

Bei der Jetzt noch üblichen Eintheilungsweise der Hy- 
phomyeeten bilden Entstehung und Beschaffenheit sowie 
Anheftungsweise der Gonidien (früher und zum Theil 

noch jetzt irrthümlich als Sporen bezeichnet) zunächst 
die besten Unterscheidungsmerkmale. Was die Entstehung 

.derselben anbelangt, so lassen sich darnach zwei ziem- 

lich scharf getrennte Gruppen aufstellen, deren eine die 

Gonidien innerhalb einer grossen Zelle, Blase oder Pe- 

ridiolum genannt entstanden und darin gànzlicb frei zur 
Entwickelung gelangen, während bei den übrigen, wenn 
mehrere Gonidien innerhalb einer Mutterzelle entstehen, 

sie dieselben gänzlich ausfüllen und dann eine Art Zell- 
gewebe darstellen, so z. B. bei Stemphylium, Trichothe- 
cium u. a. erzeugen, während Peridiole eingeschlossen. 
haben; erstere sind mit Fries als Mucorineae, letztere als. 

Mucedineae zu bezeichnen. Durch die Formen des Tham- 
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nidium und der Botrytis Jonesii ist der Uebergang vor 

den Mucorineen—zu den Mucedineen-Formen gegeben. 
Die Mucedineen zerfallen in zwei Gruppen, deren eine 

einzeln stehende, unter sich freie Hyphen, deren andere . 
durch dichte Aneinanderlagerung derselben zu einer Art 
Zellgewebe verbundene, einen Stamm bildende Hyphen 
besitzen. Erstere nenne ich Mucedineae сарШасеае, letz- 

lere M. compositae. Die meisten der letzteren tragen ihre 
Gonidien in Ketten, sie sind als vollkominenere Ent- 

wiekelungsstadien der Миседтеае сарШасеае zu be- 

trachten, da es bei ihnen gleich wie bei der Mehrzahl 
der Hymenomyceten zur Gewebe- und Stammbildung 

gekommen ist; durch die Coremium ist der Uebergang 

der einen Gruppe zur anderen wiederum auch hier an- 

gedeutet. Bei Stysanus und bei Stilbum beobachtete ich 
gleichfalls Uebergànge zu einfachen Schimmelformen und 

erkannte ich dabei, dass die Stysanus - Formen aus Hor- 

modendrum—die Stilbumformen aus Gliocladium-artigen 
Hyphomyceten sich entwickelt haben. 

Des fernern kónnen die Gonidien in Ketten, perlschnur- 

arlig an einander gereiht oder nicht in Kettenform ein- 

zeln, oder zu Köpfchen. Knäueln u. s. w. entstehen. 

Einzelligkeit oder Mehrzelligkeit der Gonidien sind 

gleichfalls von Wichtigkeit, doch trifftman beides hie und 

wieder bei ein und demselben Pilze, so z. B. bei Hor- 
modendrum, bei Torula heterospora Westd., bei Gona- 
torrhodum u. a. Bei den aus mehr als einer Zelle be- 

stehenden Gonidien sind folgende drei Bezeichnungen 

unterschieden: 1) Gonidium didymum: Zwei Tochter 
Gonidien haben sich in den Raum der Mutterzelle ge- 

theilt, die Sammelgonidie erscheint daher dureh eine 

Querschneidewand in zwei (gleiche oder ungleiche) Zel- 

len getheill. 2) Gonidium septatum: Drei oder mehr 
TE 
b 
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Tochter. Gonidien haben sieh, in eine Reihe geordnet, 

in den Raum der Mutterzelle getheilt; es sind also in 

diesen (Sammelgonidien) je 2 oder mehr sich parrallel 
verlaufender Querscheidewände vorhanden und 3) Goni- 
dium cellulosum: gleich vorigen eine Sammelgonidie, 
bei deren Bildung mehrere Tochtergonidien bei unregel- 

mässiger Lagerung sich in den Raum der Mutterzelle 
getheilt haben, wodurch dieselbe (die Sammelgonidie) 
also durch Quer- und Langs verlaufende, sich in der 

Richtung kreuzende Scheidewände mehrzellig p cil 

den ist.. 

Bei vielen Schimmeln, welche zu Ketten vereinte (con- 
catenirte) Gonidien erzeugen, ist die Entwickelung die- 

ser in der Regel constant apical (centrifugal) oder basal 

(centripetal), indem im ersteren Falle die jungen Glie- 
der an der Spitze der Kette, im zweiten an der Basis 
derselben hervorsprossen; bei andern kann man beides 

an ein- und demselben Individuum, jaselbst an ein- und 

'derselben Kette beobachten. Bei Penicillium, Torula, 

Aspergillus-arten wachsen in der Regel die Kette durch 

Ansatz neuer Zellen an der Basis, bei Hormodendrum, 

Alysidium-Amblyosporium-Arten in der Regel an der 

Spitze, während ich bei Alternaria tenuis Nees und bei 
Torula casei an ein. und derselben Kette apicales und 

basales Wachsthum gleichzeitig beobachtet habe. 

Vorhandensein oder Fehlen von Scheidewänden sind 

keine besonders empfehlenswerthen Charactere, die man 
immer, wo es möglich, umgehen muss, da bei den zar- 

teren Formen dieselben leicht zu übersehen, bei vielen 

aber theils fehlen, theils vorkommen können, so bei 

Trichotecium roseum Link (welche schon von Bullard 

Herb. 1870 Pl. 504 fig. IV vorzüglich und weit besser 
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als von Link und den spätern abgebildet worden, ohne 
dass man bis dato die Bullard’sche Abbildung, welche mit 

Mucor roseus bezeichnet ist, in den späteren und jetzi- 

gen Pilzbüchern eitirt findet). In gleicher Weise verhält 

es sich mit den Gróssenverhàltnissen der Hyphen und 
der Gonidien, welche bei beiden ungemein variirt, daher 

die Messungen derselben im Allgemeinen nur annähern- 

den Werth haben. Gestalt und Art der Verästelung der 

Hyphen ist meist constant und liefert daher gute Charac- 

tere. Auch die Art und Weise der Anheftung und Grup- 
pirung der Gonidien, ob sie einzeln oder in Köpfchen 

auf spitzauslaufender oder auf angeschwollener Hyphe, 

an der Seite derselben etc. sich befinden (wobei seibst- 
verständlich die «Sporae inspersae» keine Rolle spielen 

dürfen) werden mit Vortheil verwerthet. 

Die Färbung spielt mitunter, vielleicht mit Unrecht 
eine Rolle, so bei den Torulaarten u. a. Auch physiolo- 

gische Merkmale, Lebensweise, Absonderungsstoffe u. 
dgl. dienen beispielsweise, um die Gattung Gliocladium 
von Penicillium zu unterscheiden, welches erstere durch 

eine reiche Schleimabsonderung der Aussenzellwand sei- 

ner Gonidien, wodurch diese in eine Schleimkugel ein- 
gehüllt werden, sich besonders auszeichnet. Aehnliches 

findet bei Acrostalagmus und bei Stilbum stait. 

Nach den soeben gegebenen Characteren kann man 
die grosse Zahl der Hyphomyceten ziemlich leicht in 

Gruppen, Gattungen und Arten bringen, so dass man bei 
zweckmässiger Anordnung in kurzer Zeit dieselben leicht 

übersehen und eine einzelne neue oder bereits bekannte 
Form rasch unterzubringen oder aufzufinden im Stan- 

de ist. Folgende Eintheilung móchte ich als ganz be- 

sonders empfehlenswerth vorzuschlagen mir erlauben: 
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1. Mucedineae Fr. Acrogonidiatae. 

Gonidiis liberis, 

1. Capillaceae. 

Hyphis solitariis, 

a. Gonidia non concatenata simplicia. 

b. Gonidia non concatenata didyma vel septata vel 

cellulosa. 

с. Gonidia concatenata simplicia excl. Hormodendrum 
et Gonatorrhodum gonidiis infimis didymis vel septatis 
caeteris simplicibus. 

d. Gonidia concatenata didyma, septata vel cellulosa. 

2. Compositae. 

Hyphis consociatis, truncum plus minus densum for- 

mantibus. 

II. Mucorineae Fr. Endogonidiatae. 

Gonidiis peridiolo inclusis. 

Die Hyphomyceten sind offenbar die auf der niedrig- 

sten Stufe des Pflanzenreiches stehenden Gebilde. An sie 
schliessen sich abwärts die Fermente den äussern Formen 

nach, aufwärts die Coniomyceten naturgemäss an. 

Die Fermente stehen wie bekannt ausserhalb des Rei- 

ches der Pflanzenspeeies, jede sorgfältig angestellte Be- 
obachtung zeigt, dass aus den Fermenten niemals eine 
Schimmelform als in den Entwickelungskreis einer Spe- 

cies gehörend—hervorgeht. Obgleich man sie aus Schim- 
melpilzen (und ohne Zweifel aus allen übrigen Pflanzen- 

zellen) leicht hervorgehen sehen kann, vermögen sie 

doch niemals zu den höheren Formen, denen sie ent- 
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stammen wieder aufzusteigen (*). Durch den Mangel ei- 
nes Myceliums, durch die Gleichwerthigkeit aller ihrer 

Gliedzellen und deren leichte Trennbarkeit von einander 

(daher auch Schizomyceten genannt) lassen sie sich so- 

fort von den Schimmelpilzen unterscheiden, an welche 

sie sieh morphologisch (aber nicht physiologisch) durch 

die Gliederhefe (Arthrococeus Hall.), deren aufsteigende 
Zellenreihen mit Sporenclonema Desm. und Chalara Cor- 

da grosse Aehnlichkeit zeigen. 

Die aufwärts folgenden Coniomycetes v. Mart. wuchern 

mit ihrem Mycelium im Innern der Nährsubstanzen, bre- 
chen hàufig unter der Epidermis der Pflanzen hervor, 

sind derber gebaut und bilden meist dichtere compacte 

Massen. Eine scharfe Grenze zwischen Hypho- und Co- 
niomyceten (excl. Aecidiaceae) lässt sich nicht ziehen, 

daher man von verschiedenen Autoren manche bald zu 

der andern Gruppe gezählt findet! Auch die Coniomyce- 
ten sind warscheinlich nur Gonidienformen hóherer Pilze, 

vielleicht mit Ausnahme der Aecidiaceen, welche wahr- 

scheinlich durch Befruchtung sich fortpflanzende Pilze 

also wirkliche Pflanzenspecies sind. 

A. Mucedineae Fr. Acrogonidiatae. 

i. Capillaceae: Hyphis solitariis. 
а. Gonidus liberis (non concatenatis) simplicibus. 

Monosporium Bon. 

Hyphae septatae ramosae vel simplices, ramis alternis, 

haud verticillatis, steriles decuinbentes, fertiles erectae 

vel subereciae, saepissime cramosae. Gonidia apice ra- 

morum solitaria, ovata, obovata, ovalia vel globosa. 

(*) Vergl. C. Harz: Untersuchungen über die Alcohol- und Milchsäure- 

gährung etc. Zeitschrift d. allg, österr. Apotheker - Vereins. 1870 

und 1871. 
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М. acremonioides n. sp. 

Sterile Hyphen kriechend, (Mycelium?), farblos, ästig, 

von ihnen erheben sich die meist einfachen, zuweilen 

zwei bis drei gabeligen fertilen Aestchen, welche aus 

breiterer Basis nach oben zugespitzt und mit einer oder 

zwei Scheidewänden versehen sind. Aufihrer Spitze tra- 
gen sie eine verkehrt eifórmige, oben abgerundete, un- 

ten spitze grosse hellbraune Gonidie von 0,0178 шт. 

Längen- und 0,0107 mm. grósstem Breitendurchmes- 

ser, sie sind linsenfórmig zusammengedrückt, auf der 

einen Seite mit einem grossen seichten Eindrucke ge- 
wóhnlich versehen. 

Neben dieser Gonidienform findet sich zuweilen auf 

ein und demselben Individuum eine zweite, welche we- 
sentlich an Acmosporium Corda erinnert: auf kurzen 

walzenförmigen Stielen c, deren Spitze d kugelförmig 

(wie die Hyphen von typischen Aspergillusarten) an- 

schwillt. Auf dieser Anschwellung erheben sich eine 

grössere Anzahl 10—20 oder mehr eikegelförmige Ste- 
rigmen e, welche an ihrer Spitze je eine kugelige Zelle 

g tragen, auf welcher wiederum einige sehr kleine ku- 

gelige Zellchen (Gonidien oder bloss Anhänge der Zellen 

9?) Г aufsitzen (ВВ) zuweilen aber gestielt sind (ax). 

Bildet spinnengewebeartige lockere grauweisse Ueber- 
züge auf abgestorbenen und vermodernden Zweigen und 
Blättern der Laubhölzer. Häufig vom Frühjahr bis zum 

Herbste um Berlin und Wien. Individuen mit beiden Go- 
nidienformen sind selten, ein beide zeigendes Praeparat 
besitze ich noch jetzt. | 

Tafel I. fig. 3. Ein von einem kleinen Zweige her- 

abhängendes Exemplar bei 280 maliger Vergrösserung; 

bei « die gewöhnlichen Monosporium - Gonidien, bei 
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b die Acmosporiumform. с — 9 dieselbe stark vergrös- 
sert, bei ax mit gestielten, bei ВВ mit sitzenden kuge- 
ligen Endzelichen. 

Dem Monosporium corticola Bon. nicht unähnlich un- 

terscheidet sich Vorliegendes von jenem durch die ver- 
kehrt-eiförmigen Gonidien und deren Färbung, sowie 
durch die reichlich vorhandenen Scheidewände, welche 

bei M. corticola Bon. fehlen. Dieselben fehlen auch bei 

dem ähnlichen M. spinosum Bon., welches eine ähnliche 

Gonidienform zeigt, doch sind sie hier farblos. 

М. sepedonioides n. sp. 

Aus kriechendem Mycelium erheben sich aufsteigende 

oder aufrechte, sehr zarte, traubig oder doldentraubig 

verästelte fertile Hyphen, welche auf ihren Astspitzen je 

eine kugelige Gonidie mit dicker feinstacheliger Aussen- 

haut tragen. Gonidien von 0,0107 mm. im Durchmes- 

ser, in der Jugend glatt und farblos, später in der Re- 

gel schön rosenroth gefärbt, doch bleiben sie zuweilen auch 

bei völliger Reife farblos. 

Auf gekochten Kartoffeln als sehr feiner, kaum sicht- 

barer Ueberzug von weisser oder kaum fleischröthlicher 

Färbung in den Wintern 1869—70 und 1870 — 71, so- 

wie auf faulem Kirschbaumholze im Frühjahr 1870 in 

Wien. 

Dem Monosporium niveum Bon. sehr ähnlich, durch 

die stacheligen und mit dicker Membran versehenen Go- 
nidien unterschieden. 

Tafel II, fig. 3 а auf faulem Kirschbaumholze, 6 auf 

gekochten, im trocken-feuchten Raume befindlichen Kar- 

toffeln; auf letzterem Standorte die Gonidien grösser, 

beide 280 mal vergrössert. 
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Sporotrichum Link. 

Hyphae decumbentes, rarius primo erecto-convergen- 
tes, septatae, ramosae, ubique gonidiiferae. Gonidia sae- 

pissime breviter stipitata vel rarius subsessilia, unilocu- 
laria ovata, ovalia vel subglobosa, interdum subinaequalia. 

Eine bis jetzt noch ungenügend bekannte Gattung, da 

brauchbare Abbildungen der wichtigsten und häufigsten 
Arten bis jetzt nicht existirten. Die Gonidien zeigen in 

der Regel grosse Neigung bei der geringsten Erschiitte- 
rung abzufallen. 

Sp. mycophilum Link. 

Hyphen farblos, ästig, septirt, durchwachsen die gan- 

ze Substanz der von ihnen befallenen Polyporinen oder 
anderen Pilze. 

Sie sind etwas holperig und überall mit einfachen ova- 

len Gonidien besetzt, welche entweder auf kurzen Stiel- 

chen oder auf kleinen Hervorragungen, oder der glatten 
Hyphe direct aufsitzen. 

Gonidien anfangs farblos, später rothbraun, mit der Zeit 

abblassend und braun, von 0,00285 mm.Längen-Durch- 

messer. | 
_ In grosser Menge im Hut- und Hymenialgewebe des 

Polyporus applanatus, denselben völlig durchwachsend. 

Die fertilen Hyphen besonders in den Porenkanilen in . 

grosser Menge und mit zahlreichen Gonidien besetzt. 
Taf. II, fig. 2 bei 350 maliger Vergrósserung. 

Sp. chrysospermum m. 

Habituel der vorigen Art sehr ähnlich, die Gonidien 

schón goldgelb bis eidottergelb gefárbt, oval oder ku 
gelig, grósser als bei derselben, von 0,0086 mm. Гап- 

gen-Durchmesser. 
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Parasitisch auf absterbendem Polyporus alutaceus nicht 

selten; er durchwuchert nicht nur das ganze Hut- und 

Hymenialgewebe desselben, sondern breitet sich auch auf 

der Oberfläche dieses Pilzes, ihn intensiv, bis dottergelb 

färbend aus, so dass man seine Anwesenheit schon von 

weitem leicht erkennt. 

Im Juli, August und September bis October nicht sel- 

ten, sowohl auf dem genannten Pilze als auch auf Po- 

lyporus igniarius und pinicola Fr. 

Bei Berlin, Wien, Beuron in Hohenzollern, bei Bocks- 

berg im Grosshrzgth. Baden. 

Dieser Schimmelpilz scheint hin und wieder mit dem 
Bullard’ehen Mucor chrysospermus, Sepedonium mycophi- 

lum Link verwechselt worden zu sein. 

Link beschreibt in seiner Dissertatio (Magaz. d. natf. 

Freunde, Berlin 4809) das Sepedonium mycophilum in 

ziemlich ungenauer Weise, citirt indess hiezu als Sy- 
nonym den von Bullard (Herb. d. 1. France, Pl. 504, fig. 1) 
abgebildeten Mucor chrysospermus. Die Zeichnung Bul- 

lards ist für die damalige Zeit sehr gut, und wenn auch 
die kurzen Stacheln auf den Gonidien von ihm nicht ge- 
sehen wurden, so giebt doch die noch beifolgende Er- 
klärung und Beschreibung völligen Aufschluss über den 

von ihm gemeinten Schimmel. Das Sepedonium myco- 

philum Link, oder chrysospermum wie es richtiger von 
Bonorden genannt wurde, ist von Corda, Bonorden und 
Tulasue später, besonders von den beiden Letzteren, sehr 
gut abgebildet. Dagegen sind von Nees (') und Gre- 
ville (*), welcher die Nees'sche Figur einfach copirte, sehr 

(*) Nees syst. 1817, f. 38. 
4?) Greville cr. fl. 1826. t. IV, tab. 198. 
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viel schlechtere Abbildungen geliefert worden, welche 

neben den beifolgenden gleichwerthigen Erklärungen es 
zweifelhaft lassen, ob sie damit den Bullard’schen Pilz 

oder den hier beschriebenen vor sich hatten. Nach den 

für jene Zeit gefertigten Zeichnungen, würde Mancher 

das Letztere annehmen dürfen, da sie völlig glatte 

Gonidien zeigen, auch in der Beschreibung nichts von 

Stacheln oder Borsten erwähnen. Link citirt in seinen 

späteren Arbeiten diese Nees’sche Abbildung gleichfalls 
als Synonym mit dem Mucor chrysospermus Bull. und 

seinem ‚Sepedorium mycophilum. Den von Nees und Gre- 
ville abgebildeten Pilz halte ich daher für Synonym mit 
meinem Sporotrichum chrysospermum, welches ebenfalls 
wie das Sepedonium chrysospermum Bon. einen gold- bis 

doitergelben rostartigen Beschlag auf der Oberfläche und 
im Innern der von ihm befallenen Pilze bildet. 

Tafel V, fig. 3, bei 350 maliger Vergrösserung. 

Sp. flavissimum Link. 

Mycelium und Hyphen farblos, septirt, verästelt, nie- 

derliegend, letztere überall mit länglichen, ovalen oder 
kugeligen, manchmal etwas unregelmässigen, fast kanti- 
gen sonnengelben Gonidien ringsum besetzt, welche 
theils auf kurzen sparrig abstehenden Stielchen, theils auf 

kurzen warzenartigen Vorsprüngen je einzeln auf der Spitze 

hervorwachsen. Gonidien etwas ungleich gross entwickelt, 

von 0,004286 bis 0,00574 mm. Durchmesser. Sp. fla- 
- vissimum Lk. obs. 11 34., Sp. laetum Link et Sp. sparsum 

Lk. Spec. 1 p. 9, 10, Sp. merdarium Ehrenb. sylv. 10. 

Schlchtdl. berol. Il. 143. var. flava Link sp. I. 10, Sp. 
sulfureum Grev. sc. cr. fl. II, Tab. 108, fig. 2. 

Аш faulenden Stengeln, Blättern, Hölzern und auf 
mit diesen vermischter Erde, auf mit Kartoffeln, Obst 
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und dgl. vermischter Thon und Garlenerde, auf trocke- 

nen in halb feuchtem Raume befindlichen Excrementen. 

Wenn die genannten und viele andere Stoffe der weite- 

ren Zersetzung in einem feuchten günstigen Raume sich 

überlassen bleiben, so sah ich zu wiederholten Malen 

nachdem erst Mucor und Pericillium in reichlichster Men- 

ge vegetirten und nun im Absterben begriffen waren — 

diesen Schimmel in Form rundlicher intensiv schwefel- 

gelb oder sonnengelb gefärbter pulveriger Pölsterchen 

ıneist in Menge entstehen. Die kleinen Räschen breiten 

sich allmählig aus, wobei sie im Centrum dunkler- 
gelb, am Rande erst farblos weiss erscheinen, sie ver- 
schmelzen wohl auch hin und wieder und bildeten so 

manchmal Kartenblatt grosse Strecken, doch sind in der 

Regel die einzelnen Raschen von etwa 1 bis 2 Centime- 
tern Durchmesser. Bei langer Dauer geht die schwefel- 

gelbe Farbe oft in eine gold- bis pomeranzengelbe, selbst 

röthliche über. 

Die Gonidien, welche dem Ganzen die Färbung erthei- 
len, sitzen nur sehr lose auf ihren Stielchen und fallen 

bei der geringsten Erschütterung ab, selbst wenn sie noch 
nicht ganz gereift sind; sie sind in der Jugend farblos, 

die Färbung liegt in der Membran, sie wird bei Anwesen- 
heit von Ammoniak abgebenden faulenden Stoffen unter 

Umständen alterirt und kann ausbleichen. 

Auf todten Bienen und auf Bienenwaben faulbrütiger 
Bienenstócke habe ich dieses Sporotrichum als Repräsen- 

tanten einer zweiten Schimmelvegetationsperiode fast re- 

gelmässig erscheinen sehen, wenn diese im feuchten 

Raume längere Zeit aufbewahrt wurden. Nachdem erst 

sehr schónes Thamnidium elegans, Mucor und Penicillium 

auf- und wieder untergegangen waren, erschien dassel- 
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be gleichzeitig mit Aspergillus candidus, Cephalosporium 

acremonioides, Vertieillium ruberrimum und Stysanus Ste- 
monites, welche mit einander auf den Rudimenten der 

verangegangenen Schimmelflora neu auftauchten. | 

Sporotrichum vitellinum Link. obs. L 44 habe ich noeh 

nicht gesehen, scheint nach den Beschreibungen von 
Sp. flavissimum verschieden zu sein. 

Taf. IV, tig. 7. Sp. flavissimum bei 350 maliger Ver- 
grösserung nach der Natur gezeichnet. 

Sepedonium Lk. 

Hyphomycetes saepissime in fungis aliis parasiticae. 

Mycelio subramoso hyphis gonidiiferis saepe teneribus 

eapillaceis decumbentibus articulatis. Gonidia acrogena, 
solitaria vel bina et terna sessilia, magna globosa exo- 
sporio erasso hispidulo vel setoso vel verrucoso, ‘exap- 

pendiculata. 

S. mucorinum в. sp. 

Mycelium zart, verästelt, articulirt, auf Mucorarten pa- 

rasitirend, Aeste weit kriechend und lang, bleibend, die 

fertilen Hyphen einfach, meist kurz, tragen auf der Spitze 

eine bis drei, selten mehr kugelige sitzende Gonidien 
von 0,01714 mm. Durchmesser, in der Jugend glatt, 

später regelmässig fein borstig, fast farblos oder kaum 
rothlich bräunlich gefärbt, mit dicker Aussenmembran. 

Plasma zuweilen mit 2 bis 3 grösseren Inhaitszellchen. 
Häufig auf verschiedenen Mucorarten das ganze Jahr 

hindurch in Berlin und Wien; im Dezember 1870 auch 

auf Mortierella polycephala Coem. in Wien. 
Tafel Ш, fig. 4. 350 mal vergrössert. 

S. eurvisetum n. sp. 

Gonidien viel grösser als bei voriger, bis von 0,02571 

sm. Durchmesser, in der Jugend glatt, später findet man 
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die Oberfläche ши warzenförmigen Zellchen ziemlich 

dicht besetzt, bei der Reife verschwinden diese und hin- 

terlassen dann jede zwei gegenüberstehend, an der Spit- 
ze zusammenneigende Borsten. : 

Auch bei diesen Gonidien findet man im Innern häu- 

fig. 2-3-4 grosse Inhaltszellehen (sogen. Vacuolen). 
Die Gonidien sind blass,durchscheinend, zuweilen schwach 

fleischfarben tingirt. 
In Berlin und Wien das ganze Jahr hindurch, aber 

nicht häufig. 
Tafel IV, fig. 1. bei 350 maliger Vergrösserung. 

Mycogone Link. 

Hyphae erectae, ramosae, septatae plus minus intricatae. 

Gonidia globosa vel ovata basi appendiculo hyalino sub- 

globoso instructa, simplicia, exosporio crasso saepe echi- 

nulato. 

М. rosea Link. 

Gonidien erst walzen- bis kegelförmig, später kuge- 
lig, erst glatt zuletzt fein stachelig, ınit hyaliner halb- 
kugeliger oder kegelförmiger Basalzelle welche an der 

Haupthyphe direct sitzt oder auf kurzem Stiel mit ihr 
verbunden ist. 

In den häufigsten Fällen trägt die Hyphe aber noch 

weitere Gonidienformen, deren gewöhnlichste das Ver- 

ticillium agaricium Corda Icon. Taf. X. fig. 68, syn. Bo- 

trytis agaricina Link, Ditm. in Sturm I. 1817 Taf. 51; 

Greville Set. er. fl. Ш. Taf. 126, fig. 1., eine sehr va- 

riable Schimmelform ist. 

Das reine Verticillium agarieinum besteht aus aufreeh- 

ten, unten einfachen, nach oben mehrfach quirlig pyra- 
ınidenförmig verästelten Hyphen, deren Endzellen aus brei- 

terer Basis mehr oder minder pfriemenförmig zugespitzt 
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sind und auf ihren Spitzen je eine einzellige längliche 
bis verkehrt eifórmige Gonidie tragen; doch nicht selten 

kommt es anstatt einer Gonidie zur Bildung von 3 oder 

4 derselben auf der Spitze dieser Endzweige, wodurch 
man eine Form erhält, die zu Cladobotryum Corda ge- 
stellt werden müsste, falls sie sich als beständig erwiesen 

haben würde. 

Doch auch hierbei bleibt es nicht steheu, in manchen 

Fällen theilen sich die Gonidien durch eine, oder in an- 

deren Fällen durch mehrere Querscheidewände: erstere 

Form würde sich Stachyobotrys Corda nähern, letztere 

ist das Dactylium dendroides Fr. syn. Mucor dendroides 
Bull. Champ. 105. herb. T. 504. F. 9. 

Weniger häufig findet man die Form des Vertieillium 

agaricinum anstatt mit wirtelständigen, mit alternirenden 

Zweigen, welche gleichfalls eine Gonidie aufihren Spit- 

zen tragen, diese Variation ist von Bonorden Monospo- 
rium agarieinum “genannt worden. 

Die Gonidien des Mycogone rosea finden sich in der 
Regel an dem unteren Theile der Haupthyphe, während 

die übrigen Gonidienformen des Verticilium ete. obere 

. Theile derselben einnehmen. Für sich allein ohne An- 

wesenheit der Verticilliumformen kommt sie nur selten 

vor, Hin und wieder findet man alle die genannten For- 

men an ein und demselben oder auf zwei benachbarten 

Individuen vertheilt. 

Im Herbste auf faulenden Agaricus- und Boletus-Arten. 

Tafel Il. fig. 8. 280 mal vergrössert, a die Myco- 

gone — b die Verticilium — с die Cladobotryum - Form 
nach der Natur gezeichnet. d und e Gonidien der letz- 

teren stark vergróssert. 
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М. cervina Dittm. 

Von der vorigen durch braune und etwas länger bor- 
stige Gonidien unterschieden. Die Gonidien meist làn- 

ger gestielt, und häufig allein für sich, ohne die Verti- 

cilliumform vorkommend, vid. fig. bei a. Der Zusammen- 

hang der verschiedenen Formen unter sich ist bei der 
Verwebtheit der benachbarten Hyphen unter sich etwas 

schwierig zu erkennen, doch gelingt es hier noch bes- 

ser als bei M. rosea. 

Die begleitende Vertieilliumform, welche fast nie fehlt, 
habe ich ebenso variabel gefunden wie bei der vorigen 
Art, und sind sie von jenen in Grösse und Gestalt nichi 

zu unterscheiden. Die Form des Mucor dendroides Bull. 

habe ich bei dieser Mycogone ebenfalls mit Verticillium. 

an derselben Hyphe vorkommend, wenngleich selien beo- 

bachtet. 

Im Herbste auf Boletus sulfureus und anderen um 
Berlin und Wien. 

Tafel Ill. fig. 6. 280 mal vergróssert, а eine fer- 
tile Hyphe allein mit der Myeogone, durch das Myce- 
Пит m mit der Hyphe 6, welche auch noch das Verti- 

cillium agaricium trägt, verbunden; с mit 1- und 2 kam- 

merigen, einzeln oder in Kópfehen stehenden Gonidien 
der Verticilliumform. 

Acladium Link. 

Hyphae simplices aut subramosae, ramis simplicibus 
longis omnes erectae continuae (Chloridium Link) vel sep- 
latae. Gonidia hyphis per totam fere longitudinem remo- 

te adnata, globosa vel ovalia, simplicia, sessilia. 

А. pallidum n. sp. 

Hyphen aufrecht, in der Regel scheidewandlos, selten 

septirt, einfach oder lang 2—3 gabelig. Gonidien kuge- 

ль о 8 
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lig, gleich Чен Hyphen farblos, sitzend, zerstreut. 

Auf faulenden Blättern und Stengeln nach der Peni- 

cillium- und Mueor-Vegetation neben Sporotrichum flavis- 
sumum und Acrostalagmus ciinabarinus erscheinend. Bil- 

det lockere fast farblose, schwach hellgrau erscheinende 

Rasen. 

im November 1870 in Wien. 

Taf. IV. fig. 2. 350 mal vergrössert. 

Botrytis Micheli nov. gen. plant. pag. 212 emend. 

Hyphae fertiles erectae septatae basi simplices vel 

subsimplices, apicen versus ramosae, ramis alternantibus 

vel dichotomis, trichotomis, umbellatis vel corymbosis; 

ramulis termiaalibus gonidiiferis. Gonidia simplicia glo- 

bosa, ovalia velovata, sessilia vel breviter stipitata in 
spicam plus minus densam conünuam disposita. 

В. spectabilis п. sp. 

ilyphe, 0,0008 —0,0003 mm. hoch, durch entfernte 

Scheidewände wenig septirt, unten einfach, von halber 
Höhe etwa angefangen nach oben 3—4—5 mal zwei- 

gabelig selten dreigabelig sieh verästelnd. 
Die zu je 2, selten zu drei auf den vorletzten End- 

verzweigungen stehenden Endäste sind vollständig und 

gleichmässig dicht mit kugeligen ungestielten Gonidien 

von 0,006. mm. Durchmesser Безе. In vielen Fällen 

steigen die Gonidien noch auf die Spitzen der nächst 

unteren (vorletzten) Verzweigungen herab. 

Dieser sehöne Pilz bildet dichte, zuweilen bis 2—3 

mm. hohe runde Räschen von erst weisser, später schwach 

fleischrother Färbung auf fauienden Stengeln von Carpinus 

Betulus und Aesculus Hippocastanum, er hat mit Botry- 
tis diehotema Corda (Trichosporium dichotomum Kick) 
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grosse . Aehnlichkeit, unterscheidet sich jedoch durch 
Verästelung und Vertheilung der Gonidien wesentlich von 
ihr. Durch die Persoon'ehe Untergattung Spicularia, zu 

der derselbe zunächst gezählt werden müsste, macht er 
durch seine baumartige Verästelung den Uebergang von 

Botrytis zu Clonostachys, von der er im Wesen nur 
durch die Verästelungsart (gegenüber der vorzugsweise 

wirteligen von Clonostachys) und die nicht dachziegelig 

angeordneten Gonidien unterschieden ist. 

Diesen Pilz fand ich zu wiederholten Malen im Win- 

ter 1869—70 auf abgefallenen Stengeln der genannten 

Gewächse im Augarten in Wien. 
Tafel V. fig. 2. 250 mal vergrôssert. 

Clonostachys Corda Prachtfl. p. 31. subemend. 

Hyphae erectae, basi simplices, continuae vel articulatae, 

supra articulatae ramosae, ramis ramulisque saepissime 
verticillatis, pyramidam  formantibus. Ramuli ultimi su- 

bulati, apice acuminati vel subincrassati, gonidiis spira- 
liter et imbricatim in spicam densam confertis. Gonidia 

simplicia, ovalia, oblonga seu ovata. 
C. candida u. sp. 

Hyphen aufrecht, baumfórmig verástelt, die Aeste der 

ersten Ordnung gewöhnlich abwechselnd, die späteren 
mehr oder minder quirlständig. Endzweige zu 2 oder 

3 stehend, aus breiter Basis spitz auslaufend, mit nicht 
verdickter Spitze, der ganzen Länge nach mit ovalen 

Gonidien von 0,005 mm. Länge ringsum dicht be- 

seizt. 

Der ganze Schimmel farblos, bildet kleine weisse Räs- 

chen auf faulenden gekochten Kartoffeln im December 
1869 in Wien. 

Tafel IV. fig. 4. a das vou ‘den Gonidien be. 
freite Gerüste bei 300 maliger, b ein Theil desselben 

g: 
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mit Gonidien besetzt bei 400 maliger Vergrösserung. с 

ein gonidientragendes Endsegment stark vergr. 

C. Populi n. sp. 

Hyphe bis 0,8 mm. unten einfach, naeh oben baum- 

fórmig pyramidal verästelt. Aeste und Aesí(chen vorwal- 
tend, letztere stets quirlständig. Hyphen und Hyphen- 

äste farblos. Die Gonidien schwach bläulichgrau, läng- 

lich, von 0,0033 mm. №. sitzen an den Endsegmenten 
der Hyphen eine 3 oder 4-zeilige Aehre bildend. 

Steht der С. Araucaria Crd. sehr nahe, unterscheidet 
sieh durch Form und Anordnung der Gonidien von dersel- 

ben. Die Gonidientragenden Zweige an der Spitze nicht 
verdickt. 

im Frühjahre 1869 auf abgefallenen Zweigen von Po- 
pulus tremula im Augarten in Wien. Bildet kleine bis 
linsengrosse hellgraue Rasen. 

Tafel Ш. fig. 2, «300 mal vergróssert, b ет Gonidien 
tragender Zweig stark vergr. 

Trichoderma Pers. emend. 

Hyphae repentes, ramosae intricatae, fertiles decum- 
bentes, articulatae subeurvatae, ramosae, ramis ramulis- 

que adscendentibus saepissime curvatis divaricatis subop- 

positis, e basi latiore apicen versus attenuatis ibidem ca- 

pitulum gonidiorum ferentibus. 

Gonidia globosa, simplicia. 

Not. Ramis fertilibus adscendentibus vel decumbenti- 
bus saepissime curvatis et apicen versus attenuatis dif- 

fert a genere Cephalosporium. 

T. lignorum т. 

Erscheint auf faulenden Zweigen, Brettern etc. in Form 

linsengrosser weisser. wollig-filziger runder Räschen das 
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ganze Jahr hindurch häufig. Im Gentrum dieser entstehen 

zuerst die aus 12—20 kugeligen Gonidien von 0,0026 

mm. Durchmesser bestehenden Köpfchen, welche erst 

farblos weiss, später spangrün gefärbt sind. Die Bildung 

der Gonidien schreitet vom Centrum des Häufchens nach 

der Peripherie fort und dieselben werden in Folge des- 
sen allmählig von Innen nach Aussen schön span- bis 

dunkel grün gefärbt. 

Die früheren Autoren seit Persoon kannten den Go- 

nidienstand dieses Schimmels nicht, da die Gonidien sich 
sehr leicht von den Hyphen abtrennen und letztere sehr 

unter einander verwebi dieselben intact nur schwierig 
erkennen lassen. Erst durch Tulasne (Select. fung. carp. 
Ш. Tab. Ш) sind gute Abbildungen derselben gegeben 
worden; er betrachtet dieselbe als Gonidienform der Hy- 
pocrea rufa Fr. 

Syn. Pyrenium lignorum « vulgare Tode fung. Meckl. 

Ip ode а, fig. 219. 
Mucor lignifragus Bull. Herb. Pl. 504. fig. 17. 

Trichoderma viride Pers. disp. meth. fung. p. 12. Syn. 

fung. p. 231, № 3. Nees syst. fig. 74. Cord. Anl. tab. 
С. 33. Е 38. + Greville fl. er., Seot. t. V. tab. 274, 
Fries Syst., Berk. etc. Trichoderma aeruginosum Pers. 

Champ. comest. p, 132. Link. diss, II. р. 23. Tricho- 

derma aeruginosum Desm. Pl. cr. fase. 3. № 121. Tri- 

choderma intermedium Desm. Pi. er. fasc. 3. № 122. 

Tafel IV. fig. 6 nach von mir noch aufbewahrten 

Präparaten bei 350 maliger Vergr. gezeichnet. a uni 
b stark vergr. 

Cephalosporium Corda ет. 

Hyphae fertiles e mycelio repente ramoso continuo 
vel septato stipitiformes, erectae, setaceae simplices, api- 
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ce capitulo gonidiorum ornatae. Gonidia simplicia ovalia 
vel oblonga. 

C. stellatum п. sp. 

Sehr zart, Mycelium weit kriechend, Hyphen aufrecht 

sehr zart, tragem auf der Spitze ein Kópfchen von 6— 
15 linealen 0,005 mm. langen Gonidien. Hin und wie- 
der sieht man die Hyphe das Köpfchen an der Spitze 
durchbrechend weiter wachsen, um nach einiger Entfer- 

nung auf ihrerneuen Spitze ein zweites Gonidienkópfchen 

zu entwickeln, welcher Vorgang sich selbst noch ein- 
mal wiederholen kann; man erhàlt dann Formen mit 

quirlstandigen Gonidien vid. fig. bei а, doch ist die ty- 
pische Cephalosporiumbildung hier die regelmässige. Go- 
nidien, farblos wie der ganze Pilz. 

Auf Stilbum  bulbosum und St. vulgare parasitirendes 

sehr zartes, mit unbewaffnetem Auge nicht erkennbares 
Gewächs init septirtem Mycelium und Hyphen. 

Wien vom. September bis Dezember 1869. 

Tafel II. fig. 5., 300 mal vergróssert. 

Haplotrichum Lk. émend. 

Hyphae erectae simplices septatae vel continuae apice 
in vesieulam retieulatam vel laevem inflatae ibidem go- 
nidiiferae. Gonidia .numerosa vesiculae insidentia et ca- 
pitulum formantia, simplicia ovata, ovalia vel oblonga, . 
rarius globosa. 

* Hyphae continuae, rarissime septatae, mycelio eva- 
nescente (Rhopalomyces Corda). 

H. elegans m. Rhopalomyces elegans Corda Prachtfl. 
Taf. IL. 

Dieser prachtvolle Schimmel besitzt eine glashelle 

0,530 bis 1,000 mm. hohe einfache Hyphe, welche an 

hrer Spitze zu einer Blase, ähnlich den typischen Asper- 
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gillushyphen ansehwillt. Diese auf ihrer Aussenseite 
durch sechs-seitige Felder reticulirt, in deren Mitte je ei- 

ne stielf. Warze sich erhebt, auf deren Spitze sich ei- 

ne Gonidie befindet. Die Gonidien einzellig, auf der 

einen Seite meist schwach concav, in der Jugend weiss, 
spáter bei der Reife tief braun, lànglich, zuweilen am 
unteren (au'sitzenden) Ende spitz. Nach der Reife fällt 

die gonidientragende Blase schirmförmig wie bei Rhizo- 
pus nigricans die Columella zusammen, vergl. fig. bei b. 

Corda legte bei Aufstellung dieser Gattung den Haupt- 
werth аш das Fehlen der Scheidewände in den fertilen 

Hyphen, sowie auf den durch sechsseitige mit je einer 
Warze versehenen Felder ausgezeichnete Gonidienboden, 

die übrigen Charactere stimmen mit Haplotrichum Link 

vollkommen überein. 

Zu wiederholten Malen sah ich indess Hyphen des 
Rhopalomyces elegans Crd., welche mit einer Scheide- 

wand versehen waren neben grossen Mengen anderer, 

die alle scheidewandlos waren. Andererseits beobachte- 
te ich gar nicht selten Exemplare von Haplotrichum го- 
seum, deren Gonidientragende Blase netzig, sowie Formen, 

deren Hyphen nicht septirt waren. Es ist daher die Gat- 
tung Rhopalomyces nicht haltbar und der Gattung Ha- 

plotrichum einzureihen. Ich habe das Haplotrichum ele- 
gans nur zweimal in grósserer Menge zu sehen Gelegen- 

heit gefunden, das eine Mal auf einem Blumentopie, wo 

es sowohl auf dem Boden als an den Wandungeu in 

Menge und zerstreut, heerdenweise, nieht in dichte 

Gruppen vereint vorkam, das zweite Mal auf hochgradig 

faulenden Pflanzenstengeln, in gleicherweise heerdenar- 
tig auftretend, beidemale im Winter 1867—68 in Berlin 
fast zu gleicher Zeit an verschiedenen Stellen. Aufgefal- 
len war mir hierbei, dass zur Zeit der Gonidienreile 
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vom Mycelium nichts zu entdecken war; sei es, dass 

dieser dann schon verschwunden oder dass es tief im 

Innern der Nährsubstanzen wucherte, es unterscheidet 

sich auf jeden Fall wesentlich von dem der Haplotrichum- 

arten im engeren Sinne, welches stets leicht zu finden 

ist und nur locker auf der Oberfläche der bewohnten 

Körper hinwächst. 

Taf. V. fig. 5 bei 280 maliger Vergrösserung: bei 
a eine seplirte Hyphe, bei b die gonidientragende 
Blase nach der Reife zusammenfallend und einen Schirm 

bildend, с Gonidien auf der einen Seite mit einem seich- 
ten Längseindrucke versehen. 

** Hyphae septatae vel rarius continuae, mycelio ra- 

moso septato, persistente. 

H. glomerulosum m. 

Ein sehr schöner etwas variabler, nicht seltener Schim- 

mel, Farbe in der Jugend blass, weiss, bald fleischfarben 
bis ins Röthlich-Gelbe tingirt. Hyphe aufrecht, meist mehr- 

fach septirt vid. Taf. I, fig. 1. а, doch nicht selten nur mit 

einer oder zwei Querscheidewänden vid. fig. bei c, d, 

€, f, g., desgleichen häufig völlig’ scheidewand]os, so bei 

b. Manchmal an der Basis blasenfórmig (zwiehelähnlich) 
angeschwollen, bei g. Ebenso variabel zeigt sich auch der 

blasige Gonidienträger, indem er sowohl glatt, als war- 

zig, und mit den 6-seitigen Feldern besetzt, wie wir es 

bei H. elegans gesehen, auf einem und demselben My- 
celium angetroffen werden kann, vid. fig. bei c und bei 

d. Auch die Warzen allein, ohne Felderzeichnung kom- 
men neben glatten Trägern vor, vid. fig. bei e und bei а. 
Nicht selten fällt nach der Gonidienreife die blasenförmige 
Anschwellung der Hyphenspitze gleich der vorigen Gattung 

herab und nimmt ein schirmförmiges Aussehen an vid. 
fig. bei c. 
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Alle diese Formen habe ich aus demselben Mycelium, 
welches sich im feuchten Raume auf Objeettrágern ent- 

wickelt hatte, einige Male entspringen sehen. 

Bei anderen, hiermit nicht zusammenhàngenden Grup- 

pen sah ich zu wiederholten Malen das H, glomerulo- 
sum an der Spiize weiter wachsend die Hyphe das Go- 

nidienkópfchen durchbrechen und in einiger Entfernung 
auf ihrer Spitze abermals einen Gonidienkopf bilden, und 
an diesem letzteren sah ich denselben Vorgang sich noch 
einmal wiederholen, so dass auf angeschwollenen Stellen 

zwei Gonidienquirle und ein Endkopf entstanden, eine 

Form, die sehr an Corda's Gonatobotrys erinnert, doch 

würde es ebenso unrichtig sein, sie damit zu verwechseln, 

als wenn man УегисШе bildende Trichotheciumformen 

zu Arthrobotrys superba stellen wollte, wie dies Frese- 
nius und Andere nach ihm gethan haben. Gonatobotrys 
sinplex Corda ist ein auf Helminthosporium, und ver- 

wandten Arten parasitirender Schiminel, den ich zwei- 

mal zu beobachten Gelegenheit hatte. Wer das'echte Go- 

natobotrys simplex selbst gesehen, wird nicht sofort eine 

zufällig in ähnlicher Weise variirende Form des Haplo- 

trichum glomerulosum dahin stellen. Diese durchwachsen- 

den Formen bilden sich hin und wieder in grosser Men- 

ge, besonders ohne Zweifel, wann ihnen die gebotenen 
Nährstoffe gut zusagen, wobei sie dann auch ästig zu 

werden anfangen. Bonordens Gonatohotrys flava und mehr 

noch G. ramosa Riess (in Fresen. Beitr. Taf. 5, fig. 22 
und 23) sind nichts anderes, als durchwachsene theil- 
weise auch àstige Exemplare von H. glomerulosum. 

Preuss hat in Sturm's Flor. 1869 neben zahlreichen 
anderen wunderbaren Figuren auf Tafel 61 — 63 unter 
den Namen Oedecephalum elegans Preuss. O. album 
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Preuss und О. alienum Preuss drei Schimmelformen ab- 

gebildet, welche man bei dessen gewohnter grossen Un- 

genauigkeit ohne Weiteres hieher, zu H. glomerulosum 

zählen kann. Auch eine auf Tafel 60 abgebildete, als 
Gomphinaria amoena Preuss bezeichnete Schimmelform 

ist, falls sie ` irklich existirt, eine Haplotrichum-Art. 

Schon Bullard (Herb. Pl. 504 fig. Ш. und Text) hat 
das sogen. Haplotrichum roseum sehr schon abgebildet 

und nebst der Beschreibung so vollständig characlerisirt, 
dass kein Zweifel obwalten kann, was er damit gemeint 
hat, er nannte ihn Mucor glomerulosus, daher das H. ro- 

seum Corda als H. glomerulosum zu bezeichnen ist. 

Syn. Mucor glomerulosus Bull. pl. 504 fig. Ш. Haplorri- 

chum roseum Crd. Prachtfl. Taf. XI. H. roseum В oli- 
gosporum Crd. Icon. f. Ш Taf. И fig. 28, Gonatobotrys 
flava Bon. Hdb. fie. 151. Gonatobotrys ramosa Riess, in 

Fresen. Beitr. 1863. Taf V, fig. 22 и 23. G. glomeru- 

losa Kx., G. radians Kx. und G. cephalotrichiformis 
Coem. vide in Coém. Revis. pag. 4 pl. 1, fig. 5— 11. 

Häufig, besonders auf altem Papier in einem feuchten 

Baume aufbewahri, sowie auf verschiedenen anderen or- 

ganischen Substanzen, als Blältern und Zweigen an glei- 

chen Orten fast das ganze Jahr hindurch, besonders häu- 

fig aber im Spätsommer und Herbst. 

In Berlin und in Wien. 

Die gelblich-rosenfarbene Tingirung geht nicht selten 

in ein vorherrschendes Isabellengelb über, auch blasse- 

re Variationen, bisSchneeweiss, so besonders auf Apfelblät- 
tern habe ich beobachtet. Die Gonidien sind in der Regel 

länglich-verkehrt-eiförmig, doch variiren sie bis zur ova- 
len Form; sie sind mit den Hyphen und dem Mycelium 

gleiehfarben. Letzteres ist sehr ästig, beständig, vielfach 



123 

septirt, kriecht oben auf den Nährsubstanzen. Wenn man 

den Pilz in grösserer Menge findet, kann man auf etwas 

schmutzigen Objectträgern im feuchten Raume meist mit 
Leichtigkeit denselben eultiviren, und das Zusammen- 

hängen der verschiedenen Variationen beobachten. 

b. Gonidiis non concatenatis didymis, septatis vel cel- 
lulosis. 

Acrothecium Corda emend. 

Hyphae decumbentes ramosae septatae. Gonidia т 
ramis lateralibus acrogena transversim tri-vel pluriseptata. 

Hierunter fasse ich alle jene von den Autoren seit 

Link zu Trichothecium gerechneten Schimmelformen, 

welche mehrkammerige Gonidien und kriechende oder 

niederliegende Hyphen besitzen, während ich die ty- 
pisch 2-kammerigen mit gleichfalls niederliegenden Ну- 

phen unter der neuen Gattung Trichocladium mihi zu- 

sammenfasse 

А. sarcopodioides n. sp. Mycelium sehr zart, septirt 

und verästelt, Hyphen schwach aufsteigend oder nieder- 
liegend einfach oder in 2 bis 3 Aeste auslaufend, wel- 

che auf ihren Spitzen je eine keulenförmige durch Quer- 

wände 4 bis mehrfach septirte farblose Gonidie von 

0, 03749 mm. Länge tragen. 

Auf faulendem Eichen- und Tannenholze im Sommer 

in Wien nicht häufig. Sehr zart, mit unbewaffnetem Auge 
nicht sichtbar, zeigt im Aeussern viel Uebereinstimmung 

mit der von Corda gegebenen Abbildung des Hymeno- 

podium sarcopodioides. Die fertilen Hyphen lehnen sich 
gerne an benachbarte andere Schimmel an und erschei- 

nen dann aufrecht, doch die Zartheit derselben lässt auch 
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dann keinen Zweifel über ihre naturgemässe Richtung 

obwalten. 

Tafel II, fig. 4 bei 350 maliger Vergrösserung. 

A, floccosum n. sp. syn. Trichothecium floecosum 

mihi (in meinen Untersuchungen über die Alcohol- und 

Milchsäuregährung ete. Zeitschr. d. allg. östr. Apoth. 

Ver. 1870 № 23 u. f.). 

Mycelium sehr zart, sehr ästig, septirt, Hyphen auf- 
steigend oder niederliegend, septirt, àstig, Aeste kurz, 

entwickeln auf ihrer Spitze zuerst eine, später unterhalb 
dieser rechts und links auf kurzen Stielchen abermals je 

1 bis 3 Gonidien und bilden diese so einen 3—5—7 Go- 

nidien zählende Cyma. Gonidien, alle verkehrt-eiförmig- 

länglich, an der Spitze stumpf, an der Basis in die fa- 

denförmigen Träger ausgezogen, 0,0358 mm. lang, 4-6- 
8 kammerig. Der ganze Schimmel farblos, weiss, im 

Alter mit einem Stich ins Gelbliche. 

Bei Herrn Dr. I, Neumann sah ich dieses Pflänzelien 

aus Epidermis-Schuppen eines an Eccema marginatum 

Erkrankten sich bei der Cultur im feuchten Raume, ohne 

Zusatz von Nährstoffen zu diesen Epidermisschuppen 
(welche übrigens ziemlich viel Amylum, mit dem der 

Patient die erkrankten Stellen eingepudert. hatte, ent- 

hielten) sich entwickeln; es bildete lockere, losen Raum- 

wollenfäden ähnliche Flocken von etwa 2 mm. Höhe 

von später gelblich weisser Farbe bei reichlicher Goni- 
dienbildung. 

Dem Acrothecium parasitans Corda nicht ferne stehend, 
doch durch Form und Gruppirung der Gonidien, sowie 
durch die Zartheit des Myceliums und der Hyphen we- 
sentlich von demselben verschieden. 

Tafel, У. fig. 9, 280 mal vergr. 
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Trichocladium gen. nov. 

Hyphae decumbentes, articulatae, ramosae, rami go- 

nidiiferi brevissimi erecti vel longiores adscendentes vel 

decumbentes, haud erecti. Gonidia didyma solitaria vel 

3—5 stipitata apicibus ramulorum approximata. 

Die Arten dieser Gattung stehen Acrothecium und 

Blastotrichum Crd. sehr nahe, sind nur durch die gonidia 
didyma von ihnen unterschieden. 

Trichothecium Lk., Diplosporium Lk., Helminthophora 

Bon. und Diplocladium Bon. haben aufrechte Hyphen. 

T. asperum n. sp. Sporidesmium asperum Crd. (?). 
Hyphen niederliegend, zart, farblos, verästelt, die goni- 
dientragenden kaum aufsteigend, Gonidien einzeln, zwei- 
kammerig, in der Jugend farblos und glatt, später hell-, 

dann dunkel-braun, bis braunschwarz und kaum durch- 

scheinend, oval, in der Mitte mehr oder weniger, später 

ой kaum bemerkbar eingeschnürt, ringsum kórnigwarzig. 

Gonidien beiderseits abgerundet, oder an der Basis we- 

nig spitz, in der Jugend die untere Hälfte häufig ein wenig 
kleiner als die obere. 

Bildet tief schwarze Ueberzüge auf Buchen- und Ei- 

chenholz, des im Walde aufgebaut längere Zeit nasser 

Witterung ausgesetzt war, lässt sich im feuchten Raume 

zu Hause weiter cultiviren. Die Gonidien zeigen in der 

Jugend häufig die untere Hälfte sehr spitz und viel klei- 
ner als die obere abgerundete Hälfte, später erscheinen 

beide ziemlich gleich gross und an beiden Enden gleich- 
mässig abgerundet. dann von 0,026 mm. Länge. Ber- 

lin im Grunewald, Juli 1867 auf Buchen, und auf dem Leo- 

poldsberg bei Wien im August 1869 auf Eichenholz nicht 
selten. 
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Corda hat in seinen Icon. fung. Тот. Пр. 6, Taf. VIII. f. 
27 ein Sporidesmium asperum beschrieben und abgebil- 
det. Die Abbildung zeigt kein Mycelium, nur 2-kamme- 

rige Gonidien auf kurzen abgerissenen Hyphen, welche 

erstere eine grössere abgerundete obere und eine kleinere 

spitzige untere Gonidienhälfte zeigen, die in der Beschrei- 
bung erwähnten Granulirungen der Gonidienaussenfläche 

sind auf der Zeichnung weggelassen. Die Beschreibung lau- 

tet pag. 6 folgenderweise: «Acervulis epixylinis, effusis, gra- 

«nulosis atris, hypostromate spurio granuloso pallido suf- 
e«fultis;' sporis coacervatis, didymis pedicellatis obovatis, 

«primum diaphanis luteo-fuscis, dein impellucidis atris, 
«granulatis, cellulis guttulis granulisque pallide flavis re- 

«pletis. Long. зрог. 0,0072 p. p. 

«Wohnt auf faulenden Stócken der Fagus sylvatica. Die 
«dunkelbraune Sporenhaut ist mit rauhen schwarzen Kórn- 
«chen bedeckt, wodurch sie vóllig undurchsichtig». 

Ist auch die Abbildung Cordas nicht gelungen zu nen- 
nen, so glaube ich doch mit Zuziehung seines Textes 

den Schluss wohlberechtigt ziehen zu können, dass sein 
Sporidesmium asperum identisch sei mit meinem vorlie- 
genden Schimmel. 

` Tafel ll, fig. 1. 350 mal vergr. bei « еше reile Go- 

nidie bedeutend vergr. 

T. tenellum n. sp. Sehr zart, farblos, mit der Loupe 

kaum zu erkennen. Hyphen niederliegend, sich häufig 

an andere Schimmel anlehnend, dann scheinbar auf- 

recht, gegliedert, die einzelnen Gliedzellen häufig und 
in entgegengesetzter Richtung mit den 2 benachbarten 

(der oberen und der unteren) zusammengedrückt; Goni- 
dien einzeln oder zu 3—5, selten mehr genähert, dann 

jede auf dünnem die halben Gonidienlänge meist über- 
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treffenden Stielehen, oval, zweikammerig, Scheidewand 

erst bei sehr starker Vergrósserung erkennbar, jede Halb- 

gonidie in der Regel mit einem kleinen Nucleus. Goni- 
dienlánge—0,0072 mm. 

Ein zartes, auf Stilbum vulgare und auf Stilbum ri- 

gidum parasitirender Schimmel. Im Herbste 1869 in Wien. 

Tafel Ш. fig. 3 bei 280 mal Vergr. а а Theil 

von Stilbum vulgare, b eine Gonidie stark vergrössert, 

€ dergleichen mit Je einer Kernzelle in jeder Gonidien- 
hälfte. 

T. fuscum m. syn. Diplosporium fuscum НаШег Pflan- 

zenvz. 1866, der sogen. Diphteritispilz desselben ge- 
hört gleichfalls hierher und steht dem T. asperuin m. 

nahe. 

Menispora Persoon. 

Hyphae tenerrimae suberectae vel decumbentes, ra- 

mosae septatae. Gonidia apice hypharum seu ramulo- 

rum hypharum nascentia, deinde saepe lateralia, falcata 
transversim ter vel pluries septata. 

Diese Gattung ist von der verwandten Fusisporium nur 
aureh die gekrümmten Gonidien unterschieden. 

M. penicillata n. sp. Hyphen und Gonidien farblos, 
überzieht spmnengewebeartig faulende Кгашег und Sten- 

gel diverser Pflanzen, meist in Gemeinschaft mit Mucor 

und Aerostalagmus cinnabarinus. Hyphen sehr zart, ver- 

ästeln sich nach der Spitze hin mehrfach, so dass oft 

gegen 20 oder 30 Endästchen, deren Spitze in einer Ebene 
münden, die Spitze der Hyphe begrenzen und hier einen 

Pinsel bilden. Auf jedem dieser Zweigenden befindet sich 1, 

selten 2 Gonidien von 0,043 mm. Länge, welche schwach 

siehelfórmig gebogen und gewöhnlich 4-kammerig sind. 
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Auf schimmelnden Kräutern und Hölzern, auch auf 
Mutterkorn im Herbste und Winter in Berlin und in Wien 
nicht selten. 

Tafel I. fig. 4. Eine Gonidientragende Hyphe. 

Dematium С. Е. Hoffmann D. er. fl. 1795 Tafel 43, f. 1. 

Spondilocladium Mart. erl. 1817 p. 354. emend, 

Hyphae rigidae erectae simplices vel rarius ramosae 
opacae, articulatae. Gonidia pluriseptata sessilia, in ver- 

ticillos plures superiore parte hyphae disposita. 

v. Martius gab folgenden Gattungscharacter: «fibrae 

annulato-moniliformes, erectae, strictae, simplices vel 
ramosae, opacae, rigidae, ramulis verticillatis. Sporidia 

distincta nulla, an artieuli soluti?» 

D. verticillatum @. Е. Hoffm. fl. germ. l. c. taf. 13, 

f. 4, Spondylocladium fumosum Mart. erl. 1817, p. 354. 
Spondylocladium vertieillatum C. Harz in litt. 

In putrescentibus stipitibus herbarum tenuissima et sub- 

cinerea, quasi pruina obducit. Byssus per lentem ostendit 

fila (seu stipites) in ferius nuda erecta, simplicia, superius 
verticillatis et articulatis ramulis in verticillo fere 3—4 

cincta, versus apicem approximatis, brevioribus, pellu- 

cidis persistentibus (С. Е. Hoffm. 1. c.). 

Fibrae minutae, vix dimidiam vel tertiam lineae par- 

tem aequantes, aggregatae et saepe effuso agmine ligna 

vetusta obtegentes, erectae, strictae, basi simplices, su- 

perne hine inde in ramos aliquot divisae, ramulis verti- 
eillatis quaternis (vel rarius binis) instructae, in articu- 
los aequales subglobosos constructae indeque monilifor- 

mes, opacae, sub lente composita obscure fusco-nigrican- 
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es, toto eaespitulo fumoso nigro vel, si senio confectae 

sint, cinerascente. Sporidia nulla detexi; videntur ipsi ar- 

ticuli solvi.—EstStachylidium inter Inomycetes(Mart.1. c.). 

Die beiden Beschreibungen der genannten Autoren 
lassen gleich der Abbildung Hoffmanns Vieles zu wün- 

schen übrig, doch kann man, nachdem später dieser 

Schimmel durch Preuss wiedergefunden und in Sturm, 

Deutschl. er. fl. 1862, Tafel 53 abgebildet worden, als si- 

cher annehmen, dass sie mit einander und dem Preuss'schen 

Schimmel identisch sind. 

Die Gonidien sind 3-kammerig, bilden zu meist vieren 

einen Quirl. 

Da der Gattungsname Dematium der älteste ist und 

von Hoffmann, der sie aufstellte, das D. verticillatum als 

erste Art aufgeführt wurde, so muss der G. Name Spon- 

dylocladium Mart. durch Dematium wieder ersetzt 
werden. 

Die genannten Autoren fanden den Pilz auf faulenden 

Hölzern und Kräutern im Herbsie und Winter. 

D. atrovirens m. Spondylocladium atrovirens mihi 

in litt. Taf. Ii, fig. 6. 

Hyphen starr, aufrecht, etwa 0,5 mm. hoch, septirt, 

einfach (ich habe wenigstens keine verästelten gesehen), 

dunkelgrün-braun gefärbt, undurchsichtig bis kaum durch- 

scheinend. Gonidien grünbraun, dunkel, kaum durchschei- 

nend, mit dicker Aussenhaut, 4—6—8 kammerig, 0.0607 

mm. lang, eifórmig, oben spitzlich, manchmal kaum 

ausgezogen, bilden zu 3—5—7 über ‘/,-oder von der 

Hälfte der Hyphenhöhe angefangen 4 — 6 oder mehr in 
kurzen Zwischenráumen auf einander folgende Quirle. 
Die einzelnen Glieder der Gonidien hàufig mit einem 

kleinen dunkeln Nucleus. Beim Keimen (auf rohen Kar. 
CASA 9 
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toffeln) sah ich aus jeder Theilzelle der Gonidien einen 
Schlauch treiben. 

Der ganze Pilz dunkel olivenfarben, er bildet da, wo 

er erscheint grosse, weilverbreitete Heerden einzeln 4. 

h. nicht gedrängt stehende Individuen von grau-braunem 
Aussehen, an kleine Individuen des Stysanus Stemonitis 
von weitem gesehen, erinnernd. 

Ich fand ihn häufig auf der Aussenseite roher Kar- 
toffeln, welche in 1 oder 2 Stücke zerschnitten in einem 

feuchten Raume auf angenässtem Papiere unter einer 

Glassglocke sich befanden, schon nach 14 Tagen etwa 
erscheinen. Man erkennt ihn schon mit unbewaffneten 
Augen. Er lässt sich bei einiger Vorsicht unbeschädigt 
abnehmen und beobachten. In seiner Gesellschaft fand 
ich fast regelmässig Alysidium viride Kze. 

Im Herbste und Winter bis Anfangs Frühjahr bis jetzt 
nur auf rohen Kartoffeln in Wien. | 

D. carneum m., Spondylocladium carneum mihi in 
litteris. Anodotrichum carneum Preuss in Sturm Deutschl. 
fl. 1848, Tafel IV. p 25 und 26 mit verkehrt eifórmigen 
häufig an der Basis in einen kleinen Fortsatz, ausgezo- 
genen, intensiv fleischfarbenen, mehrfach septirten Goni- 

, 

‘dien rechne ich ebenfalls hieher. 

Mystrosporium Corda emend, 

Hyphae rigidiusculae erectae уе] adscendentes simpli- 

ces vel rarius bifurcatae, septatae. Gonidia acrogena vel 
eum lateralibus simul in eadem hypha solitaria vel rarius 
subagglomerata, magna, cellulosa obscure colorata, saepe 

heterogenea. 

Dunkelgefárbte braun - grüne bis schwärzlich tingirte 
Schimmel, mit dunkelgefárbten, häufig fast oder völlig 
undurchscheinenden Gonidien, mit meist unebener Ober- 
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fläche. Ich vereinige hier die von Corda aufgestellten 
beiden Gattungen Mystrosporium und Trichaegum, da man 

beide bei den mangelhaften vorhandenen Abbildungen 
und Beschreibungen nicht auseinander halten kann, und 
Corda bei Trichaegum die Entstehung und Anheltung der 
Gonidien nicht beobachtet hat. 

M. hispidum n. sp. Hyphen starr, meist einfach, reich- 
lich septirt, dunkel olivengrün bis schwärzlich, kaum durch- 

scheinend 0,5 mm. hoch, stehen sehr dicht und bilden 

auf faulendem Rothtannenholze einen intensiv schwarzen 
Sammt. Die zelligen Gonidien polymorph, in der Jugend 

durchscheinend, später fast schwarz und undurchschei- 

nend unter dem Microscope, sie stehen einzeln auf den 

Spitzen der häufig etwas wellenförmig verlaufenden 

Hyphen. Nicht selten wachsen sie durch und diese Fort- 

selzung der Hyphe erzeugt abermals eine Gonidie auf 

ihrer Spitze. Die reifen Gonidien runden sich meist ab 
und fallen zu Boden, sie haben 0,04—0,106 mm. Län- 

gen-und 0,03—0,038 mm. Querdurchmesser, und sind 

gleich den Hyphen und dem Mycelium überall ziemlich 

dicht mit kurzen feinen abstehenden Borsten besetzt. 

Tafel IV. fig. 3. Der Pilz bei 280 maliger Vergr. bei 
b sind 2 abgefallene im Keimen begriflene Gonidien ge- 
zeichnet; das Bild erinnert hiedurch einigermassen an 

Trichaegum rhizospermum Corda, in Icon. I. Taf. IV. 
fie 2217: 

Dactylosporium gen. nov. 

Hyphae erectae, septatae simplices. Gonidia cellulosa 
acrogena in capitulum acrogenum conferta. . 

D. macropus mihi, Mystrosporinm macropus Crda. 
Icon. Ш. Taf. Il. fig. 27. 

9 
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Ueberzieht in Form eines schwarzen filzigen Rasens 

faulende Hölzer. Die reich gegliederten, aufrechten und 
einfachen, unter dem Microscope braunen Hyphen tra- 

zen auf ihrer Spitze ein Kópfchen von 3—7 verkehrt 
eiförmigen zelligen Gonidien. 

Аш faulendem Birkenholze bei Berlin. August 1867. 

Stemphylium Wallr. emend. 

Hyphae decumbentes, ramosae, breviter septatae, ra- 
mis brevibus simplicibus vel ramosis, articulatis, vertice 

hyphae vel ramulorum gonidium angulatum vel subangula- 
tum cellulosum ferentes.Gonidiasaepe nonnulla approximata. 

Durch die niederliegende Hyphen von den nahe ver- 

wandten Gattungen Dactylosporium m. und Mystrospo- 
rium Crd. gut zu unterscheiden. 

S. botryosum Wallr. fl. er. p. 300. Ulocladium botry- 
tis Preuss in Sturm D. fl. 1851. p. 29, 30, Taf. 42. 

Die von Preuss gegebene Abbildung ist ziemlich gut 

und entspricht dem -Habitus dieses auf diversen trocke- 

nen Pflanzenstengeln, aber auch auf Tapeten, auf Leim- 

papier u. a. O. von mir mehrmals in Berlin und Wien 

beobachteten Schimmels. Die Gonidien sind sehr kan- 

tig, und tief schwarz gefärbt, drei bis vier und mehr fin- 
den sich eine jede kurz gestielt, meist genähert. Der Pilz 

bildet theils rundliche theils ausgebreitete Rasen, ег lässt 
sich auf Stárkekleister, dem etwa 1°/, Glycerin beigemengt 

ist, recht gut cultiviren. 

S. lanuginosum n. sp. Hyphen kriechend, ziemlich 

dick, kurz-gegliedert, vielfach verástelt und farblos, auf 

kurzen Seitenzweigen entwickelt sich terminal eine farb- 

lose, anfangs einzellige Gonidie, welche rasch heran- 
wachsend erst durch eine Querscheidewand in zwei ziem- 

lich gleiche Hälften getheilt wird; unter allmahliger Bräu- 

/ 
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nung erhält sie darauf mehrere Quer- und Längsscheide- 

wände und wird dadurch zellig. Die reife Gonidie ist 

kaum kantig, oval, oder eiförmig ап beiden Enden ab- 

gerundet, hell bis tief dunkelbraun gefärbt, von 0,03 

mm. Längen- und 0,0215 mm. Querdurchmesser. 

Gewöhnlich entwickeln sich unterhalb einer Gonidie 

nur auf einer Seite oder nach zwei entgegengesetzten 

Richtungen längere Seitenzweige, welche wiederum eine 

Gonidie auf ihrer Spitze entwickeln, unterhalb deren sich 
hin und wieder derselbe Vorgang erneuert, so dass eine 

Art cymösen Gonidienstandes gebildet wird, auch Cin- 
einnusartige Gonidienstande habe. ich hin und wieder 
beobachtet. 

Ich erhielt diesen Pilz aus Bienenwaben eines brut- 

faulen Bienenstockes, welche im feusht:n Raume unter 

einer Glasglocke zur Beobachtung gebracht worden waren, 

in Form einer wolligen, an den Objecttrager sich anle- 

genden lockeren Geflechtes von etwa 1,5 mm. Länge bei 
reiehlieher Gonidienbildung. Taf. Ш, fig. 1. 

Im Frühjahr 1870 in Wien. 

c. Gonidiis concatenatis, omnibus simplicibus, rarius 

genidia infima catenarum didyma vel septata (in gene- 

ribus Hormodendrum et Gonatorrhodum). 

Torula Pers. Disp. meth. fung. p. 26. em. 

Hyphae ramosae vel simplices, erectae vel decum- 
bentes. Gonidia subaequalia globosa vel rarius ovalia con- 

catenata, catenulis ut plurimum simplicibus. 

Durch die Form der Gonidien von Alysidium Kze., 

worunter ich alle mit elliptischen oder lanzettformigen 

Gonidien versehenen Arten zusammenlasse, verschieden. 

Zu Monilia stelle ich alle die Arten, welche längliche 
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Gonidien und sehr ästige Ketten, dabei etwas längere 
Hyphen besitzen. 

T. convoluta n. sp. Mycelium kriechend, sehr ästig, 

gegliedert, Hyphen «aufsteigend, sehr zart, kurz, einfach 

oder verástelt, septirt, tragen auf ihren Spitzen oder Zweig- 
spitzen je eine Kette zahlreicher kugeliger, schwarzer, 

durchscheinender Gonidien, die sich centripetal (4. В. 
durch basale Gonidienneubildung) entwickeln. Die Mehr- 
zahl dieser Ketten fängt frühe schon an, sich von der 
Spitze angefangen allmahlig gegen die Basis herab fort- 

schreitend auizurollen und dadurch Köpfchenäknliche 

Gebilde zu erzeugen. Meist rollt sich die Gonidienkette 
bei ungestörtem Wachsthume bis auf den Grund auf, und 

dann sieht der Schimmel bei oberflächlicher Betrachtung 
wie ein Cephalosporium aus. Die einzelnen Gonidien ver- 

schmelzen aber bei diesem Aufrollungsprocesse nicht un- 
tereinander und fallen bei der Reife, wenn man die schein- 
baren Köpfchen mit einer Nadel berührt, leicht auseinan- 
der. In der Regel bleibt eine grössere Anzahl von Ket- 
ten gerade, andere wiederum rollen sich bloss wenig an 

der Spitze ein, wieder andere rollen sich bis zur Ba- 

sis auf. Taf. I, fig. 6. 

. Auf trockenfaulen Kartoffeln das ganze Jahr hindurch 

meist häufig, auch aus kranken menschlichen Zähnen 
sah ich dieselbe bei der Cultur im feuchten Raume sich . 
entwickeln. In Berlin und Wien. 

Xenodochus Schlechtdl. Linn. 1826 Bd. I. p. 237 emend. 
Hyphae simplices velramosae, breves. Gonidia vesiculo- 
so-seu inflato-globosa in catenulam simplicem, saepis- 

sime curvatam disposiia. Evolutio catenularum centri- 
petalis. 

X. Alli n. sp. Mycelium farblos, gegliedert, reich 
verzweigt, von ihm gliedern sich zahlreiche kurze Hy- 
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phen ab und entwickeln aus ihrer Spitze eine einfache 
meist gekrümmte Gonidienkette. Die entwickelten Goni- 
dien 0,014 mm. hoch und breit, aufgeblasen-kugelig 
dunkel- bis schwärzlich braun, meist mit einem  Zell- 

kerne versehen. In der Jugend sind dieselben erst farb- 

los, häufig länglich, eifórmig oder verkehrt-eiförmig. 

Der Pilz befällt gesunde Zwiebeln (Allium Сера) und 
zwar besonders die hier häufig zu Markt getragenen so- 

gen. spanischen weissschaligen Zwiebeln, in deren Scha- 
len er eindringt und sie in Folge der Gonidienbildung 

schwarz-fleckig, oder sehwarz punctirt, tingirt, wobei die 
Schalen der Zwiebeln abtrocknen. 

Mycelium, Hyphen und Gonidienketten befinden sich 
alle drei im Innern des Zellgewebes der schaligen Blatt- 

basen der Zwiebel, weshalb der Pilz eigentlich mit mehr 
Recht neben Snoridesmium zu den Coniomycetes als zu 
den Hyphomyceten gestelit zu werden verdiente. 

Vom Herbste bis Frühjahr auf den Zwiebelmarktplátzen 
ig Wien... TaE^ L fig. 5. 

Amblyosporium Fresen. Beitr..z. Myk. p. 99. 

Hyphae fertiles erectae simplices, apice tantum ramo- 
sae. Rami subumbellati. Сота concatenata, simplicia 
utrinque ad appendieulam truncata, catenulae simplices 
vel ramosae. 

A. umbellatum п. sp. 

Hyphen 0,50 mm. bis 3,00 mm. hoch, einfach, un- 
terwärls in der Regel mehrfach septirt, oberhalb gleich den 

doldenähnlich ziemlich in gleicher Höhe auf der Spitze der 
Hyphe abgehenden Endverzweigungen meist ohne Quer- 
scheidewände, auf deren Spitze je eine Dolde von geslielten 
und verästelten Gonidienketten sich befindet. Gonidien 
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oval 0,044 шт. lang, au beiden Enden in einen kur- 

zen abgestutzten Fortsatz erweitert, mit feinkörnigem Plas- 

ma und hin und wieder auch höchst fein granulirter Ober- 

fläche, die Ketten ansehnlich aus 8—10 oder mehr Go- 

nidien gebildet, diese und die Hyphen erscheinen in der 

Jugend farblos weiss, später werden die ersteren blass 
isabelgelb. 

Beim Keimen auf Glycerinkleister runden sich die Go- 
nidien erst ab und fangen alsbald an, an einem oder an 

mehreren Puucten Mycelschläuche zu treiben, welche sich 
verästeln und nach einigen Tagen wieder aufrechte fer- 

Ше Hyphen entwickeln. —Die so erzogenen Individuen 

hatten ganz dasselbe Aussehen wie die in der Natur ge- 

fundenen, nur waren sie in allen Theilen schmächtiger, 

auf diverse Boletusarten machte ich mit bestem Erfolge 

Aussaaten, woselbst sich Tausende von Exemplaren 

bildeten. Die Ketten entwickelten sich centrifugal, d. 

h. die neuen Gonidien setzten sich an der Spitze der- 
selben an. Bee 

Dieser schöne, habituel an grosse Aspergillusarten erin- 

nernde Schimmelpilz erscheint im Herbste in Form weis- 
ser wolleähnlicher Flocken neben Sporodinia grandis hin 

und wieder auf Boletus edulis, sulfureus und anderen 

Boletusarten in ziemlicher Menge, auf welchen er sich 

dann durch Aussaat leicht vermehren lässt, dagegen ge- 

lang es mir nicht, ihn auf Agarieinen wieder zu erzeu- 

gen. Auf Stärkekleister; dem etwa 2°/, Glycerin und 7, 
weinsaures Ammoniak beigefügt war, habe ich ihn, wie 
bereist bemerkt, ebenfalls cultiviren können. Bei heran- 

nahender Gonidienreife nehmen diese eine blass röthlich- 

gelbe Färbung ап. — | 

Vorliegende Art Zeigt im Bau der Hyphen und der 
Gonidien so grosse Uebereinstimmung mit A. Botrytis 
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Fresen:, dass ich nicht zögern würde, sie für identisch 

mit dieser zu halten, wenn Fresenius nicht angegeben 
hätte, dass er seinen Pilz in allen Stadien der Entwicke- 

lung vor sieh gehabt habe; da die Gonidienketten nicht 
leicht bei A. umbellatum m. in der Jugend zergliedern, 
müsste er dann auch die grosse Zahl von Gliedern, so 
wie die Verästelung der Ketten wohl gesehen haben, 

auch die Färbung der Gonidien und die Anordnung der 

Hyphenäste scheint eine andere gewesen zu sein. Fre- 
senius sah bei seiner Art nur kurze und einfache Ket- 

ten, bei sehwacher Vergrósserung sieht dieselbe mehr 
einer Botrytis oder Polyactis àhnlich, während meine 
vorliegende Art sofort an die Dolde erinnert, es sind 

demnach beide doch bestimmt von einander verschieden. 

Tafel IL fig. 7. а fertile Hyphe 150 mal vergr. b eine 

Gonidienkette stark vergr., € keimende Gonidien, d Spitze 
einer fertilen Huphe nach dem Abfallen der Gonidien- 
ketten. 

Spicaria Harting emend. 

Fungi hyalini, decclores albicantes vel subgrisei, hy- 

phis erectis simplicibus, septalis, versus apicem arbora- 

tim ramosis. Rami ramulique omnes vel ultimi tantum ver- 
ticillati, puramidam spectantes, gonidiiferi culindrici, vel 
saepissime apicem versus angustati apiceque subincrassa- 

ti. Gonidia omnia simplicia globosa, elliptica vel ovalia, 

coneatenata (nunquam linealia). Catenae numerosae ra- 
mosae vel simplices, in pyramidam dispositae. 

S. nivea п. sp. 

Hyphen aufrecht, septirt, einfach, nach oben verästelt 

die ersten Аезе etwas unregelmässig stehend, die fol- 
genden Verästelungen quirlig, jedenfalls die gonidientra- 
genden Endästehen zu 3—5 oder mehr uas einem Punkte 
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entspringend; diese Endästchen sind etwas keulenför- 
mig, von gleicher Länge, gegen die Spitze allmählig 

verschmälert, dann plötzlich knopfig angeschwollen, tragen 

in der Regel je eine verästelte Gonidienkette. 

Gonidien farblos weiss, wie die ganze Pflanze, ellip- 
tisch bis kurz lanzettfórmig 0,0057 mm. 1. 

Ich fand diesen Schimmel zu wiederholten Malen auf 

gekochten und rohen Kartoffeln in den Sommern 1869 
und 1870 in Wien, theils einzeln stehend und heerden- 
weise, theils zu dichten und unter sich verfilzten Grup- 
den vereint, gleich dem hin und wieder Coremium bil- 

denden Penicillium glaueum. 

Von Spiearia Solani Harting durch die Form der Go- 

nidien und wie es scheint (nach der Copie des Harting’ 
schen Schimmels in: De Bary. Ueber die gegenw: Kar- 
toffelkrankheit. Leipz. 1861) durch die verästelten Ketten 

verschieden. 

Tafel IV, fig. 8 einige Individuen bei 350 maliger Ver- 

grósserung. : 

S. elegans m. Penicillium elegans Crd, Icou. 1. Ta- 
fel Xl, fig, 74. 

S. verticillata m. Penicillium v. Corda Icon. I. Tafel 
VI, f. 981 Hormodendrum v. Bon. Hdb. 

S. anomala m. Penicillium Crd. Icon. Hormodendrum . 
Bon. Hdb. sind hier gleichfalls aufzuzáhlen. — 

Die Gattung Spicaria unterscheidet sich hauptsächlich 
durch die pyramidale Stellung der Zweige und Ketten 
von Penicilliun, bei welchem mehr oder minder die 

Spitzen der Ketten tragenden Endverzweigungen, und 
damit die Ketten selbst in eine Ebene zu stehen kommen 
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und einen Pinsel bilden, characteristisch ist für die Gattung 
ferner die sich mehrfach wiederholende Quirlstellung der 
Aeste, Das verwandte Hormodendrum Bon. enthält dun- 
kelgrüne oder olivenfarbene, rothbraune ete. Arten, wel- 

che ebenfalls mehr oder minder pyramidal angeordnete 
Aeste und Gonidienketten tragen, doch die untersten 

Glieder dieser Ketten sind 2-kammerig bis mehrfach 

septirt, und von etwas anderer Gestalt als die folgenden. 

Bonorden hat auch die drei zuletzt aufgeführten Spi- 
caria-Arten (Sp. elegans, verticillata und anoinala) zu Hor- 

modendrum gerechnet, doch die Farblosigkeit dieser 
Schimmel und die Gleichheit aller Gonidien an den 

Ketten unter sich, bieten so grosse Gegensätze, dass sich 

ihre Ausscheidung aus der Gattung Hormodendrum wohl 
rechtfertigen, ihre Einreihung in die Gattung Spicaria 
Harting nur billigen lässt. 

Hormodendrum Bon. Harz. 

Hyphae erectae simplices, cylindricae versus apicem 
inaequaliter ramosae. Rami internodiis plus minus elon- 

gatis remoli, articulati vel continui, pyramidam plus mi- 

nus elongatam spectantes. Gonidia heterogenea concatena- 

ta, eatenae saepius ramosae. Gonidia infima ovalia, el- 
lipliea vel lanceolata, didyma vel septata, sequentia sim- 

plieia globosa, subglobosa vel elliptica. 

Hübsche baumähnlich verzweigte meist dunkelgefärbte 

goldgrüne, olivenfarbene, braune und schwarzbraune, sel- 

ten farblose Schimmel, welche einzeln und heerdenwaise 

oder in lockeren bis dichten Rasen vorkommen; ип Habitus 

nähern sie sich manchmal der Gattung Penicillium. Die 
untersten Glieder der Gonidienketten oval bis lancettför- 

mig, gegliedert, bilden den Uebergang zu den Endver- 
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zweigungen der Hyphen. Von Corda und gleich Frese- 
nius noch von vielen anderen Autoren zu Penicillium ge- 
rechnet, sind sie erst von Bonorden als verschieden, 

wenn auch nicht dem Wesen so doch der äusseren Form 

nach erkannt worden. leh lege den Hauptwerth auf die 

heterogene Form und Septirtheit der untersten Ketten- 

glieder, daher auch einige von Bonorden hieher gestell- 
ten anderen Arten, wie wir gesehen, zu Spicaria gestellt 

werden müssten. 

Н. elatum п. sp. 

Mycelium kriechend, vielfach verzweigt, dunkelbraun 

gefärbt, articulirt. Glieder im Durchschnitt 0,02 mm. 

Hyphe aufrecht, septirt, schwarzbraun, kaum durchschei- 
nend 0,55 mm. bis 1,00 mm. hoch, einfach oder 

oben gabelspaltig; seitlich enispringen ungefähr in drei 

Viertel der Höhe angefangen einzeln stehende, kurze, ge- 

gliederte Seitenästchen, deren nach oben in grösseren 
oder geringeren Abständen 4—6— 12 allmählig folgen. 
Diese sind wiederum büschelig verzweigt oder einfach 

und tragen mehrere einfache oder verzweigte Gonidien- 
ketten, nieht selten fehlen auch die seitlichen Zweige 
der Haupthyphe gänzlich und dann trägt diese die Ket- 

‘tenbiischel direct. Die Basalzellen dieser Ketten sind oval, 

oblong, elliptisch bis breit lanzettförmig, selbst verkehrt- 

eiförmig, 2—3 kammerig, grösser als die folgenden, welche 

unter sich alle gleich und elliptisch 0,004 mm. lang 

sind. Die Entwickelung der Gonidienketten ist centrifugal. 

Dem Hormodendrum (Penicillium Corda) aureum Bon. 

nahe verwandt, durch die Form der Gonidien und die 

verástelten Ketten gut unterschieden. 

Tafel V, fig. 4, а Mycelium, b Gonidientragende Hyphe 
280 mal vergr., c ein Kettentragendes Stück einer 

Hy phe sehr stark vergr. 
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Mit Hormodendrum nahe verwandt, ohne Zweifel nur 

durch besondere Nährverhältnisse modifieirte Vegetations- 
formen derselben sind die Arten der Gattung 

Stysanus Corda 

anzusehen, sie mögen aus ihnen auf gleiche Weise ent- 

stehen, etwa wie Coremium vulgare aus Penicillium glau- 
cum unter Umständen entstehen kann. Dieses zeigt folgen- 

des Beispiel: | 

Im Herbste 1869 fand ich Stysanus Stemonitis Corda 
auf faulendem Buchenholze in grosser Menge, von wel- 

chem zahlreiche Individuen alle Uebergänge zur einfa- 

chen Hormodendrumform zeigten. Aus dem Mycelium 
des Stysanus erhoben sich zahlreiche sehr zarte Hyphen, 
welche sich eng der Länge nach an einander anlegend, 

einen aufrechten geraden, dunkelgefärbten Stamm bilde- 

ten, in halber oder drei Viertel: der Höhe aber von un- 

ten nach oben fortschreitend allmählig frei wurden; die 
frei gewordenen Hyphenspitzen verästelten sich wieder, 

und jede Zweigspitze trägt eine einfache oder verästelte 
Kette elliptischer einfacher ` Gonidien. Durch dieses suc- 

cessive Abgehen der einzelnen Hyphen vom anfänglich 

gebildeten Stamme wird dieser nach und nach dünner, 

bis er schliesslich an seiner Spitze in die letzten Gonidien, 

tragenden Enden übergeht. Dieses Verhalten ist gleich 
dem der Nerven in den Blättern der Scitamineen, welche, 

auch erst eine (scheinbare) Mittelrippe bildend, diese all- 
mählig verlassen und in die Blattfläche übergehen, wo- 
durch die falsche Mittelrippe dieser Blätter immer dünner 
wird und schliesslich völlig verschwindet. 

An den damaligen Stysanus-Exemplaren sah ich nicht 

nur den sonst einfachen Stamm in 2 oder 3 sich in 

einiger Hóhe abtrennende Arme spalten, sondern auch 
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aus dem frei liegenden Mycelium, dessen Zusammen- 
Bang mit Stysanusindividuen deutlich zu erkennen war; 
sah ich in nächster Nähe von jenen zarte Hyphen sich 
senkrecht erheben, die sich an der Spitze ver- 
ästelten und an den Astenden einfache oder verästelte 

Keiten trugen, deren Form und Farbe sich nicht von de- 

nen des vollkommen entwickelten Stysanus unterschie- 

den, doch waren bei scharfem Lichte unter dem Micros- 
cope die untersten Glieder derselben ein- oder mekr- 
fach septirt, was bei dem normal entwickelten Stysanus 

Stemonitis nicht vorzukommen scheint. 

Tafel IV. fig. 5. Stysanus Stemonitis Corda, von dem 
sonst einfachen Stamme zweigt sich ein Arm В ab, des- 
sen gonidientragender Theil schon nicht mehr deutlich 
die Stysanusform erkennen lässt. Aus dem Mycelium 
desselben Individuums erhebt sich die aufrechte, fructi- 

fieirende Hyphe c, welche für sich allein vorkommend, 

als Hormodendrumart betrachtet würde. Bei d ist ein 

Gonidientragender Theil dieser letzteren sehr stark vergr. 
abgebildet. | 

Durch ähnliche abnorme Wachsthumsverhältnisse fand 

ich auch bei Stilbum rigidum Pers. und bei Stilbum 
bulbosum Tode stufenweise alle Uebergänge bis zur 
einfachen Gonidientragenden Hyphe, und zwar haben 

mir diese Uebergänge gezeigt, doch auch bei diesen 

beiden Stilbumarten, und ohne Zweifel bei den übrigen 
zahlreichen Arten ebenso — die Gonidien in Ketten auf- 

treten, welche sich centrifugal bilden. Im Allgemeinen 

gilt als Regel, dass bei Stilbum die Ketten kürzer und 
auf fast gleicher Hóhe entspringend in Schleim  gehüllt, 

während die Ketten von Stysanus länger sind, ‚ungleich 
hoch (pyramidal) entspringen und nicht in Schleim ein- 

gehüllt sind. 
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d. Gonidia concatenata, omnia didyma septata 
| vel cellulosa. 

Alternaria Nees. 

Cladosporium Lk. 

Cladotrichum Corda 

und Verwandte gehôren in diese Gruppe. 

2. Truncigerae: hyphis consociatis, truncum plus 
minus densum formantibus. 

Stysanus Corda Icon. fung. I. р. 24. 

St. Stemonites Crd. vrgl. oben pag. 54: 

Stilbum Tode fung. meckl. f. p. 10. 

S. rigitum Pers. vergl. oben pag. 55. 

S. bulbosum Tode vergl. oben pag. 55. 

B. Mucorineae Fr. 

Mucor Micheli. 

Hyphae fertiles erectae, continuae vel septatae, sim- 
plices vel ramosae apice vesiculo membranaceo dehis- 
cente terminatae. Columella centralis, globosa vel cylin . 
driea, post dehiscentiam vesiculae (pesidioli) erecta in- - 
flata, haud depressa et umbraculiforme. 

М. corymbosus n. sp. 

Fertile Hyphen aufrecht, 1 bis 4 mm. h. meist scheide- 
wandlos und einfach, an der Spitze doldentraubig 
verästelt, Aeste zahlreich bis 20 und mehr, tragen auf 

ihrer Spitze je eine Mucorblase mit grosser kugeliger 
Columella und vielen kugeligen Gonidien. Bei der Reife 

zarreist die Peridiole unregelmässig-lappig. Gewöhnlich 

st einer der Zweige аи der Spitze steril geblieben und 
ragt dann weit über die übrigen fertilen hinaus. Peri- 
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diolen in der Jugend, farblos, mit körnigem Plasma er- 

füllt, bei der Gonidienreife hellbraun, von 0,10 mm. bis 

0,15 mm. Durchmesser, Gonidien kugelig, von 0,007 

mm. Durchm. 

Auf verschimmeltem Mutterkorn als wolliger Ueberzug 
in grosser Menge in Berlin im August 1868. 

Tafel У. fig. 1. a und 6 fertile Hyphen 80 mal vergr. 

а mit reifen, 6 mit noch jungen Peridiolen, c eine Pe- 

ridiole 280 mal vergr. vor der Reife d, dieselbe nach 
der Reife, e conidien 280 mal vergr. 

Hydrophora Tode. 

Hyphae steriles decumbentes, gonidii ferae erectae vel 
suberectae, simplices vel ramosae, continuae. Peridiolum 

tenue, gonidiis repletum, columella nulla vel subnulla. 

H. hyalina n. sp. 
Hyphen bis 1,5 mm. hoch, sterile Hyphen aufsteigend, 

fertile aufrecht oder aufsteigend, einfach oder verästelt, 

nebst dem kriechemden verzweigten Mycelium scheide- 
wandlos, mit kórnigschleimigem Plasma erfüllt, gleich 

den Peridiolen farblos und fast durchsichtig. Peridiolen 

kugelig von 0,015 mm. bis 0,03 mm. im Durchmesser, 

die Hülle verschwindet schon sehr früh. Gonidien kugelig 

zu 15—20 oder viel mehr in jeder Blase enthalten. 

Als weisser spinnengewebeartiger fast filziger Ueber- . 
zug auf gekochten Kartoffeln, die feucht aufbewahrt wur- 

den im Sept. 1869 ш Wien. 

Tafel Ш. fig. 5 bei 350 maliger Vergrösserung. 

Mortierella Coemens Harz. 

Bull. de l’Acad. гоу. d. sc. de Belgique 1863, I 
ser. t. ХУ. р. 536. Mycelium mucorineum, achroum in 

variis fungis parasiticum, pro maxima parte superficiale, 
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effusum, vel nullum. Hyphae gonidiiferae erectae ven- 

tricosae, apicem versus angustatae, brachiato-ramosae, 

polycephalae. Peridiola oligospora vel multispora, absque 
eolumella vel neosporangio, decidua Gonidia mucorina. 

М. crystallina n. sp. 

Mycelium fehlend, Hyphen aufrecht, an der Basis bau- 
ehig aufgeblasen, etwa in halber Höhe bis zur Spitze 

stark verengt, oberwärts ästig. Auf der Spitze der Hyphe, 
sowie der 4—7 Seitenäste befinden sich je eine Peridiole 

mit 15 bis 100 oder mehr Gonidien. Diese kugelig, farb- 
los weiss, mit dicker Aussenmembran (oder mit gros- 

sem Nucleus versehen). Alle sind kugelig, und von 
ziemlich gleicher Grösse. Die Entwickelung der Gonidien- 
Blasen ist eine centrifugale, indem die an der Spitze 
der Hyphe befindliche früher als die weiter unten folgen- 
den seitlichen sich entwickelt. Das Peridiolum selbst ist 

sehr vergänglich. 

Diesen Pilz fand ich im Januar 1871 auf Trametes 

suaveolens sowie auf Eich- und Buchblättern, welche 

von verschiedenen Mucorarten bewohnt waren. Die fer- 

tilen Hyphen sind glasshell und nebst den Verzweigun- 
gen scheidewandlos, finden sich gruppenweise beisam- 

men parasitisch auf den Myceliem verschiedener Mucor- 

arten. Die befallenen Mycelien trocknen allmälig ein. 

Durch den Mangel eines Myceliums, und die gleichartige 

Beschaffenheit der Gonidien innerhalb eines Peridiolums 

von M. polycephala Coem. verschieden. 

Tafel I. fig 2 bei 350 maliger Vergrösserung. 

M. echinulata п. sp. 

Der Vorigen hinsichts der Gestalt und Verästelung der 
Hyphen sehr ähnlich, diese mit feinem emulsionsarti- 

1871. J 1. 10 
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gem, fast farblosen, kaum graulich tingirten Plasma. ег- 
füllt. Die Hyphen zuweilen etwas über der Basis gabel- 

astig. Gonidienblasen von ziemlich derselben Grösse, 

aber nur 4—6 oder 8 Gonidien enthaltend. Gonidien da- 
her vielmal grösser als bei M. erystallina, kugelig oder 

fast kugelig, mit dicker und aussen fein borstiger Aussen- 

membran versehen. 

Auch diese Art findet sich gruppenweise auf den My- 

celien verschiedener Mucorarten, besonders schön auf 

dem des Mucor stercoreus, welcher letztere indess in 

Folge des Aufsitzens dieser Parasiten nur langsam ab- 

stirbt. 

Tafel V fig. 4. 350 mal vergr. а auf dem Mycelium 

des Mucor Mucedo (a), b auf dem Mycelium von Mucor 

stercoreus (В) parasitirend. | 
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. Xenodochus Alli m. ?59/,. 

. Torula convoluta m. 18°. 

Tafel II. 

. Trichocladium asperum m. °°". 

. Sporotrichum mycophilum Link. **°/,. 
. Monosporium sepedonioides m. 

. Acrothecium sascopodioides m. 
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. Cephalosporium stellatum m. *°°/,. 

. Dematium atrovirens m. (Spondylocladium 

п. nl) 2, 

. Amblyosporium umbellatum m. **°/, 

Mycogone rosea Link. **°/,. 

Tafel Ш. 

80) . Stemphylium lanuginosum m. **°/,. 

Clonostachys Populi m. °°°/,. 

. Trichocladium tenellum m. °°". 

. Sepedonium mucorinum m *°°/,. 

. Hydrophora hyalima m. 350; 
РИ 

Myeogone cervina Dittm. **°/,. 

Tafel IV. 

. Sepedonium curvisetum m. °°°%,. 
. Acladium pallidum m. °°°/,. 
. Mystrosporum hispidum m. *°°/,. 

. Clonostachys candida m. 

Stysanus Stemonites Crd. 

. Trichoderma lignorum m. ?39?/. 

. Sporotrichum flavissimum Link. *°°/,. 
1 1 1 350 . Spicaria nivea m. °°°. 

. Acrothecium floccosum m. °°°. 

Tafel V. 

. Mucor corymbosus m. *?/. " 
Botrytis spectabilis m. °°°/,. 

. Sporotrichum chrysospermum m. **°/,. 

. Mortierella echinulata m. ?59/. 

. Haplotrichum elegans m. ?"/. 
. Hormodendrum elatum m. *°°/,. 

atrovirens 
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CATALOGUS COLEOPTERORUM 

von 

Dr. Gemminger und B. von Harold. 

BEMERKUNGEN UND BERICHTIGUNGEN ZU DEMSELBEN 

von 

E." BAL LON. 

Artikel II. 

——— 

Im ersten Hefte -dieses Bulletin für 1869 veroffentliclite 

ich einige Bemerkungen zu dem Catalogus Coleopterorum 

von Dr. Gemminger und B. von Harold. Jene Bemer- 

kungen betrafen nur einige Käfer-Arten aus dem ersten 

und zweiten Bande. Beim weiteren Gebrauche des Ca- 
talogs fand ich Einiges, welches ich im Interesse der 
Wissenschaft zu berichtigen für nothwendig halte. Einige, 

rein typographische Fehler, welche mir beim Nachschla- - 
gen aufgestossen sind, habe ich in meinem Exemplar des 

Catalogs gehörigen Orts berichtigt. Solche Berichtigun- 

gen können aber auch andern Entomologen von Nutzen 

sein; sie werden zum Wenigsten unnützes Nachschlagen 
und Suchen vorbeugen, denn es ist, wie gewiss Jeder 

aus Erfahrung weiss, höchst unangenehm und zeitraubend, 

durch unwichtige Citate geleitet, zu arbeiten. Da ich ein- 
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zig und allein das Interesse der Wissenschaft im Auge 

habe, so werden hoffentlich die verehrten Verfasser des 

Catalogs es nicht für anmassend von meiner Seite fin- 

den, wenn ich wieder mit meinen Bemerkungen zu ihrem, 
im höchsten Grade verdienstlichen Werke komme. 

Bei Mastax thermarum (Вапа1, pag. 108) lese man 
«Мет. d. Mose. I (1806) p. 166 n. 9, tab. 11, fig. 8» 

uud nieht — Mém. d. Mosc. 1. 1811 (in diesem Jahre 
erschien kein Band der Memoiren) р. 166, t. 10 fig. 7.— 

Im Texte des ersten Bandes der Memoiren ist durch ein 

Versehen anstatt—tab. XI, gedruckt tab. X. Diese Tafel 

enthält aber die Abbildung einer Pflanze—Dalibarda ter- 

nata. Eben so durch ein Versehen sind im Texte die 

Nummern der Figuren verwechselt. 

Bei Cymindis picta (Band I. pag. 121) steht—t. P. — 
ist ein Druckfehler und muss heissen—t. G. 

Bei Oymindis simplex Zubk. (B. I. p. 122) stehi ci- 
tirt: «Gebl. Bull. Mose. 1859 IV p. 435». Am angen- 
führten Orte ist aber weder ein Cymindis noch irgend 

ein anderes Insect erwähnt. Dies Citat muss folglich ge- 

strichen werden. lm Bulletin der Moskauer naturforschen- 

den Gesellschaft finden wir, ausser der kurzen Zubkoff- 

schen Beschreibung dieser Species, noch eine kurze No- 

tiz von Chaudoir über dieselbe (Bull. d. Mose. 1850, ‘HI. 

p. 79, № 21). Bei dieser Gelegenheit halte ich es für 
passend, einen kleinen Fehler Chaudoirs zu berichtigen. 

Am letztgenannten Orte eitirt H. Chaudoir: «Zubkoff. Bull. 

Mose. 1833 p. 312, tab. 2, fig. 12.»—Die hier angezeigte 

Abbildung gehórt aber nicht zu dem Aufsatze von Zub- 
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Кой, sondern zu Чет Werke von Motschulsky «Insectes 
de la Sibérie». 

In der Gattung Demetrias (B. I. p. 126) steht bei 
den Arten: angulatus Motsch., apicalis Motsch. und 

obtusus Motsch.—Sibiria als Vaterland angegeben. Diese 

Angabe ist, ohne Zweifel, nur durch ein Versehen ent- 

standen. Von der ersten Art sagt Motschulsky (Insectes 

де la Sibérie р. 56) «pris sur les bords de ia Seine»; 
in ganz Sibirien giebt es keinen Fluss, der la Seine 

hiese. Von der zweiten Art sagt Motschulsky (1. c.), dass 

er dieselbe in Grusien und auf dem Caucasus gefunden. 

und von der dritten Art (I. c. p. 55): q'ai pris aux en- 

virons de Paris»—Bei dieser Gelegenheit erlaube ich mir, 

einige Zweifel über die Selbstständigkeit dieser drei Arten 
auszusprechen. Nach Motsehulsky's Ansicht ist Demetri- 

as atricapillus Dej. (Spec. 1 р. 231) gänzlich verschieden 

von D. atricapillus Erichs. (Käf d. M. Brandb. 1. p. 28) 
‘und demzufolge tauft er D. atricapillus Dej. in D. obtu- 
sus Motsch. um. Ausser diesen Käfer will Motschulsky 

an den Ufern der Seine noch eine andere Species ge- 

funden haben, welche er (Ins. d. 1. Sib. p. 56) — angu- 
latus benannt hat, spricht aber zugleich selbst die Mei- 

.nung aus, dass letztere Art weiter Nichts als das Mànn- 

chen seines D. obtusus sei. Dies kann leicht möglich 
sein, denn wäre angulatus eine gute Species, so hätten die 

Pariser Entomologen schon gewiss das Thier gefunden 

und als Species anerkannt. Dass aber angulatus nicht eine 
neue Art sei, bekennt Motschulsky später selbst, indem 

ег im Bulletin d. Mosc. 1864, Ш, p. 230 seine Art als 

Synonym zu elongatulus Duftsch. setzt; letztere ist aber, 

wie bekannt, nur einfach eine Varietät von D. atricapillus 
Lin. Demzufolge halte ich D. obtusus Motsch. und D. 
angulatus Motsch. nur für Varietàten von D. atricapillus. 



15} 

Lin.-—Beiläufig sei hier noch bemerkt, dass Motschulsky 

a. a. O. des Bull. d. Mosc. zu atricapillus Lin. die Chau- 
doirsche Species—longicornis, als Synonyın stellt, ob- 
gleich er früher in seinem Artikel «Käfer Russlands» leiztere 

Art als eine selbstständige anführt. Ich kenne diese Art 

nicht und daher enthalte ich mich eines Urtheils über 
diese Zusammenziehung. Was die dritte Motschulskysche 
Species—apicalis—betrifft, so halte ich dieselbe nur für ei- 

ne Varielät von D. unipunctatus, denn etwas grösser, etwas 

breiter, etwas stärker punctirt etc. sind zu wenig scharfe 
Unterscheidungs - Merkmale; Flecken und Zeichnungen 

auf den Flügeldecken sind, wie bekannt, häufigen und 

zuweilen bedeutenden Variationen unterworfen. So auch 

beim D. unipunetatus. Ich besitze ein Exemplar dieser 

Art, wo der Apical-Fleck kaum angedeutet ist, bei an- 

dern Exemplaren ist dieser Fleck von runder Form, bei 

einem ist er rautenfórmig, genau so wie es Sturm ‘аБ- 

bildet und bei einem Stücke aus dein Turkistanischen 

breitet sich dieser Fleck nach hinten aus, nimmt fast 

die ganze Spitze der Flügeldecken ein und bildet fast 

ein Dreieck; auch variiren meine Exemplare in der Grösse 

und dennoch kann ich sie nur für eine Art halten. 
Bei Poecilus fortipes Chand. (В. I. p. 302) steht als 

Synonym—instabilis. Motsch. Ins. Sib. p. 126 (sin. dia- 

gn.).—Dies Citat muss gänzlich gestrichen werden, denn 

es ist doppelt falsch und verursacht nur ärgerliches und 

unnützes Suchen in Büchern. Motschulsky hat nie einen 

Käfer dieses Namens beschrieben, obgleich er selbst dies 

Thier in seinem Werke «die Käfer Russlands» pag. 52 ei- 
ürt. Mit den Citaten nimmt es H. Motschulsky nicht sehr 

genau. Ат angeführten Orte lesen wir «instabilis Motsch. 

M. d. St. p. 126». Suchen wir jetzt nach, was die Buch- 
staben—M. 4 + heissen sollen, so finden wir еше Er- 
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klärung in seinem Aufsatze «die coleopterologischen 
Verhältnisse und die Käfer Russlands», Seite 72; da 

heisst es: Motsch. М. d. St. P. — in den Mémoires 
présentés à l'Académie Imperiale des sciences de St. 
Pétersbourg par divers savants et lus dans ses assem- 
blées, im Bande XIII p. 1: Insectes de la Sibérie, rap- 
portés d'un voyage fait en 1839 et 1840. Carabiques 
etc.—Hier muss ich bemerken, erstens, dass die Insectes 

de la Sibérie von Motschulsky nicht in dreizehnten, son- 
dern im fünften Bande der Mémoires présentés par di- 

vers savants erschienen und zweitens, dass auf Seite 426 

der Insectes de la Siberie zwei Nebria-Arten beschrieben 

sind. Folglich eitirt H. Motschulsky seine eigenen Werke 
falsch. Dasselbe falsche Citat wiederholt Chaudoir im Bul- 
letin d. Nat. d. Mose. 1863 l. p. 222. Note. — In den 

Mélanges biologiques Ш. p. 223 setzt Motschulsky hin- 
ter Poecilus instablis—Ins. de Sib. p. 162. Aber am 

angeführten Orte finden wir wieder keinen instabilis. 

Man wáre fast versucht zu glauben, dass H. Motschulsky 

sich gefalle, Thiere zu citiren, welche er nie und nirgends 

beschrieben. Das ist freilich Sache des Geschmackes. In 
seinem Buche «Genres et espéces d'Insectes publiés par 

Vietor Motschoulsky» ist der P. instabilis übrigens nicht 

mehr angeführt. 

Bei Platynus consimilis СУП. (B. I. p. 369) lese: Ins. 
Suec. II. p. 161—anstatt — 159. 

In der Gattung Hydroporus (B. П. p. 429) stehen 
zwei H. migtus, еше Art von Lecont so benannt, die 

andere von Motschulsky und zwei H. pulcher, von den- 

selben Autoren. Eben so zwei rufulus; eine Art aus 

Sardinien von Aubé so benannt und die andere aus Bir- 

ma von Motschulskv. Die Motschulskyschen Arten sind 
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alle jünger, als die gleichnamigen der. andern Autoren 
und müssen daher neue Namen bekommen. 

In der Gattung Homalota (B. Il, p. 538) stehen zwei 
Arten unter dem Namen macrocera, von Thomson und 

Motschulsky so benannt. Die Motschulskysche Art ist 
um zwei Jahr jünger als sein Namensvetter. 

In der Gattuug Necrophorus (B. П, р. 717) ist ausge- 

lassen: 

sibiricus Motsch. Schrenk’s Reise (1860) II, 2. р. 126. 
In der Gattung Mister (B. Ш. p. 773) steht bei s- 

nuatus По als Synonym-humeralis Fisch. Ent. Ross. 

I. muss aber stehen—Il. Denselben Fehler hat auch 

Marseul in seiner Monographie (Ann. d. l. Soc. ent. d. 

Fr. 1854, pag. 554) gemacht. 
In der Gattung Scarabaeus (B. IV. p. 979) steht: 

aeruginosus Klug. Monatsber. Berl. Acad. 1855. p. 
650; Peters Reis. 1862. p. 212.—und als Synonym dabei: 

metallicus Bohem. Ins. Сайг. II. p. 164. 
rutilans. Klug in litt. 

auf der folgenden Seite des Catalogs (p. 980) finden 

wir bei—cupreus  Casteln. als Synonym wieder—aeru- 

ginosus Klug. mit genau denselben Citaten, wie eben an- 

geführt. Es unterliegt wohl keinem Zweifel, dass hier 

ein Versehen geschehen und daher muss — aeruginosüs 
Klug. als selbststándige aus dem  Cataloge gestrichen 

werden. 

Bei Onthophagus Murrayi Harold (В. IV. p. 1033) 
lese man: Coleop. Heft IV, anstatt—Il. 

Aphodius brunmeus (B. IV. p. 1044). Unter diesem 
Namen sind zwei Arten angeführt. Die Thunbergsche 
Art, als die ältere, muss, glaube ich, bleiben. Für die 

Klugsche Art aber, die von Fairmaire gegebene Benen- 

nung — cognatus — einireten. 
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Aphodius miztus (B. 1У.`р. 1054); zwei verschiedene 
Arten so benannt, die eine von Villa, die andere von 

Motschulsky. Die von Villa gebrauchte Benennung ist 
freilich älter als die Motschulskysche, wird aber den- 

noch nur als Synonym zu der noch ältern Bonellischen 
Art — abdominalis — zu ziehen sein. 

Aphodius thoracicus Roth. (В. IV. p. 1061). Diese 
Benennung kann nicht bleiben, weil esschon einen tho- 

racieus Fisch. giebt, welcher 18 Jahre älter ist. Die als 

Synonym angeführte Benennung — senegalensis Reiche 

kann auch nicht an dessen Stelle treten, weil schon ein 

älterer senegalensis von Klug vorhanden ist. 

In die Gattung Aphodius gehört noch der von Mot- 
schulsky in den Etudes entomologiques 1858, p. 55 kurz 

beschriebene Aph. compacticollis, aus Birma. Diese Art 

scheint nur durch ein Versehen ihren Platz im Cataloge 

nicht bekommen zu haben, denn eine andere, auf der- 

selben Seite, 55, iu gleicher Weise von Motschulsky be- 

schriebene Art — cancelliventris ist im Cataloge aufge- 

nommen. | | 
In der Gattung Rhyssemus (B. IV. p. 1068) stehen 

zwei Arten unter dem Namen granosus, eine von Klug, 
die andere von Motschulsky so benannt. Die Motschulsch- 

kysche Benennung als die jüngere kann folglich nicht. 

bleiben; ich schlage daher vor, diese Art granulosus zu 
nennen. 

In der Gattung Bolboceras (B. IV. pag. 1079) stehen 
zwei Arten—nigricepe benannt, die eine von Wiedemann 
so getauft, die andere von Westwood. 

In der Gattung Trox (В. IV. p. 1087) stehen zwei 

Arten als alternans. Die eine Art von Mac Leay, die 

andere von Leconte so benannt. 
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In der Gattung Melolontha (В. IV. p. 1182) hinter 

opaca Bilb. lese man—Mém. d. l'Aead. d. St. Pétersb. 

T. 7, 1820, p. 384— und nicht Mém. Mose. etc. 

In der Gattung Anomala (B. IV) bei—abhasica Motsch. 

(pag. 1198), —corpulenta Motsch. (p. 1200) und deser- 
torum Мозер. lese man — Etud, ent. 1853 und nicht 

1854. 

In derselben Gattung Anomala (B. IV) stehen auf Sei- 
te 1202 zwei humeralis, von Burmeister und Walker so 

benannt und auf der folgenden Seite, 1203, stehen drei 

Arten mit der Benennung lucidula, von Faldermann, 
Motschulsky und Guérin gegeben. Ob die lucidula von 

Guérin auch wirklich zur Gattung Anomala gehórt, scheint, 

glaube ich, noch nicht entschieden zu sein. Motschulsky 

setzt seine lucidula in die von ihm angenommene Gat- 

tung — Rhombonyx Hop., welche wie bekannt von Bur- 
meister, Lacordaire und And. nur als Untergattung von 

Anoınala betrachtet wird. Ich halte dafür, dass Anom. 

lucidula Motsch. einen andern Namen erhalten muss; ich 

schlage daher vor dieselbe—lucens zu nennen, 

In der Gattung Adoretus (B. IV. p. 1234) bei migri- 
frons Stev. lese man—-Mém. d. 1. Soc, d, Mose. ll. 

(1809) pag. 4{—und nicht Мет. Mosc. 1819, И. p. 42. 

Bei Osmoderma eremita (B. IV. p. 1340) lese man: 
Sturm. Deutsch. Ins. XXXIII anstatt —XXXII. 

In der Gattung Duprestis (B. V. p. 1377) ist bei — 
argentata Manrh. cilirt: «Bull. Мозс. 1837, VII. p. 61. 

tab. 2, fig. 3». Dieses Citat ist aber nur zum Theil richtig, 

denn zu dem Aufsatze von Mannerheim über Buprestiden 

im Bulletin der Moskauer naturforsehenden Gesellschaft 

.1837, № VIII sind keine Abbildungen beigegeben. Die 
von den Herrn. Dr. Gemminger und В. von Haroid an- 
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geführte Abbildung—tab. 2, fig. 3— befindet sich in einem 

andern Werke, namentlich: «Catalogue des Insectes recu- 

eillis par feu M. Lehmann etc. par М. Ménétriés, {-re 
partie». Auch die Angabe des Vaterlandes— Turkestan— 

scheint mir nicht ganz richtig; ich glaube, es wäre rich- 
liger—Turkomania. Der verstorbene Lehmann fing das 
Thier in der Wüste Battak-Kum, welche zum Khanat Bu- 

chara gehórt und an das Gebiet von Chiwa stósst. Graf 

Mannerheim erhielt seine Exemplare aus Turkmenien. Ich 

erhielt einige Stücke von Herrn Poelzam, welcher die- 

selben bei Krassnowodsk, an der östlichen Küste des 

Caspischen Meeres gesammelt hatte. Der Bezirk Krass- 
nowodsk grenzt an Turkmenien. Ob diese Art im Tur- 
kestanischen vorkommt, ist noch unbestimmt; obgleich ich 

viele Kafer aus dem Turkistanischen erhalten habe, so 

ist mir dennoch Вир. argentata aus dortiger Gegend noch 
nicht zu Gesicht gekommen. 

Bei Blaps abbreviata Ménét. (B. УП, р. 1861) steht 
Synonym—convexa Fisch. und cuspidata Megerle. Diese 

Zusammenstellung scheint mir nicht ganz richtig zu sein. 

In der Berliner entomologischen Zeitschrift von 1869, 

` pag. 282 (und nicht 138, wie im Cataloge von H. бет- 
minger und B. v. H. steht) spricht H. Dr. Kraatz die 
Meinung aus, dass Bl. convexa Fisch. jedenfalls nur nach 
schmalen Stücken der abbreviata beschrieben sei. Ge- 

gen diese Meinung erlaube ich mir meine Beobachtungen 
hier niederzulegen. Im August 1869 hatte ich Gelegen- 
heit in Moscau einige meiner Blaps-Arten mit den Ty- 

pen der Fischerschen Sammlung zu vergleichen. Unter 
Andern fanden sich bei mir zwei Exemplare aus dem 

Orenburgischen Gouvernement, welche auf ein Haar dem 

Bl. convexa Fisch. glichen. Von Blaps abbreviata Friv. 
(Ménét.) besitze ich auch Exemplare aus der Türkei, auf 

EY 
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welche die Beschreibung, welche Ménétriés giebt, ganz 
gut passen; diese Exemplare gleichen mehr dem Bl. cus- 

pidata Meg., welche ich aus Ungarn besitze, haben aber 
nicht die geringste Aehnlichkeit mit B. convexa Fisch. 
Fischer vergleicht freilich seine Art mit Bl. cuspidata 

Meg., daraus kann man aber noch nicht schliessen, dass 
beide Arten identisch sein müssen. Ich glaube mich nicht 

zu irren, wenn ich Bl. convexa Fisch. als gute, selbst- 

ständige Art annehme. Ob Bl. brevis Fisch., welche 
Art gleichfalls im Cataloge als Synonym zu abbreviata 

gezogen ist, wirklich Species oder nur Varietät von ab- 

breviata oder von convexa, oder sogar identisch mit 
einer von diesen beiden Arten sei, muss ich*unentschie- 

den lassen, denn bei Durchmusterung der Fischerschen 

Sammlung war mir diese Frage, ich muss es gestehen, 

“nicht in den Sinn gekommen. 

Blaps anthrax (В. УП, p. 1861) wurde so benannt 
und beschrieben von Steven und nicht von Fischer. 

Blas armemaca Faldrm. (B. УП, p. 1861). Ob wirk- 
lich gute Species? Ich möchte es fast bezweifeln. Alle 
Exemplare von Bl. armeniaca, welche ich in andern 

Sammlungen gesehen habe und auch selbst besitze und 

die ganz gut zu der Beschreibung und Abbildung, welche 

Faldermann giebt, passen, sind durchgängig Männchen. 

Faldermann erwähnt nicht der Geschlechts-Unterschiede, 

demzufolge könnte man voraussetzen, dass er nur Männ- 

chen beschrieben. Ein Paar Seiten weiter giebt Falder- 
mann in seiner Fauna transcaucasica die Beschreibung 

von Bl. taeniolata Ménét., sagt aber auch Nichts, ob er 
Mànnchen oder Weibchen beschreibt. Diese Beschreibung 

stimmt aber nicht ganz mit der, welche Ménetriés selbst 

(Cat. rais. p. 198) von seiner Art giebt. [n Betreff der 

Geschlechts-Unterschiede sagt Ménétriés nur: «les mäies 
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sont plus petits que le femelle». Das Merkmal—plus 

petits—scheint mir doch etwas zu ungenügend, um das 

Männchen vom Weibchen zu unterscheiden.. Es scheint 

mir, dass Menetries seine Beschreibung von Bl. taeniolata 

nur nach Weibchen gemacht hat. Dies schliesse icb aus 

der Phrase: «les élytres sont terminées par une pointe 

aigue, peu allongée». Das Exemplar von dieser Art, welches 

ich besitze und welches von Ménétriés selbst erhalten wur- 
de, ist ein Weibchen. In der Sammlung des Herrn von 

Manderstjerna fand ich ein Päärchen, Mann und Weib, 

vom Caucasus unter dem Namen Bl. deplanata Ménét. 
Diese beiden Paare erhielt Herr von Manderstjerna mit 
dem eben «rwähnten Namen, er bezweifelte aber sehr die 
Richtigkeit der Bestimmung. Bei näherer Untersuchung er- 
wiesen sich die Männchen als Bl. taeniolata Ménét. Im 

ganzen Habitus sind sich beide Geschlechter überaus: 

ähnlich. Die sexuelle Verschiedenheit besteht darin, dass 

das Männchen glatter und glänzender ist und die Flügel- 

decken-Spitzen schmal und lang sind, ganz so wie es 

 Faldermann von Bl. armeniaca angiebt; die Weibchen 

hingegen sind etwas matter, fast seidenglänzend, die Flü- 
geldecken-Spitzen kurz und ziemlich spitz, ganz so wie 

_es Ménétriés bei Bl. taeniolata beschreibt. Ein Merkmal 

aber, welches beiden Geschlechtern eigen ist, und wel- 

ches weder von Ménétriés noch Faldermann bemerkt 

wurde, besteht in dem Bau der Hinterschienen. Diese 

sind auf dem Rücken, oder obern Seite etwas abgeflacht 

und mit einer schmalen, nicht tiefen, aber deutlichen 

Làngs-Furche versehen. Ménétriés und Faldermann ver- 

gleichen ihre Arten mit Bl. gages Lin. Mit dieser Art 

haben armeniaca und taeniolata wirklich grosse Aehn- 

lichkeit; jedoch habe ich bei Bl. gages keine Längs-Fur- 

chen auf den Hinterschienen gefunden, zum Wenigsten 
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die neun Exemplare von gages aus Bordeaux, Malaga, 

Nizza, der Türkei etc., welche mir vorliegen, besitzen 
keine. Es fehlt ‘mir gegenwärtig an grösserem Material 

zu weiteren Untersuchungen. Ich kann daher nur die 

Vermuthung aussprechen, dass В]. armeniaca Faldrm. 

und Bl. taeniolata Menet. . wahrscheinlich nur verschie- 

dene Geschlechter ein und derselben Art seien. Sollten 

in Zukunft meine Vermuthungen sich als richtig erwei- 

sen, so wäre Bl. armeniaca als selbstständige Art aus 

dem Cataloge zu streichen und die Synonymie würde 

sich folgender Maassen herausstellen: 

Ф taeniolata Ménét. Catal. rais. (1832) p. 198 № 864. 

& armeniaca Faldrm. Fauna transe. (1837) IL, p. 42 

№ 313, tab. УП, fig. 2. 

Bei Blaps confusa Ménét. (B. VII, p. 1861) stehen 

als Synonymie angeführt: confluens Fisch., glabrata Bess., 
dorsata Fisch., fatidica Fisch , halophila Fisch. und lon- 
gicollis Fisch. —Diese Zusammenstellung basirt sich auf 
Untersuchungen von H. Dr. Kraatz, welche dieser ge- 

lehrte und gründliche Forscher in der Berliner eniomo- 

logischen Zeitschrift für 1869, pag. 277 veröffentlichte. 
So gewissenhaft diese Untersuchungen auch sind, so 

kann man doch gegen das Endresultat derselben Einiges 
einwenden, ohne der Gewissenhafügkeit des Herrn Kraatz 

nahe zu treten. Die Gattung Blaps gehórt zu den schwie- 

rigsten unter den schwierigen. Die gleichmässige Fär- 

bung, die nicht genug scharf ausgesprochenen Seulptur- 
Unterschiede und. ziemlich einfórmige Gestalt der ver- 

schiedenen Arten, machen die Ünterscheidung derselben 
beschwerlich; hierzu kommt noch, dass die meisten Be- 

schreibungen der russischen Blaps-Arten theilweise zu 
kurz, theilweise zu oberflachlich, nicht scharf genug ge- 

geben sind und die Abbildungen zu denselben nicht 
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selten sogar verfehlt sind, so dass man wirklich zuwei- 

len beim Bestimmen eines Thieres nicht weiss, woran 

man ist. Dies hatte zur Folge, dass man weniger oder 

gar nicht nach Beschreibungen bestimmte, sondern noch 

unbenannte Thiere mit schon bestimmten Exemplaren an- 
derer Sammlungen verglich. Ob aber diese Exemplare 

auch richtig und zuverlässig bestimmt waren, das ist 

eine andere Frage. Zuweilen schickte man auch sein 

Material zur Bestimmung an andere bekannte Entomolo- 
gen. So z. B. schickte Eversmann seine Blapse an Fal- 

dermann zur Bestimmung. In St. Petersburg waren es 

besonders Ménétriés und Motschoulsky welche die Be- 
stimmung übernahmen. Diese beiden Entomologen haben 

auch zur Verbreitung der russischen Arten der Gattung 

Blaps das Meiste beigeträgen. Wie zuverlässig die Be- 

stimmung der Arten war, welche Motschulsky versandte, 

davon giebt H. Dr. Kraatz eine kleine Probe in seinem 
Aufsatze über deutsche Blaps-Arten (Berl. Ent. Zeitsch. 
1869, pag. 278. Note). Ich erhielt selbst einige Mal Ar- 
ten, die aus Motschoulsky’s Händen kamen und mit 

Etiquetten von seiner Hand versehen, welche gar nicht 

das waren, was sie sein sollten. Fischer hat von allen 

russischen Entomologen die grösste Zahl von Blaps-Arten 
beschrieben, aber wie es scheint am aller wenigsten zur 

Verbreitung seiner Arten in natura beigetragen, zum We- 
nigsten habe ich nirgends Stücke gesehen, welche von 

Fischer selbst kamen. Dies mag auch theilweise Ursa- 
che sein, dass die Fischerschen Species so wenig bekannt 

und so häufig verkannt wurden. Alle diese Umstände 

veranlassten mich, alle unbestimmten oder zweifelhaften 

Arten meiner Sammlung, als ich im August 1869 nach 

Moskau zur zweiten Versammlung russischer Naturfor- 

scher reiste, mitzunehmen, um dieselben womöglich mit 



161 

den Fischerschen Typen daselbst zu vergleichen. Seine 

Excellenz, der Herr wirkliche Staats-Rath Fischer von 

Waldheim erlaubte mir, mit der liebenswürdigsten Zu- 
vorkommenheit, die Sammlung seines verstorbenen Vaters 

durehzumustern, wofür ich mich gedrungen fühle, Herrn 

Fischer von Waldheim meinen aufrichtigsten Dank hier 

auszusprechen. Die Vergleiche meiner Exemplare mit 
den Typen der Fischerschen Arten ergaben überaus in- 
teressante und wichtige Resultate und ich bedaure es 

jetzt nur zu sehr, nicht alle meine Blapse zum Vergleiclie 

mitgenommen zu haben. Diese Untersuchungen führten 

mich zu der Ueberzeugung, dass Blaps confluens und Bl. 

longicollis zwei sehr verschiedene und gute Arten sei- 
en. In der Fischerscheu Sammlung bemerkte ich kein 

Thier mit dem Namen confusa Menet. und konnte daher 

keine Vergleiche anstellen. [ch besitze in meiner Samm- 
lung ein Exemplar als Bl. confusa Menet. kann aber 
nicht behaupten, dass das Thier auch richtig bestimmt 

ist, denn ich erhielt dasselbe von Dr. F. Morawitz, wel- 

chem es Motschulsky mit eigenhändig geschriebener Eti- 

queile gegeben hatte. Dies Thier, so wie ein anderes 

Exemplar vom Caucasus, welches ich sclion früher besass, 

haben grosse Aehnlichkeit mit Bl. longicollis; unterschei- 

den sich nur durch etwas plumperen Bau, etwas grósse- 

ren Glanz und etwas breitern Halsschild. Wenn ich aber 

in Betracht ziehe, dass longicollis vielen Variationen un- 

terworfen ist, so kann ich auf etwas breiter, etwas 

glänzender gar kein Gewicht legen und muss daher 
meine beiden als Bl. confusa Ménét. geltende Stücke, 

als einfache Varietät zu Bl. longieollis setzen. Was Bl. 

glabrata Bess. anbetrifft, so ist dieselbe nach Exempla- 
ren der Stevenschen Sammlung, jetzt dem landwirthschaft- 

lichen Institute in St. Petersburg gehörig, und wenn ich 

Li 
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nicht irre von Besser selbst an Steven mitgetheilt, wei- 

ter Nichts als Varietät von longicollis, welche glatter und 

glänzender als die typischen Exemplare ist. Blaps dor- 

sata Fisch. ist wahrscheinlich nur Varietät von Bl. con- 

fluens Fisch. und vielleicht nur ein Weibchen desselben 

Bl. fatidica Fisch. hat mit der gleichnamigen Art von 
Creutzer Nichts gemein, obgleich Fischer Sturms Beschrei- 

bung und Abbildung eitirt. Nach der Abbildung, welche 
Fischer giebt, könnte man diese Art fast zu Bl, conflu- 

ens ziehen, aber die Worte in der Beschreibung «thorax 

subeylindrieus emarginatus» und «elytra plana» lassen 

dieses nicht zu. Ich habe das Thier in der Fischerschen 

Sammlung gesehen, die srecifischen Merkmale desselben 

sind mir aber jetzt entfallen und daher enthalte ich mich 
eines definitiven Urtheils. Eben so wenig kann ich etwas 

Bestimmtes über Bl. halophila Fisch. sagen, obgleich ich 

dieselbe auch in der Fischerschen Sammlung gesehen 

habe. Unter meinen zur Bestimmung und zum Vergleich 

mitgenommenen Exemplaren war kein einziges, welches 

vollkommen zu halophila passte. Die Abbildung, welche 

Fischer von dieser Art giebt, muss als verfehlt angesehen 

werden, denn sie widerspricht der Beschreibung im 

‘Texte. Die Abbildung hat keine Aehnlichkeit weder mit 

confluens, noch mit longicollis eben so wenig passen 
die Worte in der Beschreibung: «corselet presque conique, 

large en arriére, diminuant «insensiblement vers la téte; 

les élytres sont presque triangulaires, ete.». Nichts von 

diesem passt, weder zu confluens, noch zu _ longicollis 

Ich glaube daher, dass BI. halophila fur’s Erste aus der 

Synonymie ganz weggelassen werden muss.-- Ausser den 
obenangegebenen Arten sind bei confusa Ménét. noch 

als Synonym angeführt: Bl songorica Fisch. und conve- 

xieollis Motsch. Ueber Bl. songorica Fisch. enthalte ich 
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mich eines Urtheils, denn augenblicklick kann ich mich 

nicht genau erinnern, wodurch sich diese Art von andern 

ihr verwandten Arten unterscheidet. Möglich, dass die- 

selbe nur das Weibchen von longicollis ist, wie Herr 

Dr. Kraatz (Berl. ent. Zeitschr. 1869 p. 277) muthmasset, 

aber auch möglich, dass die ächte longicollis als songo- 

rica erhalten wurde, denn nicht selten ist longicollis mit 

verschiedenen falschen Pässen in die weite Welt ge- 

schickt worden. Bl. convexicollis Motsch. kann eigent- 

lich nur als Species in lit. angenommen werden, denn 

die Paar Worte: «Par la forme ce Blaps est intermediaire 

«entre le Bl. songorica Fisch. et le Bl. longicollis Stev. 

«mais son corselet convexe le distingue de tous les deux» 

kónnen doch unmóglich als Beschreibung gelten, aus der 

man eine Art, und zudem noch eine Blaps-Art, erkennen 
soll. Der Wissenschaft wird nicht im geringsten gescha- 
det, wenn man solche unlösliche Räthsel gänzlich unbe- 
achtet lässt.—Diese Untersuchungen ergeben, dass im Ca- 
talogus coleopt. unter Bl. confusa Ménét. und beigesetz- 
ter Synonymie zum Wenigsten zwei verschiedene Arten 
zusammengeworfen sind. Die Benennuag confusa Ménétr. 
kann aber nicht bleiben, weil für diese Art schon ein 
älterer Name — longicollis Stev. besteht: Ich setze die 

obenangebene Synonymie folgender Maassen auseinander: 

confluens Fisch. Spic. p. 84, № 89 (Bull. Mose. 1844 
L p. 84). 

? dorsata Fisch. Spice. p. 98, № 108 (Bull. Mose. 1844 
Ium 933). 

die andere Species: 

longicollis. Stev. Mus. hist. nat. Univ. Mosquens. li 
(1829), p. 96.—Fisch. Spic. р. 83, № 88 (Bull. Mose. 
1844 I p. 83). 

11° 



164 

Var. confusa Ménét. Cat. rais. (1832) р. 201, № 876— 
»  glabrata Bess. Fiscb. Spic. p. 84. В. 

Bei Blaps confusa. Ménét. (B. УП, p. 1861) steht hin- 
ter der Synonomie—Aalophila Fisch.—Kraatz Berl. Zeit. 

1869, p. 133. Die Seitenzahl ist hier wahrscheinlich nur 
durch einen Druckfehler falsch und muss heissen — pag. 

277. —Еш anderer Druckfehler ist noch zu berichtigen 

hinter Cer Synonomie —fatidica Fisch. — anstatt: Ent. 

Ross. I. tab. 14 —lese man: Ent. Ross. I, p. 186. № 3, 

tab, 16, Ве. 3: | 

Dlaps elongata (В. УП. p. 1862) wurde von Man- 
nerheim so benannt und selbst Ménétriés giebt in seiner 

Beschreibung dieser Art Mannerheim als Autoren an. 

Im Cataloge von Dejean (Ed. 3. p. 209) ist elongata 
Murh. (in lit.) als Synonym zu der damals ebenso wenig 
beschriebenen canaliculata Fisch. gezogen. In demselben 

Dejean’schen Cataloge steht auch ein Blaps elongata Fisch., 

welchen Fischer später im Spieilegium als Synonym zu 
Bl. longicollis Stev. setzt, den Bl. elongata Murh aber 

zu seinen Bl. canalieulata (Spie. p. 82). Aus diesem 

schliesse ich, dass Dejean und Fischer die elongata Murh. 

und canaliculata Fisch. für identisch hielten. Im Catalo- 

gus Coleopterorum, Band VII. p. 1862, ist elongata Murh. 
(Ménét.) als selbstständige Art angeführt, die canaliculata 

Fisch. aber als Synonym zu Bl. mortisaga Lin. Ich be- - 

sitze als canaliculata Fisch. einen Blaps (& ohne Angabe 

des Fund-Ortes), auf den die Beschreibung von canalicu- 

lata Fisch. ebenso gut passt wie die Beschreibung von 

canaliculata Fisch. und dennoch kann ich das Thier nur für 

eine Varietät von Bl. mortisaga Lin. halten. Ich bin der 
Ansicht. dass Bl. elongata Mnrh. (Ménét.) als selbstständige 

Art aus dem Cataloge gestrichen und einfach als Syno- 

nym zu canaliculata Fisch. gesetzt werden muss; diese 
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Jelztere Art aber muss als Varielät zu В]. mortisaga Lin. 
gezogen werden. 

Blaps ensifera Motsch. (B. VII. p. 1862). Motschulsky 
selbst schrieb diesen Namen—encifer (Bull. Mose. 1845, 

1. p. 67). Möglich, dass diese Schreib-Art durch einen 
Druckfehler entstanden ist; sie wiederholt sich aber in 

«Genres et espéces d'insectes publiés par Motschoulsky, 

pag. 72». Am letzt genannten Orte ist der Caucasus als 

Vaterland dieser Art angegeben. Diese Species gehórt 

übrigens auch zu den Räthseln, welche Motschulsky den 

andern Entomologen aufgegeben hat. Lacordaire (Gen. d. 

Coléopt. V. p. 145) führt folgende von Motschulsky ап 
Blapse vertheilte Namen an: depressiuscula, gigantea, 

planicollis, titanus, rorulenta, obtusangula, ensifer, 

punctatissima, putrida, robusta, orbicollis und convexi- 

collis und will diese Arten als noch unbeschrieben be- 
trachtet wissen; mit andern Worten, als noch nicht exi- 

stirend, Ча sie nicht wissenschaftlich begründet sind. 

Aus dieser Zahl muss übrigens ausgeschlossen werden, 

1) titanus, denn diese Art wurde von Mannerheim be- 

nannt und von Ménétriés (Ins. reo. par Lehm. Il. p. 18. 
® 136) beschrieben, und 2) putrida, welche Motschul- 

sky später mit einer lateinischen Diagnose (Melanges 

biol. р. 420) versehen hat. Diese Art wird aber im Са- 

laloge (В. УП. p. 1865) als Synonyın zu Bl. reflexicollis 

Fisch. gezogen. Als ungenügend beschrieben und daher 

zweilelhalte Arten können noch lolgeude Motschulsky sche 

Species betrachtet werden: angulicollis, striola, striato- 

punctata und attenuatocollis. 

Bei Blaps lusitanica Hbsi. (B. Vil. p. 1863) steht 

unter den Citaten: Kraatz Berl. Zeit. 1869 p. 137. Die 
Seitenzahl ist hier durch einen Druckfehler uurichtig und 

muss heissen—p. 281. 
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Blaps muricata (B. УП. p. 1864) wurde so von Fi 
scher und nicht von Menetries benannt. 

In der Gattung Blaps (В. УП. p. 1864) stehen zwei 

Arten unter der Benennung — planicollis. Eine Art aus 

Aegypten von Castelnau und die Andere aus Grusien 

von Motschulsky. Von letzterer Art (?!) sagt Herr Mot- 

schulsky: «De la longueur du Bl. gigas, mais beaucoup 

«plus étroit, constituant ainsi le passage de Blaps dé- 

«primées et à corselet étroits aux convexes. Géorgie.» 

Soll das eine ernstlich gemeinte Beschreibung sein? 

Kann man nach derartigen Beschreibungen ein Thier be- 
stimmen und kann eine derartig charackterisirte Art An- 

sprüche auf Selbstständidkeit machen? Diese Fragen zu 
beantworten überlasse ich Andern. 

Blaps pruinosa (B. УП. p. 1864) wurde von Evers- 

mann so benannt und nicht von Faldermann. Es ist frei- 

lich richtig, dass Faldermann das Thier zuerst beschrie- 

ben, aber Eversmann hat es zuerst in der Kirgisen-Steppe 
entdeckt und berannt und später Faldermann mitge- 
theilt; folglich ist Eversmann der Autor dieser Benen- 

nung und nieht Faldermann, Ich denke, es müsste feste 

Regel sein, dass der, welcher ein neues Thier entdeckt 

und benennt, auch als Autor der Art betrachtet werden 

muss. Die Nichtbeachtung einer solehen Regel kann nur 

zu Confusionen oder Lächerlichkeiten führen, als zum 

Beispiel: Bl. Kryniekyi Kryn. oder Bl. Fischeri Fisch. . 

(Cat. VII. p. 1864), da es gewiss weder Krynicky noch 

Fiseher jemals eingefallen ist, ihre eigenen Namen in 

einem Blapse zu verewigen. — 

Von Blaps producta (B. УП. p. 1864) ist der Autor 

Dejean und nicht Castelnau. 
Blaps pterosticha Fisch. (B. VII. p. 1864). In deu 

Sitaten ist hinter der Ziffer 27; einzuschalten — Spieil., 
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denn die weiter folgende Ziffer 93 bezieht sich auf Sei- 

tenzahl in Spicilegium Entomographiae rossicae von Fi- 

scher. Ueber die Selbstständigkeit dieser Art hege ich 
noch einige Zweifel. 

Bei Blaps reflexicollis Fisch. (B. VII. p. 1865) steht 
eitirt: Kraatz. Berl. Zeit. 1869 p. 135. Die Seitenzahl 
ist hier durch einen Druckfehler unrichtig; es muss heis- 
sen — pag. 279. 

Bei Blaps sinuatocollis Sol. (B. VII. p. 1865) steht 
als Citat: Kraatz. Berl. Zeit. 1869 p. 1869 p. 135. Die 

Seitenzahl ist hier gleichfalls unrichtig und muss heissen— 

pag. 279. ; 
Blaps turcomana Fisch. (B. VII. p. 1866) wurde von 

Karelin so benannt und nicht von Fischer. Ich habe diese 

Art einer genauen Untersuchung in der Fischerschen Samm- 
lung unterworfen und bin zu der Ueberzeugung ge- 

kommen, dass dieselbe sich nicht im Geringsten von Bl. 
granulata Gebl. unterscheidet; folglich muss sie als selbst- 

ständige Art gestrichen und als Synonym zu Bl. granu- 

lata Gebl. gesetzt werden. 
Prosodes Motsciulskyt (B. Vii, p. 1867) wurde so be- 

nannt von Manderstjerna und nicht von Motschulsky. 

Das einzige Exemplar dieser Art, ein Männchen, befin- 

det sich in der Sammlung des Herrn Generalen von : 
Manderstjerna in St. Petersburg. Dieses Exemplar, nach 

welchem Motschulsky eine kurze Beschreibung in sei- 
nen Etudes entomologiges machte, wurde am Jughen- 

Tasch im Turkestanischen entdeckt, wie die Etiquette 

unter dem Thiere in der Sammlung beweisst und nicht 

bei «Tschougoutschak sur la frontiere occidentale de la 
Chine», wie Motschulsky sagt. 

Bei Prosodes rugosa Motsch. (B. VII. p. 1867) anstatt: 
Bull. Mose. 1846 IV — lese man: И, und in der folgen- 
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den Zeile bei 9 philacoides Mnrh. anstatt: Bull. Mose. 

1846 IV. p. 219 — lese man: I. p. 218. — Es ist übri- 

gens noch sehr fraglich, ob P. rugosa Motsch. auch wirk- 

lich eine gute Species ist und ob sie auch das Recht hat, 

in einem Cataloge aufgenommen zu werden. Beschrieben 
ist sie, glaube ich, nirgends. In den beiden obenange- 
führten Citaten befinden sich keine Beschreibungen, son- 

dern nur etwas Folemik, welche, beiläufig gesagt, zu 
Nichts führt. In dem ersten Artikel widerlegt Motschul- 

sky Mannerheims Ansichten und setzt hinzu, dass er aus 

Dila philacoides Fisch. ein neues Genus-Gebleria gebil- 

det und dass zu dieser neuen Gattung auch seine Geb- 

leria rugosa oder Prosodes philacoides Q Manrh. ge- 

hóre. Mannerheim hat aber niemals ein derartiges Thier 

beschrieben: In dem zweiten Artikel spricht Manner- 
heim die Ansicht aus, dass Dila philacoides Fisch. zur 
Gattung Prosodes gehóre und nicht zu Platyscelis, wie 

Motschulsky (Bull. Mose. 1845. I. p. 71 № 206) meint. 
Mir scheint, dass Prosodes rugosa Motsch. ohne Weiteres 
aus dem Cataloge gestrichen werden kann. Denn erstens 

ist die Art niemals beschrieben und nur ein einziges Mal 

blos namentlich angeführt. Zweitens scheint es, dass 

Motschulsky selbst keine Ansprüche auf die Art-Rechte 
derselben macht, .denn in dem Bulletin der St. Peters- 

burger Akademie (1860 p.432), wo er die Gattung Ge- 

bleria characterisirt, führt er als Typus—Dila philacoides 

Fisch. an und endlich finden wir in «Genres et езрёсез 

d'insectes publiés dıns différents ouvrages par Victor 

Motschoulsky» die Gebleria (Prosodes) rugosa Motsch. 
gar nicht angeführt, was Motschulsky gewiss nicht un- 

terlassen hätte, würde diese Art in Wirklichkeit exi- 

stiren. 
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In der Gattung Prosodes (В. УП, р. 1867) steht als 
Art — angusticollis Motsch. mit dem Citat: «Bull. Ас. 
Petr. I. 1860 p. 302». Diese Art ist aber nirgends und 
niemals beschrieben worden. Ат angeführten Orte steht 

weiter nichts als: «Prosodes angusticollis Motsch. & Des. 

Kirgis. or. kónnte folglich ganz gut, ohne der Wissen- 

schaft zu schaden, aus dem Cataloge gestrichen werden. 
Dasselbe Schicksal verdient, meiner Meinung nach, auch 
noch eine andere Motschulskysche Art, namentlich Pro- 

sodes dilaticollis, von welcher Motschulsky sagt: «ca- 
ractéristique par son corselet assez sensiblement dilaté 

et arrondi sur les côtés». Bitte nach solchen Beschrei- 

bungen (?!) ein Thier zu bestimmen! 
Ocnera pilicollis Faldrm. (B. УП. p. 1889). Die Be- 

nennung dieses Käfers im Bulletin der Moskauer natur- 

forschenden Gesellschaft (1836. p. 378) ist wahrschein- 
lieh nur dureh einen Schreib- oder vielmehr Druck-Fehler 

entstanden. Faldermann sagt in der Diagnose: «atra, sub- 
«laevigala, glabra, nilida; thorace globoso.» In der aus- 
führlichen beschreibung des Halsschildes wird von Haa- 
ren auch nichts erwähnt, denn das Thier hat in der Wirk- 
lichkeit auch. keine Spur von Haaren auf Чет Halsschilde. 
Folglich ist die Benennung—pilicollis — gauz unpassend. 
Dass diese Benennung nur ein Druck-Fehler ist und nicht 
von Faldermann herrührt, kann zum Beweis dienen, dass 
= der siebenten Tafel das Tbier—Trachyderma pilicor- 
nis benannt ist. Diese letzte Benennung hat wenigslens 
einen Sinn, denn die Fühlhörner sind mit Haaren besetzt, 
welche beim Männchen auf dem dritten und vierten Glie- 
de besonders lang sind. Diese Benennung ist freilich nicht 
characteristisch genug, denn auch andere Arten, als zum 
Beispiele Oc. imbricata, haben ebenso gebildete Fühlhör- 
ner; Jedenfalls ist sie aber besser als — pilicollis, denn 
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ein vollständig Ка ег Körper kann nicht behaart ge- 

nannt werden. Als weiterer Beweis eines Druck-Fehlers 

kann theilweise auch noch der Umstand dienen, dass der 

Gattungs-Namen Trachyderma, falsch Tragydepma ge- 

druckt ist, was darauf hinweist, dass die Correetur wäh- 

rend des Druckes etwas nachlässig gehalten ward. Ich 
glaube, es wäre passender, diese Art-Ocnera pilicornis, 

zu nennen, zumal da selbst Faldermann dieselbe in der 

Abbildung so benannt hat. 

Bei Platyscelis polita Sturm (B. УП. p. 1910) steht 
als Synonym: melaena Fisch. Ent. Ross. II. p. 194. 
tab. 20. fig. 23. Ich glaube es muss heissen — melas 

Fisch. Ent. Ross. II. etc. fig. 8—3. 



ZWEI 

NEUE CURCULIONIDEN 

aus 

MITTELRUSSLAND 
von 

C. LiNDEMANN. 

I. Phyllobius Lindemanni nov. sp. 

Synon. Phyll. borealis Lindmn. in litteris. 

Phyl. Lindemanni Ballion in litteris. 

Lànglieh, sehwarz: geflügelt. Oben sehr fein grau be- 

haart, unten dichter, aber ebenfalls sehr kurz behaart; die 
Häärchen auf der Hinterbrust und den Hüften öfters grün- 
lich schimmernd. Tarsen und Fühler pechfarben. Alle 

Schenkel stark gezähnt. 

In Grösse und Skulptur der Oberfläche, so wie durch 

Formverhältnisse gleicht dieser Kaefer beinahe vollkom- 

men dem Phyllobius calearatus Е. Var. carniolicus Oliv., 
welche die einzige, um Moskau vorkommende Varietät 

genannter Art. und sehr häufig ist. Reibt man einen 
Phyllobius calcaratus ab, so ist es fast unmöglich, den- 

selben von einem, ebenfalls abgeriebenen Phyll. Linde- 
manni zu unterscheiden. Frische Exemplare der letzteren 

| 



172 

Art unterscheiden sich aber deutlich genug durch die, 
zwar schwache, graue Pubescenz, welche den ganzen 

Körper bedeckt. Auch sind die Spitzen der Flügeldecken 
anders gestaltet. Móglich, dass die hier zu beschreibende 

Art bloss eine Varietät des weit verbreiteten Phyllobius 
calcaratus F. ist: auf jeden Fall verdient sie aber be- 

schrieben zu werden, zumal da sie ganz constant ist. Im 

Laufe von drei Jahren habe ich mehr als hundert ganz 

ähnliche Exemplare gesammelt. 

Der Kopf ist grob und dicht punktirt; die Punkte 

stellenweise zusammenfliessend. Der Hinterkopf beinahe 
glatt, oder äusserst fein punktirt. Zwischen den Augen, 
zuweilen, ein kleines, längliches Grübchen; Augen stark 

gewölbt. Fühlerschaft über den Hinterrand der Augen 
hinausreichend; nach aussen schwach keulenförmig ver- 

diekt. Der Russel ist von der Länge des Kopfes, eckig, 
an der Spitze, besonders unten, mit langen, gelben Haa- 

ren bedeckt, die-nach vornen stehen, wie ein Bart. Die 

Mittellinie des Rüssels ist vorne in Forın einer Grube 
eingedrückt. Die Punktirung ist ebenso dicht wie die des 
Kopfes. 

Das Halsschild ist schmäler als die Flügeldecken; seine 

Seiten gerundet; sein Vorderrand nur wenig schmäler 

als der Hinterrand und etwas eingeschnürt; die Vor- 

derecken zugerundet, die hinteren in Form kleiner schar- 
fer Spitzen vortretend. Die Oberfläche des Halsschildes 
ist beinahe regelmässig gewölbt, grob und dicht, beinahe 
zusammenfliessend punktirt; zuweilen befinden sich hier 
einige, unregelmässig gelagerte Höckerchen, welche durch 

ihre Glätte und Glanz sogleich in die Augen fallen. Selten 
ist die Mittellinie des Halsschildes schwach kielförmig 
erhaben. Am Hinterrande, gleich vor dem Schildchen, 

befindet sich, zuweilen, ein kleines Grübchen. 
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Das Schildchen ist abgerundet dreieckig, punktirt, gelb- 

lich-grau behaart; die Behaarung ist hier länger und 

dichter als auf dem Halsschilde und den Flügeldecken. 

Flügeldecken länglich; Schulterbeulen deutlich; nach 
hinten sind die Flügeldecken zuweilen etwas bauchig 
erweitert; sie sind gewölbt, hinten recht stark abschüs- 
sig; die Nath hinten etwas erhaben, und die Spitzen ein- 
zeln zugespitzt (bei calcaratus sind sie abgerundet)- und 

eiwas vorgezogen. Die Behaarung ist an den Spitzen län- 

ger als anderswo, und hat einen grünlichen Schimmer. 
Jede Flügeldecke mit neun regelmässigen Punktstreifen. 

Die Punkte in den Streifen tief, gross und sehr dicht 

stehend. Die Zwischenráume der Punktstreifen breit, bei- 

nahe flach und äusserst dicht, aber viel feiner als Kopf 

und Halsschild gerunzelt. Sie sind dicht, aber äusserst 

kurz gelblich-grau behaart. 

Die Unterseite des Körpers ist punktirt und grünlich 

behaart. 

Schenkel in der àussern Hilfte keulenfórmig stark ver- 
dickt; alle mit einem starken Zahn an der Unterseite 

vor der Spitze. So wie die Schienen sind die Schenkel 
lang grünlich behaart. 

Tarsen pechbraun; an der Unterseite bürstenartig, gelb- 
lich oder silberglänzend behaart. 

Länge des Körpers = 9 Mm. 

Diesen Käfer habe ich bei Moscau (Свирлово) auf Ur- 

tica dioica im Juni und Juli gefunden. Auch aus dem 

Gouvernement Orel ist ег mir zugeschickt worden. Es 
ist möglich, dass er vom Phyllobius calcaratus abstammt, 
als eine örtliche, mittel-russlandische Varietät. Er scheint 

nicht selten, aber an gewisse Oertlichkeiten gebunden zu 
sein. Dass es nicht abgeriebene Exemplare von Ph. cal- 
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caratus sind, davon kaun Jedermann leicht überzeugt 
werden. 

2. Polydrusus Ballioni nov. spec. 

Länglich; schwarz; ganz unbeschuppt; äusserst fein 

grau behaart; geflügelt. Fühlergeissel über den Hinter- 

rand der Augen reichend; hell gelbbraun. Alle Schenkel 

vor der Spitze gezähnt. 

Dem Polydrusus cervinus Gylh. in Grósse und Gestalt 

sehr àáhnlich, und vielleicht nur Varietät desselben. Ich 

habe einige 40 Stück im Gouvernement Moscau (Химки) 

im Juni, auf den verschiedensten Pflanzen gesammelt. 

Interressant ist es, dass dieser Käfer sich von P. cervi- 

nus ganz durch dieselben Merkmale unterscheidet wie 

der oben beschriebene Phyllobius Lindemanni von Phyl- 
lobius calcaratus. Man könnte den Schluss ziehen, ob- 
wohl den sehr gewagten, dass in Mittelrussland die grün 

beschuppten Käfereine Neigung haben, ganz unbeschuppt 
aufzutreten. 

Kopf.gross, fein, aber äusserst dieht gerunzelt; zwi- 

schen den Augen, zuweilen, ein rundes, kleines Grübchen, 

- Augen stark vorgequollen; vor den Augen, am Rüssel, 

einige rundliche grüne Schuppen. Rüssel so lang als der 
Kopf, sparsam grün beschuppt und an der Spitze mit 
einigen langen Haaren. Mandibeln auffallend lang, spitz, 
pechbraun. 

Halsschild so lang als breit; vorne nur wenig schmä- 

ler als hinten. Seine Seiten gerundet. Die Hiuterecken 

rechtwinckelig; die vorderen als äusserst kleine Spitzen 

vortretend. Seine Oberfläche regelmässig gewölbt; äusserst 

dicht und ziemlich grob gerunzelt. 
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Flügeldecken länglich, mit vorstehenden Schulterbeu- 
len; entweder cylindrisch (&), oder nach hinten etwas 
bauchig erweitert (9); hinten zusammen abgerundet, 
mit scharfen Spitzen; regelmässig, grob punktirt-gestreift; 

die Zwischenräume eben, breit, ganz glatt. 

Schenkel verdickt; alle schwach gezähnt. Tarsen und 

Fühler pechbraun; alles Uebrige schwarz. Unterseite und 
Beine mit einigen grün glänzenden Schuppen und Haaren. 

Oberseite äusserst kurz und fein grau behaart. 

Länge = 4 — 6 Mm. 



ENUMERATION 
^ 

DER IN DEN RUSSISCHEN GOUVERNEMENTS KIEW UND 

VOLHYNIEN BISHER AUFGEFUNDENEN KÁFER 

von 

Jonann Heinrich Носннотн. 

VORWORT UND EINLEITUNG. 

Ueber den Zweck vorliegender Arbeit habe ich nur 

wenig zu sagen. Sie wird, wie ich hoffe, jedem Ento- 

mologen, der in hiesiger Gegend nach mir sammelt, ein 

willkommener Leitfaden sein, trotz aller Mängel, die ihr 

sicher noch anhaften.— Zugleich wird sie, was die geo- 

graphische Verbreitung der Käferarten in Russland an- 

betrifft, in welcher Hinsicht noch so viel zu erforschen 

‚ist, denselben Dienst leisten, den eine ausführlich bear- 

beitete Fauna mit Diagnosen und Beschreibungen ge- 

währt; insofern die Bestimmung der Arten kritisch durch- 

geführt ist, da mir meine Sammlung gestaltete, einen 
grossen Theil der auch im übrigen Europa vorkomınen- 

den Arten mit authentisch besiimmien Exemplaren von 
dort genau zu vergleichen. = 



547 

Vom Jahre 1834 bis 1870, also volle 36 Jahre, ha- 

be ich mit nur weniger Unterbrechung in Volhynien und 
Kiew gelebt und gesammelt und somit sind der grösste 
Theil der nachfolgend aufgezählten Arten von mir selbst 
aufgefunden. Viele derselben konnte ich auch in ihrer 
Lebensweise beobachten, was immer einen grossen Werth 

hat, um mit mehr Sicherheit über die oft zweifelhafte 

Selbstständigkeit einer Art aburtheilen zu können. 

Durch die Zeit vom Jahre 1834 bis heute sammelten 
ausser mir noch in hiesiger Gegend die HH. Professoren 

Besser, Andrzejewski, Kessler und Wasa, Graf Uniszek, 

Baron Chaudoir, ferner die HH. Schirmer, Jelski, Wan- 

kowicz, Belke, Haschel, Lange und Czekanowski Vater 

und Sohn. Alle sammelten mit Sachkenntniss und gróssten- 

theils zu verschiedenen Zeiten. Den grössten Theil 
derer, die sie sammelten, habe ich auch vor Augen ge- 
habt, und wo in nachfolgender Enumeration eine Art 

aufgeführt ist, die ich nicht auch selbst saminelte, deren 

jedoch nur sehr wenige sind, ist bei der Art der Auffin- 
der derselben jedesmal angegeben. 

Ferner halte ich es hier für beachtenswerth zu be- 

merken, dass ieh mehrere Jahre in der Stadt Kremenec 
(Krzemieniec) in Volhynien, und dann beständig in der 

Stadt Kiew wohnhaft war, demzufolge von mir auch beson- 

ders die Umgegend dieser Städte, in einer Ausdehnung je- 
derseits von 20 bis 25 Werst, genauer durchforscht wurde. 

Alle anderen Localitäten, die ich in den genannten Gou- 
vernements durchsuchte, betrat ich nur als Reisender, 

und oft in Jahreszeiten, wo wenig zu sammeln war. Be- 
sonders kam ichin den Süden meistens zu spät, um reich- 

lich auszubeuten, da ich im Frühling nicht reisen konnte. 
— Doch scheint mir dessenungeachtet die Artenzahl, 

die ich auffand, immerhin bedeutend genug, um damit 

1871. № 1. 12 
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den Anfang zur Kenntnissnahme unserer Käferfauna zu 
machen; denn ausser Baron Chaudoir, der meines Wis- 

sens jetzt sich ausschliesslich nur mit Carabicinen be- 
schäftigt, früher aber auch hier die Genera Catops, Colon, 
Seydmänus und Pselaphus sammelte und seine Resultate 
bekannt machte, ist mir keine Autorität für die hiesige 
Käferfauna bekannt. 

Schliesslich kann ich nicht unterlassen meine Schwäche 

zu gestehen, dass ich, wie Baron Chaudoir für die 

Carabicinen, immer eine besondere Vorliebe für die Sta- 

phylinen und Cureulionen hatte, und, indem beim Sam- 
meln meine Aufmerksamkeit besonders auf diese gerich- 
tet war, mir sicher mancher Käfer aus anderen Familien 

entging, so dass einzelne Genera, die hier arm an Ar- 
ten erscheinen, sicher auch wie im übrigen Europa, zahl- 

reicher vertreten sein werden, als meine Enumeration 

sie aufweist. 

Nun noch einige Worte die Ausführung vorliegender 

Arbeit betreffend. 

Käfer, die bereits hinlänglich bekannt resp. beschrieben 

sind, führe ich mir dem Namen nach auf, mit Nennung 
- des allgemein angenommenen Autors; wo mir jedoch 
Zweifel aufstossen, werde ich mich über dieselben aus- 
sprechen. ! 

Neue Arten, oder die ich als solche nach zu Rathe- 

ziehung aller mir zu Gebote stehenden Werke über 

Käfer erkannt, werde ich kenntlich zu bestimmen su- 

chen, ohne sie jedoch jetzt ausführlich zu beschreiben, — 

eine Arbeit, die mehr Zeit erfordert, als ich gegenwär- 

tig anzuwenden im Stande bin. 

Species, die mir zweifelhaft blieben, aus Mangel der 
neuesten sie betreffenden Literatur, oft auch nur, da mir 
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authentischen Exemplare zum Vergleich fehlten, lasse ich, 
um nicht unnütz Synonyme zu schaffen, unbestimmt, und 

führe sie neben den Arten auf, mit denen sie die grösste 

Uebereinstimmung- haben, mit dem Hinweis? an sp. nov. 

und werde durch ein Paar Worte dasjenige hervorheben, 

was sie nach meiner Ansicht charakteristisch von ihren 

nächsten Verwandten trennt. Ueber Arten, deren Selbst- 

ständigkeit noch Zweifel zulässt, oder im Gegentheil, 
meinen Beobachtungen nach nicht mit vollem Rechte zu 
nahe Verwandten gezogen wurden, werde ich mich an 

betreffender Stelle auslassen. Wenn ich eine Art in Ki- 
ew und Volhynien, überall wo sie vorkommen konnte, 

verbreitet fand, bezeichne ich keinen besonderen Fund- 

ort, sondern nur die Localität, in der ich sie auffand; wo 

aber ein Käfer von mir nur in einem der Gouvernements 
aufgefunden wurde, ist dieses durch K. (Kiew), Volh. (Vol- 
hynien) bezeichnet. Bei Arten, die mir vereinzelt oder 

nur im Süden oder Norden unseres Gebietes vorkamen, 

soll dieses specieller angeben werden. 

Kiew, 
den 1-ten Januar 1871. 
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Cicindelini. 

Cicindela Linne. 

1. С. campestris Linné. 

Auf trockenen mit Gras bewachsenen Anhöhen und 
Triften. Ueberall häufig. 

Die Abänderung, С. affinis Bóber, wo die Flügel- 

decken hinter der Mitte im Centrum nur einen Goldpunct 
haben, die Randpuncte aber ganz fehlen, oder nur an- 

gedeutet sind, ist um Kiew gleichfalls nicht selten. 

2. С. hybrida Linne. 

Ueberall häufig, den ganzen Sommer hindurch. In Volh. 
fing ich eine Varietät, deren Grundfarbe dunkel schwarz- 

braun ist. 

C. hybrida var. maritima Dejean. 

Diese ist eben so häufig wie die Stammart, und es 

.fehlt nicht an Uebergängen. Man findet sie zwar meistens 

in der Nähe der Gewässer, während jene mehr auf Sand- 

flächen der Felder fliegt, doch kommen sie auch unter- 
einander vor. Beide den ganzen Sommer hindurch. 

— Die hierher gehörende C. riparia Dej. mit unter- 
brochener Achselbinde, ist mir bei uns nie vorgekommen. 

3. C. Sahlbergii Fischer. 

Auf den Sandflächen in der Dneperniederung; durch 

Juni und Juli stellenweise häufig. 

Ich glaube mich in der Natur überzeugt zu haben, 

dass diese eine selbstständige Art ist. Mit der С. Ge- 
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bleri, C. lateralis, C. Pallasıı Fischer, und anderen Ar- 

ten, die hier nicht vorkommen, mag sie zusammenge- 
hóren, doch sehwerlich mit der C. hybrida Lin. 

Ich fand sie nie mit derselben zusammen fliegend, 

und auch nur selten einzelne Stücke der C. h. var. 
maritima unter ihnen. 

In Begattung, wo sie am leichtesten zu erhaschen sind, 

fing ich eine Menge derselben, doch immer nur mit 
Ihresgleichen zusammen, was bei C. “pote und de- 
ren Var. nicht immer zutraf. 

Die С. Sahlbergii ist leichter, resp. schlanker gebaut 

als С. hybrida, die Unterseite steis dichter mit länge- 

ren Haaren besetzt. 

Die weisse Querbinde auf der Mitte der Flügeldecken 
ist am Aussenrande beständig beiderseits verlängert, nicht 

selten über den ganzen Rand ausgedehnt. Der mondför- 
mige Schulterfleck ist jederzeit breiter und bei mehr 

als 100 Exempl., die ich genau untersuchte, fand ich die 

zwei Längsfurchen jeder Flügeldecke schwächer ange- 
deutet als bei C. hybrida und ihren Varietäten, im Grunde 

meistens nur undeutlich punctirt, und die äusseren die- 

ser Linien zeigen, nahe der Schulter über den Puncten, 
nie die scharf erhöhten Tuberkeln, wie sie bei C. hy- 

brida stets deutlich vorhanden sind. Im Fluge glänzt 

der Oberleib grün, während der C. h. maritima blau 

schillert. Ihre Flugzeit beginnt hier etwas später, und 
beendigt sich um wenigstens 14 Tage früher als die der 

C. hybrida. 

Ihre Larve endlich lebt in feuchtem Sande, nahe aın 

Wasser, in einer kaum 5 bis 7 Zoll tiefen Röhre, wäh- 

rend die der C. hybrida in trockenem Sande (oft unter 
Kuhleger,) in einer viel tieferen Röhre wohnt. 
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4. С. soluta Dejean. 

Diese schöne Art sammelte ich nur um die Stadt 

Kiew auf Sandwegen und trockenen Feldern. Sie fliegt 
früh im Jahre, den Mai hindurch, und ist ziemlich selten. 

Im botanischen Garten der hiesigen Universität fing ich 
eine ausgezeichnete Varietät, mit breiter, weisser, rings- 

um zusammenhängender Binde der Flügeldecken, und 

die Querbinde in der Mitte ist gleichfalls breit und ohne 

Kniebiegung, schräg nach unten gerichtet. 

— ‚Diese Var. hat in ihrer Zeichnung viele Aehnlich- 

keit mit manchen Exemplaren der C. Besseri Dejean, 
die aber hier nicht vorkommt. 

5. С. sylvatica Linne. 

Sie fliegt im Juli und August in Kieferwäldern und 

hin und wieder in Gärten und auf Feldern; ist aber im 

Allgemeinen ziemlich selten. 

Sie ändert in der Grundfarbe mit hellerem oder dunk- 

lerem Kupferschiller ins Grünliche ziehend, und der 

Mondfleck der Schulter ist bald ganz, bald unterbrochen. 

6. C. literata Sulzer. var. sinuata Fabr. 

Auf trockenen Flugsandflächen und Wegen, meistens 

-ш der Nähe von Flüssen und Bàchen, vom Juni bis Au- 

gust überall hàufig anzutreffen. 

— Man zieht jetzt allgemein die C. sinuata Fabr. als 
Abart zu C. literata Sulz. Mir ist die echte C. literata 
hier nie vorgekommen. ; 

7. С. gracilis Pallas. 

Diese Art ist bei uns sehr selten, ich fing sie niemals. 

Ein Exemplar wurde vom Grafen Mnischek bei Wierz- 
chownie gefangen, und ein zweites fing H. Schirmer 
auf dem Sandfelde hinter dem Bahnhofe nahe bei der 

Stadt Kiew. 
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8. C. germanica, Linne. 

Von Mitte Sommer bis zum Herbst auf Triften und 

trockenen Feldern sehr gemein. 

Die dunkele, oft fast schwarze Abànderung C. obscu- 
ra Fabr. ist manche Jahre hier eben so hàufig als die 

mit grüner Grundfarbe. 

Die Varietät mit blauen Flugeldecken, auf denen die 
weissen Randzeichnungen meistens verloschen sind, C. 

coerulea Herbst. kommt zwischen ihnen auch vor, aber 
selten. e 

Omophronini. 

Omophron Latreille. 

1. 0. limbatus Fabrie. 

Am Rande fliessender und stehender Gewässer überall 
häufig, doch hält er sich am Tage meistens in dem Sande 

an Graswurzeln versteckt. 

| Elaphrini. 

Notiophilus Dumeril. 

1. N. aquaticus Linné. 

Häufig zwischen veríaulten Schilfabfällen und im Moose 
feuchter Wiesen. 

2. N. palustris Duftsch. 

Ап denselben Orten und eben so hàufig. 

3. М. biguttatus Fabr. 

Bei uns seltener als die vorstehenden Arten, und ich 
traf ihn meistens in Wälderen an feuchten Stellen unter 
Laub. 

Elaphrus Fabricius. 

1. Ё, uliginosus Fabr. 
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Auf feuchtem Sande am Wasser überall nicht selten. 

2. E. сиртеиз Duftsch. 

Ми dem vorigen, doch seltener. 
3. E. riparius Linne. 

An gleichen Orten überall gemein. 

Eine Varietät, die sich von der Stamnfart durch dunk- 
lere Farbe, mehr kupferglänzend, wenig deutliche Augen- 
flecken, aber mehr und grössere Spiegelflächen auf den 
Flügeldecken auszeichnet, kommt auch nicht selten vor. 

4. E. aureus Müller. > 

Fing ich nur nahe bei der Stadt Krzemieniec in Volh. 

in einem ausgetrockneten Bache, wo er oft vorkam. 

Blethisa Boneli. 

1. B. multipunctata Linne. 

Selten, doch überall an Feld- und Wiesenrändern an- 

zutreffen, fand ihn aber immer nur in einzelnen Exem- 

plaren. NT. 

Nebria Latreille. 

1. N. livida Linne. 

Im Mai am Dneperufer unter Holzstücken und Steinen 
nicht selten. 

2. N. brevicollis Fabr. | 

Im westlichen Volh. in Laubwäldern unter Baumrinde 

und faulen Blättern, ziemlich selten. 

Carabini. 

Cychrus Fabricius. 

1. C. rostratus Linné. 

In Volh. unter Laub und Steinen in Bergwaldern, nicht 

selten. 
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= Cychrus torulosus Fischer, der denselben vom 
Prof. Besser aus Volh. erhielt, habe ich nie auffinden 

können, oder kann die Art nicht unterscheiden, welche 

in Grösse, Seulptur und der Form des Halsschildes etwas 

variirt. 

2. C. attenuatus Fabr. 

An gleichen Orten mit dem Vorigen, aber selten. 

Procrustes Boneli. 

1. P. coriaceus Linne. 

In alten Laubwäldern vom Mai bis Mitte Sommers nicht 

gerade selten; doch findet er sich häufiger in bewalde- 
ten Schluchtert in Volhynien. 

2. P. spretus Dejean. 

Im westlichen Volh. kommt er mit jenem vor, doch 

seltener. — Ist wohl nur еше Varietat von ihm, denn, 
fängt man dort z. В. ein Dutzend Procrustes, so kann 

man sicher sein einige P. spretus darunter zu haben. 

Carabus Linne. 

151€ intricatus Lin. 

Volb. Unter Moos und faulen Blättern, besonders in 

Lindenwälderr, doch ziemlich selten. 

9. С. nitens Lin. 

Volh. Unter Moos am Rande der Sümpfe, besonders in 
ausgetrockneten Gräben bei Krzemieniec, nicht gerade 

selten. Bei K. fing ich den Käfer niemals lebend, fand 

aber einmal im Herbst in einer Sumpfgegend an der 
Wurzel einer Kiefer ein Paar Flügeldecken desselben, so 

dass sein Vorkommen hier kaum zweifelhaft ist. 

E 
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3. C. clathratus Lin. 

Im Juni und Juli in feuchten Laub- und Kieferwäldern 

unter Laub und Holzstücken, auch in den Weidenrevieren 

der Dneperniederung, doch überall ziemlich selten. 

4. C. cancellatus Fabricius. 

In Laubwäldern überall gemein, und so auch die Var. 
mit rothen Beinen. 

5. C. granulatus Linné. 

Wie der Vorhergehende, doch besonders häufig an 

feuchten Stellen. 

Die Var. C. interstitialis Duft. aufs genaueste -pas- 
send mit Abbildung und Beschreibung in Sturms Fauna, 

fing ich oft unter Moos an feuchten Bergabhängen, hin- 

ter dem Flüsschen Lebedj nahe bei der Stadt Kiew. 

6. C. arvensis Fabr. 

Volh. Auf Brachfeldern laufend, aber selten. áü 

7. C. convexus- Fabr. 

In Volh. häufig unter Steinen, in К. fing ich ihn oft 

beim Umgraben der Gartenerde und auf Feldwegen lau- 

fend, kommt auch zuweilen in Haus und Keller. 

8. C. hortensis Linn. 

Ueberall aber selten. Ich fing ihn besonders immer in 

hohlen Bäumen oder an deren Wurzel. 

9. С. Linnei Panzer. 

und dessen Var. Scopolii Ziegl. beide gleich häufig 
in faulem Holze, und unter lockerer Rinde liegender 

Stämme in Volh. nahe der Grenze Galiziens. 

10. C. scabriusculus Olivier. 

Nieht selten, durch den ganzen Sommer, besonders 

in Gemüse-Gärten unter faulendem Unkraut; im Süden 

1 
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auf den Steppen unter Steinen und Erdklumpen sehr 
häufig. Die Var. C. erythropus Fischer, mit rothen Beinen 
und ой stärker gerunzelten Flügeldecken als die Stamm- 

art, fand ich oft in Volh. unter Kalksteinen und im Sü- 

den unseres Gouvernements. 

11. C. excellens Fabr. 

К. In der Nähe der Stadt К. selten, aber häufiger nach 

Süden hin auf dem Lande, in Gräben längs der Wege 
unter faulem Weidenlaube. 

Die Farbe der Flügeldecken ist so veränderlich, dass 

man selten zwei ganz gleiche Stücke fängt, doch mei- 

stens grünlich, blàulich oder kupferschillernd. 

— Der C. Scheidleri Fabr., von dem er Var. sein soll, 

kommt hier nicht vor, und nach häufiger Beobachtung 

beider Arten in ihrer Lebensweise, móchte ich sie doch 

für sieher verschieden halten. Dass in Wien, wo ich den 

C. Scheidleri auf Schritt und Tritt fand, auch ein С. ex- 

cellens gefangen wurde, beweist noch nichts gegen die 
Selbsiständigkeit der Art. Eher möchte ich für die Selbst- 

ständigkeit beider Arten gelten lassen, dass der pene- 

trante Geruch beider, wenn man sie lebend in der Hand 

eingeschlossen ВАШ, ein ganz verschiedener ist, Der Ge- 

ruch unseres C. excellens erinnert an spanische Fliegen, 

während С. Scheidleri, ähnlich dem С. auratus, nur 

nicht so stark, eine scharfe Essigsàure verbreitet. 

12. C. glabratus Paykul. 

Nieht selten. Früh im Frühling und wieder Ende Au- 

gust in Kiefer- und Laubwäldern umherlaufend. 

13. C. marginalis Fabr. 
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Ueberall, aber selten. Ich fing ihn immer nur in ein- 

zelnen Exemplaren, meistens im Herbste zwischen ab- 

gefallenem Laube oder an den Wurzeln alter Linden. 

14. C. violaceus Linné var. Andrzejowskw Fischer. 

Alle unsere Exemplare gehören zu dieser Varietat, 

und er findet sich den ganzen Sommer hindurch in Laub- 
wäldern, Buschrevieren, unter Holzstücken, Laubhaufen, 

selbst in Erdkellern nicht selten, stellenweise sogar häu- 
fig.—Der echte С. violaceus Г. von der Grösse und Sculp- 

tur, wie wir ihn in Deutschlend haben, ist mir hier nie 
vorgekommen. 

15. C. Besseri Fischer. 

Im Süden unseres Gouvernemenis, bei Skwirra, Uman 

и. а. О. im Juni und Juli in Eichenwäldern nicht selten. 

Auch kommt er ganz im Süden mit schwarzen Beinen 
vor. 

Die Var. С. fossulatus De]. etwas kleiner als die Stamm- 

art, und mit tieferen und dichter placirten Gruben auf 

den Flügeldecken, kommt mit ihm zuzammen doch 
seltener vor. 

Calosoma Weber. 

1. С. inquisitor Linne. 

In Volh. habe ich sie häufig von Weissbuchen-Bäumen 
herunter geschüttelt, auch findet man sie in dergl. Wäl- 

dern auf der Erde laufend, besonders nach einem Re- 
gen.— Professor Kessler fing ein Paar Exempl. bei Swi- 

nigorodka im Süden Kiews. 

2. C. sycophanta Linne. 

К. Selten. Auf Eichenbüschen. Im Süden, bei Uman 

u. a. O. trifft sie sich häufiger, wo sie an der Rinde 
alter Eichen herumlaufend die Eichenschildlaus verzehrt. 
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3. С. sericeum Fabr. 

Im Juni und Juli Monat auf feuchten Wiesen und Vieh- 

weiden, selten. 

4. C. investigator Швег. 

К. In den Dneperniederungen wie die Vorhergehende, 

aber weniger selten. Ein Exemplar fing ich von kaum 
halber Grösse ihres gewöhnlichen Vorkommens, doch 

in sonst nichts verschieden. 

Leistus Fröhlich. 

1. L. ferrugineus Linne. 

In Wäldern unter faulem Laube und Holzstücken über- 
all, aber ziemlich selten. 

2. L. rufescens Fabr. 

Mit dem Vorhergehenden, doch häufiger als jener, be- 

sonders in feuchten Niederungen. 

Scaritini. 

Clivina Latreille. 

1. С. fossor Linné 

Unter faulen Blättern, Schilfe u. d. g. überall an Tei- 
chen und Pfützen häufig. 

2. С. collaris Herbst. 

Noch häufiger als die vorhergehende, besonders in al- 
ter Misterde und auch im feuchten Sande der Flussufer, 

wo sie, wie die Heterocerus-Arten, hervorkommt, so- 

bald man auf dem Sande trampelt. 

Sehr häufig kommen von dieser Art unausgefärbte, 
gelbe und braune Exemplare vor, doch manche der braunen 

werde auch nie dunkel oder schwarz. 
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Dyschirius Bonelli: 

1. D. globosus Herbst. 

Ueberall an feuchten Stellen in der Erde ziemlich ge- 
mein, auch fand ich sie in Wäldern unter Laub, und ein 

Paar Mal sogar in Ameisennestern. 

2. D. ruficornis Putz. 

Von dieser Art, die hier sicher sehr selten, fing ich 

nur ein Expl. auf dem hohen Walle in der Stadt Kiew 
selbst, in Lehmboden. 

3. D. cylindricus Пе]. 

К. Am Dneperufer, selten, häufiger im Süden des Gou- 

vernemenís. 

4. D. substriatus Duftsch. 

Ich fand ein Paar Exempl. dieser Art in Moorerde 
eines fast ausgetreckneten Sumpfes beim Landstädchen 

Chotorkow, und ein Paar bei der Stadt Kiew selbst, auch 

in Moorerde. 

5. D. impunctipennis Daws. 

Fing nur ein Stück auf feuchtem Sande, an der Mün- 

dung des Lebbedj in den Dneper. 

— Mein Exempl. stimmt aufs Genauste mit der 
Beschreibung Dr. Schaums in der Naturgeschichte der 
Insekten Deutschlands I, p. 202 (D. inermis Curtis) nur 
ist die Farbe brauner erzfarben, und an den Achseln 

und gegen die Spitze der Flügeldecken schimmert selbst 

rothe Frabe durch, vermuthlich ein noch junges Exempl. 
obgleich es reichlich 2‘), 1. lang ist, also etwas grösser 

als Dr. Schaum angiebt; dabei auch etwas breiter als D. 
nitidus. 
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6. D. nitidus Dejean. 

Nicht selten im feuchten Sande der Dneperufer. 

7. D. politus Dejean. 

Mit dem Vorhergehenden und eben so häufig. 

8. D. thoracicus Fabr. 

Ueberall gemein, den ganzen Sommer hindurch am 
Rande der Gewässer im Sande. 

9. D. obscurus Gyllenhal. 

Um Dneperufer gemein, und die Var. niger, matischwarz, 
kommt eben so hàufig vor als die mattgrüne Stammart. 

10. D. aeneus Dejean. 

In feuchtem Sande nahe den Flüssen nicht selten. 

Brachinini. 

Brachinus Weber. 

1. B. crepitans Linné. 

Volh. Auf kahlen ‚Bergen unter Steinen, häufig. 

2. В. explodens Duftsch. | 
Mit dem Vorigen in Volh. an gleichen Orten aber 

etwas seltener. 

3. B. nigricormis Gebler. 

K. Unter Rinde, Moos und Ausspülicht aus dem Flusse, 

in der Dneperniederung. Sehr selten. 

Dryptini. 

Drypta Fabr. 

1. D. dentata Rossi. 

Diesen Käfer führe ich auf die Autorität des verstorb. 
Direetor Schirmer auf, der mir ein Exemplar zeigte, wel- 
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ches ein Gymnasiast bei Kiew am Dneperufer gefangen 
habe. Ich fing ihn nie hier. 

Odacanthini. 

Odacantha Payk. 

1. О. melanura Linne. 

+ 

Früh im Jahre, den Mai hindurch, unter Steinen und 

Brettern am Ufer des Dneper, nicht gerade selten. 

Lebiini. 

Demetrias Bonelli. 

1. D. unipunctatus Germar. 

Im Herbste unter abgefallenem Laube, loser Rinde, 

Moos, an den Wurzeln der Bäume u. a. O. nicht selten. 

Dromius Bonelli. 

1. D. linearis- Oliv. 

Auf Waldwiesen und in Baumgarten fangt man ihn mit 

dem Käscher im Grase, ist aber meistens etwas selten. 

— Die bei Kiew vorkommenden Exemplare sind etwas 

. gestreckter, und das Halsschild ist nach hinten etwas 
weniger verengt, als bei den deutschen und volhynischen 

Exemplaren; so dass selbst Baron Chaudoir ihn lange 
für eine besondere Art hielt und D. parallelus benannt 

hatte, doch hat er später den Namen wieder eingezo- 
gen, resp. die Species kassirt. 

2. D. marginellus Fabr. 

Volh. et K. Sehr selten. Einige Stücke fing Prof. Bes- 

ser unter lockerer Rinde und Baron Chaudoir einige auf 
gleiche Weise unter Acacien-Rinde im Kronsgarten der 
Stadt K. selbst. 
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3. D. agilis Fabr. 

Ueberal im Herbst und Frühling nicht selten, unter 
lockerer Baumrinde. 

4. D. quadrimaculatus Linne. 

Mit dem Vorigen und noch häufiger als dieser. 

5. D. quadrinotatus Panzer. 

К. Häufig unter Kiefer und Acacien-Rinde. 
6. D. sigma Rossi. 

K. Im Herbst unter abgefallenem Laube und unter Baum- 
rinde, doch ziemlich selten. 

Blechrus Motschoulskt. 

4. В. glabratus Duftsch. 

Haufig in Waldern an Baumwurzeln und unter Laube; . 
das ganze Jahr hindurch. 

2. B. maurus Sturm. 

Von diesem fing ich bei K. nur einige Exemplare, im 
Sande nahe einer Eiche. 

Sie stimmen genau mit Sturms Beschreibung dieser 
Art; der herzförmige Thorax ist hinten so stark einge- 
zogen und abgerundet, dass man nicht glauben sollte, er 

sei nur Var. von B. glabratus. 

Metabletus Schmidt-Göbel. 

1. М. obscuroguttatus Duft. 

Im südlichen Volh. unter Moos an Eichen fing Prof. 
Besser ein Paar Exemplare. Ich selbst fand diese Art 
nicht auf. | 

2. М. ра рез Dejean. 

Ап Baumwurzeln, unter abgefallenem Laube, in Gärten 

unter Unkraut und altem Miste, selbst im Kehricht 

der Viehställe gemein. 

1841. п 13 
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3. М. truicucetias Linne. 

Mit dem Vorhergehenden und eben so gemein. 

4. М. fovecla Gyllenh. 

Mit den Vorstehenden an gleichen Orten, doch nicht 

gerade so häufig. 

Lebia Latreille. 

1. L. cyanocephala Linne. 

2. L. chlorocephala, Entom. Heft. 

Beide überall nicht selten. Ich fing sie mit dem Kä- 
scher im Grase, und in alter Misterde, in welcher sie 
ihre Verwandlung vollbringen. 

3. Г. crux minor. Linne. 

Anfangs Sommer auf Waldwiesen, an Gräsern und an- 

deren Pflanzen hinauflaufend, um Spinnen zu fangen, von 

denen sie sich nährt. Ziemlich selien. 

4. L. haemorrhoidalis Fabr. 

К. Sehr selten. Ich fing auf einer Wiese im Wäldchen 

Roszeze nahe beim Cadettencorps ein Exempl. Meines 
Wissens das einzige, welches hier gefangen wurde. 

Cymindes Latreille. 

1. C. humeralis Fabr. 

Volh. Unter Baumrinde, Steinen, altem Laube u. d.g. 

nicht selten. 

2. C. cingulata Dejean. 

Mit dem Vorigen, aber seltener. 

3. С. axillaris Duftsch. 

K. Unter loser Baumrinde und unter trocken liegenden 

Steinen. Selten. 



195 

Masoreus Пе] _ 

1. М. Wetterhalü Gyllh. 

Auf Feldwegen und trockenen Flächen der Ebene, 
aber überall selten. Ich fing stets nur einzelne Exem- 

plare. 

Loricerini. 

Loricera Latreille. 

1. L. pilicornis Fabr. 

Den ganzen Sommer hindurch auf feuchten Wiesen, 

und unter Moos und Blättern an mit Schilf bewachsenen 

Teichen häufig. 

Panagaeini. 

Panagaeus Latreille. 

1. P. crux major Linne. 

In Wäldern unter Laub und Moos an Baumwurzeln, 

besonders im Frühling und Herbst nicht selten. 

2. P. quadripustulatus Sturm. 

Diesen fing ich, manche Jahre nicht selten, im Wäld- 

chen Roszeze bei К. an mit Moos überwachsenen Stäm- 

men und Wurzeln alter Birken. 

Chlaeniini. 

Callistus Bonelli. 

1. C. lunatus Fabr. 

Volh. Auf Kalkbergen unter Steinen, ziemlich selten. 

13* 
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Chlaenius Bonelli. 

1. C. festivus Fabr. 

Professer Besser ‘fing ihn im süldlichen Volh. Prof. 
Kessler ип Süden К. Letztere Exemplare hatte ich zum 
Bestimmen, selbst fing ich ihn nicht hier. 

2. C. vestitus Payk. 

Ueberall an Flussufern unter Steinen, Holzstücken u. 
d. g. gemein. 

3. C. Schrankii Duftsch. 

Auf feuchten Wiesen, besonders in der Nàhe von Tei- 

chen und Pfützen. In Volh. häufiger, in К. ziemlich 

selten. 

4. C. terminatus Dej. var.? (C. gratiosus Chaudoir 
olim). 

Auf der Obolonie bei der Stadt K. unter Moos und 

faulen Weidenblättern, auch in ausgetrockneten Pfützen 

unter vom Wasser zusammengetragenen Conchilien; sehr 

selten. 

—Wenn wirklich, wie Baron Chaudoirjetztselbst annimmt, 

sein C. graliosus nur eine Var. von C. terminatus De]. 

(der bei К. nieht vorkommt) ist, so steht er zwischen diesem 

und C. Schrankii so in der Mitte, dass es wohl schwer 

halten móchte, genau zu bestimmen, zu welchen von beiden 
er gehöre? Er hat mit C. Schrankii ohne Zweifel mehr 
Uebereinstimmendes als mit C. terminatus, besonders da 
ihm auch der braune Rand der Flügeldecken fehlt, doch 

stimmt er wieder nicht mit jenem in Form und Pun- 
etur, und würde wohl am besten als eigene Species 

fest gehalten. 
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5. C. nigricornis Fabr. 

Auf feuchten Wiesen und an Teichen nicht selten. 

Um К. traf ich nur die Var. С. melanocornis Dej. an. 

6. C. tibialis Dejean, var.—C. uliginosus Hochh. 

Dieser hier bei K. auf Sumpfwiesen, an stehenden 
Pfützen fin der Dneperniederung, und besonders an 
Wasserlachen in Kieferwäldern, häufig vorkommende Ka- 
fer, unterscheidet sich in der Farbe, und genau genom- 

men auch Form, so auffallend von Chl. tibialis Dej., dass 

ich sehr geneigt bin, ihn für eine verschiedene, resp. 
neue Art zu halten: doch habe ich nur ein französisches 
Exemplar von C. tibialis zum Vergleich, und so bleibt 
mir Zweifel, zumal da auch Baron Chaudoir ihn für 

Var. von C. tibialis hält. 

Unser Käfer hat die Form des Halsschildes von C. ti- 
bialis. Die Form der Flügeldecken ist genau die des С. 

holosericeus, genauer eifórmig als bei C. tibialis, und 

auf den Seiten gegen die Spitzen sind sie nur sehr schwach 

ausgeschweift, kaum wie bei C. terminatus und holose- 
sericeus. Die Farbe des Kopfes und Halsschildes ist dun- 

kel kupferbraun, ersterer glatt und glänzend, letzteres 

fast matt, von dichter und grob oder stumpirunzliger 

Punetur. Die Flügeldecken sind matt für's Auge, hervor- 

gebracht durch dichtstehende, niederliegende, fuchsfar- 

bene Haare, so dass sie hellkaffeebraun erscheinen, doch 

schimmern sie unter der Loupe etwas grünlich. Die Beine 
sammt den Loxen sind rothgelb, und der letzte Bauch- 
ring zeigt auch einen feinen Saum von derselben Farbe. 

Es kommen jedoch auch, aber selten, Exemplare vor, 
an denen die Schenkel und Tarsen schwärzlich sind, 
doch nie so auffällig colorirt wie bei dem C. tibialis den 

ich zum Vergleiche habe. 
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— Ist dieser Käfer wirklich nur еше Var. von С. ti- 
bialis, und wäre in den Händen der Faunisten gewesen, 

_ so müsste ich mich wundern, dass ihn bisher Niemand, 

wenigstens als Var. erwähnt hat, da er doch auffällig 
genug ist, um nicht ganz übergangen zu werden. Ich 

habe ihn, vor Jahren schon, oft als C. uliginosus m. 

versandt. 

7. C. holosericeus Fabr. 

In, Waldern an stehenden Gewässern, unter faulem 

Laube und unter Moos auf Sumpfwiesen nicht selten. 

8. С. sulcicollis Paykul. 

Mit dem Vorhergehenden, aber auch auf hochgelege- 
nen trockenen Feldern unter altem Stroh und Erdschol- 

len, doch im allgemeinen selten. 

Oodes Bonnelli. | 

1. O. helopioides Fabr. 

An Teichen zwischen Schilfe unter faulenden Pflanzen- 

stoffen stellenweise nicht selten. 

Licinini. 

^ Licinus Latreille. 

1. L. depressus Paykul. 

In Gärten und Wäldern unter herumliegendem Holze 

und Unkraut, aber selten. 

Badister Clairville. 

1. B. unipustulatus Bonelli. 

К. In schattigen, feuchten Wäldern unter faulem Laube, 

besonders in der Nähe von Pfützen; beklettert auch Grà- 
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ser, wo man ihn dann mit dem Käscher erhascht, ist 

jedoch ziemlich selten. 

— Dieser Käfer darf gefangen nicht durch Aether oder 

scharfe Säuren getódtet werden, denn sonst verliert er 

sein schónes Colorit für immer. Dieses hat er mit dem, 

. in denselben Farben prangenden, Aphodius bipunctatus u. 

a. gemein. 

2. Б. bipustulatus Fabr. 

An gleichen Orten mit dem Vorhergehenden, aber 
überall gemein. 

3. B. hwmeralis Bonelli. 

Und dessen Var. D. xanthomus Chaud. in Volh. unter 

Rinde liegender, fauler Bäume, und im Herbste unter 

faulem Laube, ziemlich selten. 

4. Б. peltatus Panzer. 

K. Unter Moos auf nassen Wiesen, auch in Gärten 

unter Unkraut, faulem Laube u. d. g., doch nieht gerade 
häufig. 

Broscini. 

Broscus Panzer. 

1. B. cephalotes Linné. 

Ueberall auf Sandfeldern und Wegen, auch unter 
Steinen und in Gärten unter Unkraut gemein. 

Die Var. mit etwas deutlicher gestreiften Flügeldecken, 

В. semistriatus Besser, kommt im Süden (K.) auch ver- 

einzelt vor. 
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Pterostichini. 

Patrobus Dejean. 

1. P. excavatus Paykul. 

In alten Wäldern unter feuchtem Laube, liegenden 

Aesten und Rinden überall, doch nicht häufig. 

Sphodrus Clairville. 

1. S. leucophthalmus Linné. 

Selten. Fing ihn immer nur einzeln in Hausern, Ku- 

chen und Kellern. Bisweilen in Gesellschaft der Blata 

orientalis. 

Pristonychus Dejean. 

1. Р. terricola Herbst. 

In Erdkellern, Gewächshäusern und sonstigen Bauten, 

besonders der Dörfer. 

In Volh. häufiger, in K. selten. 

Calathus Bonelli. 

1. C. cisteloides liliger. | 

Sehr gemein auf Feldern unter altem Stroh, Erdschol- 

len u. d. 8. 

Die Var. C. frigidus Dej., in Volh., doch seltener. 

2. C. fulvipes Gyllh. 

3. C. fuscus Fabr. 

Beide an gleichen Orten und eben so gemein als der 

Vorhergehende. 

‚ 4. C. melanocephalus Linné. 

Allgemein verbreitet, oft schaarenweise, besonders im 

Herbste auf Feldern unter liegengebliebenem Stroh. 
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5. C. micropterus Duftsch. 

Auf hochgelegenen Feldern im Sommer unter Erdschol- 

len und Rasenstücken, aber viel seltener als die Vorge- 
henden. 

Taphria Bonelli. 

1. T. nivalis Panzer. 

An feuchten Stellen der Wälder unter Laub, Holzstücken 

und Steinen, stellenweise häufig. 

Dolichus Bonelli. 

1. D. flavicornis Fabricius. 

In Zimmern, Ambaren und sonstigen Baulichkeiten auf 

Fussböden laufend, doch überall selten. 

Mehrmals fing ich auch schwarze Exemplare, die keine 

Spur eines gelben Wischens auf den Flügeldecken hatten. , 

Anchomenus Erichson. 

1. A. longiventris (Echsch.) Mannerh. 

K. Unter lockerer Rinde der Eichen und Schwarz- 

pappeln in den Dneperniederungen, nicht selten, oft 
schaarenweise beisammen. 

2. A. Krynickii Sperk. 

K. An Pfützen und nassen Stellen der Kiefer- und 

Laubwälder, unter feuchtem Laube, herumliegenden Holz- 

stücken und Rinden. Seltener als der Vorhergehende. 

3. A. angusticollis Fabr. 

Mit dem Vorigen, aber überall häufig. 

4. A. prasinus Thunb. 
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In der Nähe der Häuser, unter Steinen, Ziegeln und 
Brettern, auch in Gärten unter Unkraut. In Volh. gemein, 
in K. seltener. 

5. A. oblongus Fabr. 

Mit dem Vorigen, doch auch in Wäldern unter nassem 
Laube ziemlich häufig. 

Agonum Bonelli. 

1. А. marginatum Linne. 

Am Ufer der Flüsse und Teiche auf dem Sande lau- 
fend, unter Steinen und Holzstücken, überall gemein. 

2. A. impressum Panzer. 

K. An den von der Ueberschwemmung des Dnepers 
zurückbleibenden Teichen, unter Vegetabilien, Schnecken- 

gehäusen und anderem Auswurf, im Juni und Juli nicht 
selten. In der Farbe kommt er hell broncefarben, kupfer- 

roth bis schwarz vor, auch mit grünlichem oder 

bläulichem Metallschimmer. 

3. A. sexpunctatum Fabr. 

Mit dem Vorigen, überall gemein. 

4. A. parumpunctatum Fabr. — 

An feuchten Stellen in Wäldern und in der Nähe von 

Teichen und Sümpfen; unter Moos und faulem Laube, 
überall häufig. 

5. A. gracilipes Duft. 

Selten am Rande von Sümpfen, mehr an Eu: ge- 
legenen Orten, an den Wurzeln von Eichen und Weiden. 

Nicht sehr hàufig. 

— Es lassen sich von dieser Art zwei Formen unter- 

‚scheiden, eine grössere, mit hellerem Messingglanze, und 
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eine kleinere, mehr dunkel kupferglänzend, doch im übri- 
gen stimmen beide genau zusammen. 

6. A. lugens Duftsch. 

An Bächen und Teichen unter Moos und Schilfresten. 

Nicht selten. 

7. А. viduum Panz. 

Ап gleichen Orten und auch an feuchten Stellen in 

Laubwäldern gemein. 

— Die schwarzen Abánderungen dieser Art A. moe- 
stum Duft. und A. lugubre Dej. lassen sich zwar leicht 
von der Stammart mit grünen Flügeldecken unterschei- 

den, auch in der Grósse, denn A. lugubre Dej. ist fast 

nur halb so gross als dieselbe, und dabei auf den Flü- 
geldecken ebenso tief gestreift als die grössten Exem- 

plare.—Uebergänge dieser Varietäten zur Stammart habe 

ich nicht auffinden können, und A. moestum Duft. ist 

hier sogar viel häufiger noch als A. viduum Panz. Dessen 

ungeachtet möchte es schwer sein, jede als eigene Spe- 

cies festzuhalten. 

8. A. versutum Sturm. 

Mit den Vorhergehenden, aber seltener. 

9. A. dolens Sahlb. 

K. In den Dneperniederungen auf Sandplätzen unter 
trocken liegendem Weidenlaub, selten. 

10. A. micans Nikolai. 

K. Am Rande von Sumpfwiesen unter Moos und herum- 
liegenden Holzstücken. Selten. 
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11. A. laterale Redtb. 

Und zwar nur die Var. pusillum (Dahl.) Schaum, K. 
Selten. Fand nur einige Exemplare um eine Ziegelei am 

Flüsschen Lebbedj unter Moos und Ziegelsteinen. 
— Zwischen A. laterale Redtb. atratum et nigrum Dej. 

mit den Var. stenoderum Chaud. et pusillum Schaum, 
herrscht noch so viel Ungewissheit für mich, besonders 

bei dem Mangel autentischer Expl. zum Vergleich, dass 

ich die Bestimmung noch nicht für ganz sicher halte. 

Mein Käfer hat das kurze, breite, auf den Seiten ge- 
rundete, an den Hinterecken leicht abgestumpfte Hals- 
schild, wie es Sturm an seinem A. atratum abbildet, ist 

aber nur 2°/, 1. lang, dabei die Farbe aller Theile schwarz, 

bis auf die Flügeldecken, welche grünlich schimmern und 

in den Steifen sehr fein punctirt sind: 

12. piceum Dejean. 

Am Ufer von Pfützen und Teichen unter Moos und 

Blàttern, aueh auf trockenen Stellen an Baumwurzeln. 

Nicht selten. T V ige 

13. A. gracile Sturm. 

- An Bachufern unter Moos und Laub, Schilfblättern 

и. d. g. ziemlich selten. 

14. A. fuliginosum Panzer. 

Au gleichen Orten, aber überall häufig. 

15. À. ? an sp. nova. 

Ich fing nur ein Stück dieses Käfers im Herbste an 
einem alten Graben bei der Stadt Kiew unter Grase. 

— Es ist möglich, dass dieser Käfer nur eine Var. von 

A. fuliginosum Panz. ist, was ich jedoch bei einem Stücke 
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пог, nicht mit Gewissheit entscheiden kann.—Mein Kä- 
fer stimmt so ziemlich in allen Theilen mit A. fuligino- 

sum, ist aber kaum halb so gross, und das Halsschild 

ist hinter dem Vorderrande, da, wo dıe Mittellinie aus- 

läuft, ziemliah scharf und breit dreieckig nieder gedrückt, 
so wie ich es bei A. longulum Motsch. aus Finnland 

(das wohl zu A. puellum Dej. gehört?) finde. 

17. A. puellum Dejean. 

An feuchten Orten unter herumliegenden Vegetabilien, 
selten. 

Olisthopus Dejean. 

1. О. Sturmii Duftsch. 

K. Mitten im Sommer an Anhöhen oder auf hochge- 

: legenen Flächen unter trockenem Moose, besonders in 

der Nähe kümmerlich gewachsener’Crataegus-Sträucher. 

Ein Jahr fing ich ihn einmal häufiger, sonst ist er ge- 
wöhnlich sehr selten. 

Stomis Clairville. 

1. St. pumicatus Panzer. 

An feuchten Stellen der Laubwälder unter Blättern und 

Holzstücken, ziemlich selten. 

Platyderus Stephens. 

1. P. ruficollis Steph. 

K. In Laubwäldern unter feucht liegendem alten Laube, 

sehr selten. 

2. P. rufus Duftsch. 

Volh. An gleichen Orten wie der Vorhergehende, und 

eben so selten. 

U 
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Feronia Latreille. 

1. Poecilus Bonelli. 

1. Е. punctulata Fabr. | 

Den ganzen Sommer hindurch auf Sandfeldern laufend, 
und auf Wegen und Feldern unter faulem Stroh und 
Unkraut, überall gemein. 

2. F. cuprea Linne. 

Noch häufiger als der Vorhergehende. 

Die Var. media Megerle kommt auch vor, doch selte- 

ner als die Stammart. 

Die blaue Abart, F. coerulescens Lin. findet sich in 

К. noch seltener, auf hochgelegenen Viehweiden und 

Sandfeldern. 

3. Е. versicolor Sturm. 

Unter Erdschollen, Rasenstücken, Unkraut auf hochge- 
legenen Triften, nicht gerade hàufig. 

— Obgleich viele Autoren die Е. versicolor Sturm 

nur als Var. der Vorhergehenden betrachten, so kann 

ich doch diesem .nicht beistimmen, und auch Baron 

Chaudoir ist mit mir gleicher Meinung. Die Art lebt von 

der Vorhergehenden getrennt, und weder in Form, resp. 

Grösse, noch Färbung habe ich Uebergänge wahrge- 

nommen. 

4. F. lepida Linne. 

Ueberali so gemein wie F. euprea. 

Seltener kommt die dunkelblaue Var. Е. coerulescens 

Herbst vor, und noch seltener fand ich auf hoch gelege- 
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nen Triften, die im südlichen Podolien weniger seltene 

Var. F. eyanescens Besser, die sich durch ein hell schil- 

lerendes Kornblumenblau auszeichnet. (') 

II. Lagarus Chaudoir. 

5. F. vernalis Panzer. 

Im Frühling und Spätherbst auf feuchten Wiesen unter 
Moos und Blättern nicht selten. 

6. К. distinguenda Hochh. 

К. Im Spätsommer und Herbst unter Moos und faulen : 

Vegetabilien in der Niederung des Flüsschens Lebbedi. 
Selten. 

F. d. Nigra, prothorace subquadrato, convexo, lateribus 
rotuntado, basi utrinque impresso, punetato striato- 

que; coleopteris oblongis, profunde striatis, striis 
visibiliter impunctatis, punctisque tribus impressis, 

antennis pedibusque rufo piceis.— Long. 3 1. 

(5) Bei Kiew fing ich ein Paar Exemplare der Е. lepida, die sowohl bei 

Zuratheziehung der Beschreibungen, als auch verglichen mit charak- 

teristischen Stücken, der F. lepida und F. Koyi Germ. zwischen beide 

so genau in der Mitte stehen, dass es nicht moglich ist, zu sagen, 

zu welcher von beiden sie gehören, was mir um so auffälliger 

erscheint, da meines Wissens F. Koyi hier nicht vorkommt. (40— 50 

Meilen von hier in Podolien fand ich die ersten Exemplare 

derselben.) 

Wollte man nun hierauf gestützt gleich annehmen, dass beide 

Arten nur eine seien, so werden wir mit den bis jetzt angenomme- 

nen Käferarten, besonders der Carabicinen, dahin kommen, wo- 

hio, um nur ein Beispiel anzugeben, Freund Suffrian sich mit dem 

Carabus violaceus L. verstiegen, oder im enigegengesetzten Falle 

die Arten zersplittern, wie es unserem geehrten Schulrath mit 

Oreina speciosa L. ging. 

Ein bioser Uebergang in der Form einzelner Exemplare reicht 

meines Erachtens nie aus, zwei verwandte Arten zusamenzu- 
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Sehr ähnlich dem Vorhergehenden, doch auch wieder 
leicht, durch das viel stärker gewölbte Halsschild zu 
unterscheiden. Dieses ist ausserdem auf den Seiten etwas 

stärker gerundet, hinten mehr eingezogen; die flachgedrück- 

ten Hinterecken sind dicht fein punctirt und haben näher 
zur Mitte hin, ein tiefes, deutlich begrenztes Längsgrüb- 
chen. In den Streifen der Flügeldecken bemerkt man 

nur bei sehr starker Vergrösserung undeutliche Puncte, 

viel schwächer noch als bei F. vernalis. 

Bei den 4 Männchen, die ich vor mir habe, ist der 
eingedrückte Strich über die Tarsen der Vorderbeine, nur 
auf den beiden mittelsten Gliedern deutlich zu er- 

kennen. 

Ш. Zyperus Chaudoir. 

7. Е. aterrima Payk. 

Auf Steppen und Feldwegen hin und wieder vorkom- 
mend, ziemlich selten. 

weniger ziehen, noch als auf solch einen Bastart, der vielleicht noch 

nicht einmal in der aufgetretenen Form fortpflanzungsfähig ist, eine 

neue Art zu gründen. 

Der starke Befriedigung verlangende Geschlechtstrieb vieler Käfer- 

arten ist bekannt, was поп Wunder‘, wenn Bastarde auftreten, die 

wenn es ihnen möglich, sich constant fortzupflanzen, Anlass zu neuen 

Species oder beständigen Varietäten geben. 

Es schlagen jedoch im frei überlassenen Naturzustande, wie uns 

Erfahrung lehrt, die meisten hybriden Formen im Thierreiche bald 

wieder in eine der Normalformen zurück. Auch möglich, dass viele 

heterogene Begattungen keine Fortpflanzung ermöglichen. So fand ich 

hier einmal z.B. als Weibchen eine Coccinella bipunctata, als Männ- 

chen Phylonomus polygoni in Begattung, fest gepaart, so dass sie, 

d reiTage lang eingesperrt in einem Glase nicht von einander liesen 

Leider hinderte mich dann die Cholera und der darauffolgende Typhus 

sie lánger zu beobachten. Weiss nicht, was aus ihnen geworden. 
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IV. Omaseus Ziegler. 

8. Е. nigra Schaller. 

Im Frühling in Eichenwäldern auf Wegen, und den 

ganzen Sommer hindurch unter faulendem Holze, liegen 
den Aesten u. d. g. nicht selten. 

9. F. vulgaris Linne. 

An gleichen Orten, überall gemein. 

10. Е. nigrita Fabric. 

11. Р. anthracina lliger. 

Beide in Laubwäldern unter lockerer Rinde, liegenden 

Holzstücken und faulem Laube gemein. 

12. F. gracilis Dejean. 

13. Е. minor Gyllenhall. 

K. An gleichen Orten doch viel seltener, besonders 
die Erstern. i 

V. Argutor Megerle. 

14. Е. interstincta Sturm. 

Im Fruhling und Herbste, an feuchten Stellen der Wal- 

der, Wiesen und Graben unter Moos und Laub nicht 

selten. 
‘ 

15. Е. ? an nov. Spec. (Arg. assimilis Hochh. in lit.) 

К. Unter Moos und Weidenblattern am Rande von 
Sümpfen, früh im Frühling, selten. Leider habe ich jezt 

von diesem Käfer nur noch ein Exemplar zur Hand, 

und so bleibe ich zweifelhaft, ob es nicht doch nur eine 

dunkele Var. von F. deligens St. ist? 

1ST er 14 
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Mein Käfer ist gestreckter, besonders das Halsschild 

länger, hinten stärker eingeschnürt, und aufjeder Hinter- 

ecke befindet sich eine breite tiefe Grube, welche im 

Inneren stark punctirt ist. Der ganze Käfer ist glänzend 

schwarz, wie F. minor Gyllh., Fühler und Beine nur 

schwach dunkel pechbraun glänzend. 

16. F. strenua Panzer. 

17. Е. deligens Sturm. 

Beide mit den Vorhergehenden, ersterer etwas selte- 

ner, letzterer gemein. 

VI. Platysma Bonelli. 

18. Е. oblongo-punctata Fabr. 

In feuchten Waldern unter Holzstiicken und faulem 

Laube, uberall gemein. 

19. F. angustala Duftsch. 

An gleichen Orten, aber sehr selten. 

VII. Steropus Megerle. 

20. F. aethiops Panzer. 

Volh. Unter der Rinde liegender fauler Bäume, auch 
auf Sandwegen und Brachäckern laufend findet er sich; 

nicht gerade selten. 

VII. Pterostichus Bonelli. 

291. К. melas Creutzer. 

Im Nachsommer auf Feldern unter Stroh und Erdschollen, 

nicht selten. 
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IX. Abax Bonelli. 

99. Г. striola Fabr. 

In faulem Holze und unter dergleichen auf der Erde 

Liegendem. Selten. —In Volh. fing ihn Prof. Besser, im 

Süden des Gouvernements К. Prof. Kessler.—Ich selbst 

fand ihn nicht auf. 

93. Е. parallela Duftsch. 

In Laubwäldern an gleichen Fundstellen, auch- unter 

faulem Laube überall, wenn auch nicht häufig anzu- 

treffen. 

X. Molops Bonelli. 

24. F.terricola Fabr. Im Holze fauler Bäume, ziemlich 

selten. 

Amara Bonelli. 

Amara Zimm. 

1. A. Chaudoirii Hochh. 

Diese Art fing ich in vielen Exemplaren auf Sumpf- 

wiesen in der Dneperniederung, wo sie Ende Mai und 
Anfang Juni die Blüthenähren des Phleum pratense 

abirisst. 

A. Ch. Nigro-aut virescenti-coerulea, antennarum arti- 

culis quatuor primis pedibusque rufis, thorace 

basi utrinque leviter foveolato punctatoque, 
elytris oblongo ovatis striatis, striis internis 

basi subtiliter punctatis. Long 3—3/, 1. 

Obgleich Prof. Schaum in der Naturgesch. der Insekten 

Deutschlands I. p. 518 diese Art für eine Abänderung der 

А. rufipes Dej. erklärt, so nehme ich doch nicht Anstand, 

sie als eigene Species fest zu halten. 
14° 
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Sie steht übrigens wohl der А. lepida Zimm. näher 
als der A. rufipes, und selbst wenn diese beiden, so 
nahe verwandten Arten für eine erklärt würden, wäre 

doch unsere Species nicht schwer zu unterscheiden. 
Professor Schauın legi wie uns seine Beschreibungen 
überzeugen, viel Gewicht auf die Eindrücke und Punctur 

der Hinterecken des Halsschildes, “und gerade diesen 

Charakter fand ich hier sehr schwankend. 

Die A. Chaudoirii ist auf den ersten Blick deutlich 

erkennbar schmäler und flacher als die beiden ihr nahe 

stehenden Arten, des verschiedenen Colorits und der ge- 

ringeren Grösse nicht zu gedenken. Die Flügeldecken 

sind feiner gestreift, weniger, nur auí der Basis der in- 

neren Streifen punctirt; die Zwischenräume der Streifen 

sind bei dem Männchen kaum ein wenig erhaben, selbst 

auf dem Hintertheile noch nicht gewölbt zu nennen. Die 

4 ersten Glieder der Fühler sind rothbraun, doch hat mei- 

stens das 4-te Glied schon an der Spitze einen dunkelen 

Fleck. | 

Im Uebrigen finden sich am Halsschilde, den Schie- 
. nen der Männchen u. $. w. noch kleine Unterschiede, die 

diese Art von den beiden obengenannten ferner unterschei- 
den lässt, deren ausfürliche Darstellung mich hier aber 

zu weit führen würde, da ich hoffe, die Species so kennt- 

lich genug hingestellt zu haben. 

— Bemerken will ich nur noch, dass alle hierher ge- 

hören sollenden Amaren, die ich aus Oesterreich, Ungarn 

und vom Caucasus vor mir hatte, nicht zu unserer Art, 

sondere jedesmal zu A. rufipes oder lepida gehörten. 
Was freilich jedoch nicht ausschliesst, dass sie auch dort 
vorkommen kann. 
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9. А. tricuspidata Dejean. 

Nicht selten, Im Juni Monat auf hochgelegenen Feldern 

an Kornhalmen und Aehren, auch im Grase auf trocke- 

nen Waldwiesen. 

3. A. noctivaga Hochh. 

K. Sehr selten. Fand trotz fieissigen Nachsuchens nur 
zwei Exemplare, die ich in der Nacht käscherte, in einem 

Kiefernwalde auf Farrenkraut (Pteris aquilina.) hinter 

dem Боге Petropawlowski—Porszezaihowka. (*) 

A. n. Nigro picea, antennis pedibusque ferrugineis, 

thorace antice inflexo subangustato, angulis 
anticis porrectis, basi utrinque obsolete bi- 

foveolato punctatoque, coleopteris ovalis profun- 

de striatis, striis subobsolete punctatis. Long. 

Po AG 

Diese leicht kenntliche Art steht der A. tricuspidata 

am nächsten, und hat wie diese dreizackige Enddornen 
an den Vorderschienen, ist aber kaum */, so gross, nicht 

grósser als A. familiaris. Die Fühler, Taster und Beine 
sind durchaus hell braunroth; die Oberseite ist schwarz 

pechglànzend, auf den Flügeldecken mit bläulichem Schim- 
mer, und der hintere Theil der umgeschlagenen Ränder 

wie auch die Spitze der Naht der Flügeldecken sind 
rostroth. 

Das Halsschild ist am Vorderrande über dem Кое 
ziemlich stark ausgeschnitten, die Vorderecken stark nach 
unten eingeschlagen, und ragen deshalb, obgleich sie ab- 

(2?) Ich habe oft in mondhelien Nächten gekäschert, besonders um Co- 

lon und Catops zu fangen, fing aber stets auch Amaren und andere 

Laufkäfer. Den Inhalt des Käschers schüttelte ich in einen Sack, 

den ich dann am anderen Tage durchsuchte. 
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gestumpft sind, nach vornen deutlich vor; die Hinterecken 

sind flachgedrückt, die gewöhnlichen Längsgrübchen wenig 
deutlich, nur die inneren stärker markirt, die schwach 

runzlichen Puncte hier sind gleichfalls undeutlich, wenig 

bemerkbar. Die Flügeldecken sind fein aber tief gestreift, 
die Zwischenräume eben, die Streifen der Mitte nahe 

der Basis deutlich, doch sehr fein punctirt, zur Seite und 

zur Spitze der Flügeldecken hin verschwinden die Puncte 

gänzlich. 

4. A. plebeja Gyllh. 

Auf feuchten Wiesen an Grashalmen, auch auf Triften 

und Feldern im Sande laufend. Sehr gemein. 

Sie ändert häufig in der Farbe, grün, schwarz, blau- 
schimmernd, messingfarben, seltener kupferbraun mit blau- 
em Halsschilde. 

5. A. similatg Gyllenh. 

Auf Feldwegen und Viehweiden überall gemein. 

Die ganz schwarze, var. В Gyll. kommt auch häufig vor. 

6. А. ovata Fabr. 

К. Im Frühling auf hochgelegenen  Triften nicht 

selten. | . 

7. А. communis Panzer. 

Ueberall hàufig. 
2 Die schwarze und meistens etwas grössere Var. р 

Gyllh. findet sich auch genugsam. 

8. A. vulgaris Panzer. 

Sehr gemein, besonders in Obst- und Gemüsegärten 

unter liegendem Unkraut. 
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9. A. nitida Sturm. 

Am Rande der Feldwege, selten. 

10. A. spreta Dejean. 

An Lehmhügeln laufend und auf kahlen Viehweiden, 
nicht selten. 

11. A. acuminata Paykul. 

Im Sommer auf trockenen Feldern, auch in Gärten 

unter Stroh und Unkraut, nicht selten. 

12. A. familiaris Duftsch. 

und deren Var. perplexa Dej. mit der Vorigen, doch 
noch häufiger. vorkommend. 

13. A. lucida Duftsch. 

14. A. tibialis Paykul. 

Beide auf Sandfeldern laufend, und unter Stroh und 

Unkraut daselbst, doch nieht gerade gemein. 

II. Celia Zimm. 

15. A. ingenua Duftsch. 

Ueberall auf Feldern und hochgelegenen Wiesen im Früh- 
ling gemein. 

16. À. municipalis Duftsch. 

K. Mit der Vorigen, aber selten. 

17. A. bifrons Gyllh. 

K. Nicht selten fängt man sie mit dem Käscher im 
Grase, besonders zur Nachtzeit, ami Tage unter Moos und 

Erdschollen versteckt. 
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18. A. rufocincta Sahlb. 

Auf sandigen Feldern unter trockenem Kuhleger, 
auch in Kieferwäldern unter Moos. Sehr selten. 

Ш. Acrodon Zimm. 

19. A. brunnea Gylih. 

Aeuserst selten. In Volh. wurde sie vom Professor 

Andrzejowski, in K. von Mehreren einzeln aufgefunden. 

Ich selbst fing auch bisher nur ein Expl. im Sande, an 

den Wurzeln einer Weide. 

IV. Curtonotus Steph. 

20. A. aulica Panzer. 

Im Frühling unter Unkraut, Ziegelsteinen u. d: g. auch 
in Wäldern unter faulem Laube und Holze, aber überall 

ziemlich selten. 

V. Bradytus Zimm. 

21. А. fulva De Geer. 

Unter Unkraut und trockenem Kuhleger, auch in den 
Dneperniederungen auf Flugsande unter Laubhaufen, nicht 

selten. 

22. А apricaria Paykul. 

An gleichen Orten, überall gemein. 

VI. Percosia Zimm. | 

23. A. patricia Duft. 

Auf trockenen Feldern und Triften, unter Steinen und 

Unkraut, nieht selten. 
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Zabrus. Clairville. 

1. Z. gibbus Fabr. 

Fand ich nur, und zwar in Menge, Anfangs Juli, auf 

der Hochebene vor dem  Wallfahrtsorte Podezajow in 

Volh. auf Sandwegen, und an Getreide-Halmen kletternd. 

Pelor Bonelli. 

1. P. bläptoides Creutzer. 

In Lehmerde, unter Rasenstücken und im Frühling hin 

und wieder auf Feldwegen, stellenweise nicht selten. 
Im Norden unseres Gouvernements aber scheint er nicht 

vorzukommen. 

Harpalini. 

Diachromus Erichson. 

1. D. germanus Linné. 

Von Ende Mai bis Mitte?Juli auf niedrigen Wiesen im 
Grase, doch überall ziemlich selten. 

Anisodactylus Dejean. 

1, 4. signatus Panz. 

Auf trockenen Feldern und in Gärten unter faulem 
Stroh und Unkraut nicht selten. 

2. А. binotatus Fabr. 

Wie die Var. pedibus ferrugineis Er. und die Var. 
spureaticornis Dej. 

Ап gleichen Orten überall gemein. 

3. A. nemorivagus Duftsch. 
К. Аш Feldern und in Niederungen unter Rasenstücken, 

Unkraut u. d. g. doch ziemlich selten. 
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Harpalus Latreille. 

I. Ophonus Ziegler. 

1% 7 À punctulatus Duftsch. 

K. Sehr selten. An Feldrändern und auf Sandwegen 
fing ich einige Exemplare. 

2. H. azureus Fabrie. 

und die damit zusammengehörende Abart H. chloro- 
phanus Panz. auf hoch und trocken liegenden Feldern 
und Steppen, nicht selten. 

3. H. cordatus Duftsch. 

Volh. Selten. Unter Steinen und Erdschollen an Feld- 

wegen. 

4, H. rupicola Sturm. 

K. Mitte Sommer auf hochgelegenen Feldern unter 

Stroh und Unkraut. Selten. 

5. H. puncticollis Payk. 

K. Mit dem Vorhergehenden, auch selten. 

Il. Harpalus 1. sp. 

6. H. Sturmii Dej.—(? H. hospes St. var.). 

Volh. An Wegrändern, aber selten. 

7. H. ruficornis Fabr. 

Ueberall gemein. : 

8. H. griseus Panzer. 

Ueberall noch häufiger vorkommend. 

9. H. calceatus Duftsch. 

In feuchten Wäldern unter Rinde, Holzstücken, faulem 

Laube u. d. g. auch in Kellern und Zimmern, wo er 

am Abend zum Licht fliegt, gemein. 
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10. Н. ferrugineus Fabr. 

Auf Brachfeldern und besonders auf den Flugsand- 
flächen der Dneperniederung unter trockenem Kuhleger, 
häufig anzutreffen. 

41. H. Hottentotta Duftsch. 

In Gärten und Wäldern, aber ziemlich selten. 

12. H. ignavus Duftsch. 

In Gärten und auf trockenen Feldern, ziemlich selten. 

Fing ihn auch mehrmals auf Viehweiden unter trocke- 
nem Miste. 

13. H.consentaneus Dejean. 

К. Auf trockenen Feldern unter Erdschollen, selten. 

Im Süden etwas häufiger. 

14. H. distinguendus Duftsch. 

Ueberall den Sommer hindurch, auf allen Feldern 

und Wegen anzutreffen. 
Variirt in der Farbe so sehr, dass man in der Sammlung 

wenigstens ein Dutzend verschieden gefärbte aufstellen 

kann. 

15. H. aeneus Fabric. 

Und dessen Var. H. confusus Dejean. 
An gleichen Orten noch gemeiner als der Vorher- 

gehende, und variirt eben so in der Farbe. Die Var. ist 

etwas seltener. 

16. H. discoideus Fabr. 

Aendert in der Farbe von hellbraun über grün und 
blau bis schwarz. 

Ich fing ihn überall auf hoehgelegenen Feldern, doch 
ist er gerade nicht häufig. 
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17. Н. rubripes Duftsch. 

Ueberall im Sommer auftrockenen Feldern nicht selten. 

18. H. latus Linne. 

Mit dem Vorigen, unter Rasenstücken und Unkraut 

gemein. 

19. Н. luteicornis Duttsch. 

Ueberall selien, doch im Süden häufiger. Fing ihn mehr- 
mals unier Laub in Wäldern, und mit dem Käscher im 

Grase. 

20. H. quadripunctatus Dejean. 

K. Selten. Unter Unkraut und Rasenstücken auf An- 

höhen. 

21. H. melancholicus Dejean. 

K. Fing ihn nur selten, auf Sandflächen unter Ziegel- 

steinen und Kuhleger. 

22. H. Frölichii Sturm. 

К. Ап gleichen Orten, weniger selten als der Vor- 
" hergehende. 

23. H. serripes Schonh. | 

Auf Flugsandflächen unter Holzstücken und an den 
Wurzeln der Weiden nicht gerade selten, doch ist er 

im Süden häufiger. 

24. H. hirtipes Panzer. 

K. Ziemlich selten. Fing ich immer nur auf trocke- 
nen Sandwiesen am Rande der Kieferwälder unter Kuh- 
leger. 

25. Н. caspius Steven. 

Volh. Auf Gebirgen unter Moos und Steinen, selten. 
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Die Var. depressus Duft. ist in К. et Volh. im Mai 

auf hochgelegenen Feldern umherlaufend weniger selten 
als die Stammart. 

Die Var. H. melampus Duftsch. Fing ich nur in eini- 
gen Exemplaren, im Juni, auf einer Anhöhe beim Städt- 
chen Kerosticzew, im Westen Kiews. 

26. H. impiger Duftsch. 

K. Auf Anhöhen und Feldern unter verweselnden Ve- 

getabilien, selten. 

97. H. servus Duftsch. 

98. H. anxius Duftsch. 

Beide überall gemein. Kommen auch in Sommernachten 

nicht selten zum Lichte geflogen. 

29. H. fuscipalpis Sturm. 

К. In Gemüsegärten unter Unkraut und in Wäldern 

unter Laub, ziemlich selten. 

30. H. picipennis Duftsch. 

Mit dem Vorigen, auch auf trockenen Wegen und 

Sandflächen in den ersten Frühlingstagen, nicht selten 
vorkommend. 

Stenolophus Dejean. 

1. St. Teutonus Schrank. 

Ueberall im Sande der Fluss- und Teichufer, unter 

faulenden Vegetabilien und anderem Wasserauswurf, ge- 
mein. 

2. St. discophorus Fischer. 

K. Am Dneperufer auf gleichen Stellen und hin und 
wieder eben so hàufig. 
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3. St. proximus Dejean. 

In Laubwäldern an feuchten Stellen unter Moos und 

Blättern, selten. 

4. St. vespertinus Panzer. 

An gleichen Orten, auch unter Schilf und Moos am 

Rande der Gewässer, aber häufiger als der Vorherge- 
hende. 

Acupalpus Latreille. 

1. m flavicollis Sturin. 

Im Herbste unter Laub und Moos in feuchten Wäldern, 

selten. 

9. А. dorsalis Fabr. 

Im Frühling auf Wegen und trockenem Sande umher- 

laufend, nicht selten 

Die Var. В Gyllh. mit rein gelbem Halsschilde, kommt 
auch vor, ist aber seltener. 

3. A. brunnipes Sturm. 

Im Frühling und Spätherbste unter abgefallenem Laub. 
Selten. 

4. А. exiguus Dejean. 

Im Frühling und Spätherbste unter feuchtem Laube, 
im Sommer auch unter Schilfresten an Teichen, und 

selbst im Durchgesiebten der Pferdeställe häufig. 

Der A. luridus Dej., welcher nach unausgefärbten 
Exempl. dieser Art aufgestellt ist, kommt mit der Stamm- 

art auch nicht selten vor. 

5. A. meridianus Linne. 

In Laubwäldern und auf Sandwegen nicht selten. 

6. A. consputus Duftsch. (Balius Schiôdte.) 



223 

Mit dem Vorigen, auch unter Unkraut in Gärten 

gemein. 
Bradycellus Erichson. 

* 4. A. placidus Gyllh. 
К. Im Frühling und Herbst ünter Moos und faulem 

Laube auf Wiesen am Flüsschen Lebbedj. Selten. 

2. B. harpalinus Dejean. 

An gleichen Orten, auch in feuchten Wäldern, etwas 
häufiger als Jener. | 

Trechini. 

Trechus Clairville. 

1. T. discus Fabr. (Blemus Redtb.) 

К. Im Frühling und Herbst unter abgefallenem Laube, 

auch in Gärten unter faulendem Unkraut. Sehr selten. 

2. T. micros Herbst. (Blemus Redtb.) 

Volh. Selten. Seinen Aufenthalt kenne ich nicht. Er 
kam mir mehrmals am Abend, bei offenem Fenster, im 
bot. Garten zu Krzemieniec zum Licht geflogen. 

3. T. rubens Fabr. 

Unter Moos und Blättern an nassen Stellen der Wälder. 
Selten. 

4. T. minutus Fabr. 

In Laubwäldern, auf Wiesen im Grase; wo man ihn 

mit dem Käscher fängt, auf trockenen Hügeln unter Moos 

und Steinen, nicht selten. 

Die Var. T. hwmeralis Oesk. sind grösstentheils unaus- 
gefärbte Exemplare und kommen mit der Stammart zu- 
sammen nicht selten vor. 
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5. Т. obtusus Erichs. 

Mit dem Vorhergehenden an gleichen Orten und nur 
wenig seltener als dieser. 

6. T. secalis Paykul. (Epaphius Redtb.) 

Auf Feldern unter Stroh und Unkraut, und auf schattigen 
Waldwiesen im Grase, nicht selten. ; 

Perileptus Schaum. 

1. P. areolatus Creutzer. 

Volh. Sehr selten. Professor Besser fing ihn einigemal 

auf Ufersande laufend. 

Bembidium. 

Tachys Dejean. 

1. T. nanus Gyllh. 

Unter faulem Laube und Unkraut und auch am Ufer 

der Teiche unter Schilfabfällen; nicht selten. 

_ 9. T. bistriatus. Duftsch. 

An gleichen Orten und auch nicht seltene. 

Bembidium Latreille. 

I. Philochthus Stephens. 

1. В. Mannerheimii Sahlb.—(B. unicolor Chaud. ol.) 

К. Am Ufer des Lebbedjs in schwarzer Moorerde | 

und unter Laube an den Wurzeln der Ellern, nicht ge- 

rade selten. 

2. D. guttula Fabr. 

K. Im Herbste unier altem Laube. Selten. 

3. B. biguttatum Fabr. 

Beide Formen dieser Art, B. vulneratum Dej. und B. 

gultula Redtb. sind im Frühling und Herbste unter Blättern 
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und den ganzen Sommer hindurch an Flüssen und Tei- 

chen gemein. 

4. D. bisulcatum Chaudoir. 

Diese Art fand Baron Chaudoir nahe bei der StadtK. 

auf Ufersande der von der Ueberschwemmung des Dnepers 
zurückbleibenden Wasserlaken. 

5. В. assimile Gyllh. 

Den ganzen Sommer hindurch auf Ufersande, gemein. 

6. B. fumigatum Duftsch. 

K. Im Süden bei Uman und Swinigorodka auf dem 

Sande der Flussufer laufend. Selten. 

lI. Lopha Dejean. Megerl. 

7. В. quadrimaculatum Linne. 

Ueberall gemein. 

8. B. quadriguttatum Fabre. 

Nicht selten, Done in Gärten unter Unkraut. 

Ш. Leja Megerle. 

_9. В. articulatum Panzer. 

Auf nassem Ufersande, überall häufig. 

10. ВБ. Sturmii Panzer. 

K. In der Dneperniederung überall auf nassem Sande 
gemein. 

Nieht selten kommen Exemplare vor, die die normalen 
gelben Längslinien auf den Flügeldecken nicht haben, 
oder es sind einige derselben verloschen, dann meistens 

die. der Schultern. 
HOOT ih TSI 15 
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41. В. Doris Panz. 

К. Im Sommer am Dneperufer, im Herbste unter 

Laub und Schilf nicht selten. 

12. B. gilvipes Sturm. 

К. In feuchten Wäldern unter faulem Laube nicht 
selten. 

13. B. tenellum Erichson. 

Auf Moorerde und Sande an Fluss- und Teichufern, be- 

sonders im Norden unseres Gouvernements, nicht selten. 

44. В. pusillum Gyllh. 

Und die Var. B. rivulare Dejean, nicht selten, am 
Dneperufer und dessen Nebenfiüssen und Teichen, beson- 
ders im Süden. ; 

15. B. lampros Herbst. 

Ueberall, besonders in Gemüsegärten unter Unkraut 

gemein. 

Die grósseren Individuen, B. velox Er. sind bei uns 

die häufiger vorkommenden. 

- 16. B. nigricorne Gyllh. 

Volh. Auf Hügeln von Lehmboden und zwischen Sand-. 
steinen umherlaufend. Selten. | 

IV. Peryphus Megerl. 

17. B. modestum Fabr. 

K. Sehr selten. Ich fing es im hiesigen botan. Garten 
unter halbverwestem Unkraut. 

18. B. decorum Panzer. 

Vom Prof. Besser in Volh. aufgefunden, ich selbst fand 
es nicht auf. 
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19. В. nitidulum Marsh. 

Volh. Auf Kalkfelsen und Sandsteppen, selten. 

20. B. tricolor Fabr. 

К. Von dieser Art fing ich im hies. bot. Garten ein Stück, 
und später keins wieder, also muss es wohl sehr selten 
vorkommen. 

21. В. saxatile Gyllh. 

Volh. Ziemlich selten.. 

22. B. Andreae Fabr. 

Ueberall nicht selten. 

23. B. littorale Oliv. 

Ueberall gemein, besonders in ausgetrockneten Gräben 
mit Sandboden. 

24. B. femoratum Sturm. 

Und davon eine viel heller gefárbte Var., wohl frisch 

ausgekrochene, noch nicht ausgefárbte Exemplare. 

Diese Art ist sicher nicht Var. der Vorhergehenden. 

Beständig kleiner, schwächer gestreift, feiner punctirt, 

und die Farbe der Flügeldecken nicht mit jenem genau 

übereinstimmend. 

25. B. ruficorne Sturm. 

Volh. Sehr selten, auf Sandfeldern, besonders unter 

den Blättern der Verbascum-Arten versteckt. 

26. B. pygmaeum Fabr. 

Ueberall häufig. 

Viel seltener kommt die Var. bilunulatum Bietz vor; 

sie wurde von Baron Chaudoir in Volh., von mir bei K. 

aufgefunden. 

457 
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V. Notaphus Megerle. 

27. B. flammulatum Clairville. 

Im Sommer am Ufer des Dnepers, im Herbste an feuch- 

ten Stellen unter Laube; überall häufig. 

28. B. variwm Oliv. 

An gleichen Orten und eben so häufig. 

29. B. obliquum Sturm. 

Mit den Vorgehenden, doch seltener. 

30. ВБ. adustum Schaum. 

K. Auf feuchtem Sande am Dneperufer, doch ziemlich 

selten. 

31. B. serotinum Hochh. 

Sehr selten. Ich hatte im vergangenen September am 
Teiche beim hiesigen Cadettencorps Weiden und Haselblät- 

ter durchgesiebt, und in der ersten Hand voll des Durchge- 

siebten, die ich auf den Tisch legte, liefen zwei Stück 
dieser Art, die mir gleich auffielen auf dem Tisch. Bis 

ich eins ins Glas brachte, war das andere verschwunden. 

Ich habe alle mir zu Gebot stehenden Werke durch- 

sucht und nichts ähnliches sogar aufgeführt gefunden , so 

folgt denn hier die Beschreibung: | 

B. s. Supra obseure aeneum, pagina inferiore anten- 

nis pedibusque nigris, coleopteris ovatis, 

subtiliter punctato striatis, pone medium macula 
laterali flavescenti. Long. 17/, 1. 

Diese Art reiht sich an B. adustum Schaum und B. 

obliquum Sturm. Mit Letzterem hat sie die grósste Aehn- 

lichkeit, ist jedoch kaum halb so gross. — Die Schulter- 

ecken der Flügeldecken sind nicht wie bei dieser Art, 
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sanft abgerundet, sondern stumpf und deutlich vorstehend, 

die Streifen auf den Flügeldecken sind etwas stärker ein- 
geschnitten, aber feiner punctirt. 

Die Farbe der Oberseite endlich ist durchaus dunke- 

ler, ohne grünen Schimmer wie bei B. obliquum, und 

nur am Seitenrande beiderseits, zu Ende des zweiten 

Drittels der Flügeldecken-Länge, befindet sich ein deut- 

licher, in seinem Umrisse scharf begrenzter gelber Fleck. — 

Die Stirnfurchen, jederseits eine neben den Augen, und 
die zwei Furchen jederseits in dem Grübchen der Hinter- 

ecken des Halsschildes, sind etwas feiner, aber eben so 

tief eingeschnitten als bei B. obliquum. 

VI. Eudromus Kirby. 

32. B. laticolle Duftsch. 

Volh. Selten. Aufgefunden vom. Professor Besser. Mir 

kam diese Art nicht vor. 

VII. Bembidiwm i. sp. 

33. Б. striatum Fabr. 

Und dessen dunkel erzfarbene Var. B. orichalcicum 

Sturm, ziemlieh hàufig an Fluss- und Teichufern. 

34. D. impressum Panzer. 

Und eine dunkel erzfarbene Abänderung davon, auf 

feuchtem Sande ziemlich gemein. 

35. D. argenteolum Ahrens. 

K. Am Dneperufer gemein. 

Die damascenblaue Var. B. azureum Gebl. ist zwar 
etwas seltener, aber kommt doch genugsam mit der 
Stammart vor. 
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36. В. paludosum Panzer. 

An Fluss- und Teichufern auf dem Sande laufend, 

überall häufig. 

37. B. punctulatum Drapiez. 

K. Auch gerade nicht selten, besonders im Süden. 

38. B. ruficolle Panzer. 

In Volh. weniger häufig, am Dneperufer und auf Sand- 

flächen nebenbei gemein. 

Tachypws Lacordaire. 

1. T. pallipes Duftsch. 

In Gärten und an den Ufern der Gewässer auf Sande 

umherlaufend, überall gemein. 

2. T. flavipes Linne. 

Mit dem Vorigen und eben so häufig vorkommend. 

DYTISCIDAE 0. 
Haliplini. 

Cnemidotus Illiger. 

4. С. caesus Duftsch. 

In allen Gewässern, nicht selten. 

Haliplus Latreille. 

1. Н. obliguus Fabr. 

K. Nicht gerade selten. 

(*) Die Käfer dieser und der nachfolgenden Familien haben gleichen 

Aufenthalt; im Wasser überall verbreitet. Die im  Herbste auftre- 

tenden Generationen überwintern zum Theil im Schlamme der Gewäs- 
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2. H. variegatus Sturm. 

Ueberall ziemlich gemein verbreitet. 

3. H. fulvus Fahr. 

In allen Gewässern, aber nicht häufig. 

4. H. flavicollis Sturm. 

Gemein verbreitet. 

9. A. fluviatilis Aubé. 

К. Sehr häufig in allen Flüssen. 

6. H. ruficollis De Geer. 

Ueberall vorkommend, stellenweise gemein. 

7. H. fulvicollis Erichson. 

K. Seltener als die Vorhergehenden. 

Hydroporini. 

Hyphydrus Mliger. 

1. H. ovatus Linné. 

Ueberall hàufig anzutreffen. 

ser, theils verlassen sie das Wasser, und sind dann in der Nähe 

desselben unter Moos fauienden Schilfabfällen, schwammiger Moor- 

erde und abgefallenen Blättern anzutreffen. 

Es wird deshalb im Nachfolgenden bei den Arten dieser Familien 

nur selten die Rede von einem specielleren Fundorte sein. * 

Viele Wasserkäfer verlassen im heissen Sommer Mittags, bei hel- 

lem Sonnenschein ihr Element und fliegen nicht selten weit umher, 

um andere Gewässer aufzusuchen, Durch den Glanz des Glases wer- 

den sie oft getäuscht, und fallen dann nieder, ohne wieder aufflie- 

gen zu können. Ich habe auf diese Art auf Mistbeetsfenstern 

nicht selten viele Arten gefunden, und selbst einige solche, die ich 

im ‚Wasser nicht auffand.— Manche andere, besonders Agabus-Ar- 

ten, fing ich auch nur allein in ihrem Winteraufenthalte unter 

Moos. Manche Wasserkäfer mögen auch ihre Eier im Moose nasser 

Wiesen ablegen, oder sich dort verwandeln, denn nicht selten traf 

ich ihre Гагуеп dort an. 



232 

* 

1. Н. reticulatus Fabr. 

Ueberall gemein verbreitet. 

2. H. inaequalis Fabr. 

Eben so häufig. 

3. H. decoratus Gyllh. 

Ueberall, aber nicht gerade häufig. 
- 

4. FT. picipes Fabr. 

Gemein. Ebenso die Var. H. lineellus Gyllh. und deren 
Var. ß. id. 

5. Н. Marklini Gylh. 

K. Fand ihn überall, aber immer nur in einzelnen 

. Exemplaren. 

6. H. polonicus Aube. 

Im Dneper selbst und den nach den Frühlings-Üeber- 

schwemmungen zurückbleibenden Wasserlaken mit san- 

digen Ufern nicht gerade selten. 
ЕЕ! 

. 7. Н. geminus Fabr. 

Sehr häufig anzutreffen. 

8. H. unistriatus Schrank. 

Etwas seltener als der Vorhergehende. 

9. H. pictus Fabr. 

Auch gerade nicht selten. 

10. H. granularis Linne. 

Nicht selten. 

11. Н. bilineatus Sturm. 

Ueberall gemein verbreitet. 
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12. H. alpinus Payk. 

Volh. Selten. Aufgefunden von Prof. Besser, ish selbst 

fing ihn dort nicht. 

ЖЖ 

13. Н. boristhenicus Hochh. 

Im Mai Monat im Dneper und den mit ihm zusammen- 

hängenden Gewässern häufig, und einzeln durch den 8, 

ganzen Sommer hindurch. 

H. b. — Oblongo-ovalis, convexus, rufo-ferrugineus, 

capite pronotoque rufo testaceis, hoc basi 

macula geınina fasciaque lato apicali nigro, 

elytris postice atienuatis, nigris, lineis ma- 
eulisque testaceis notatis. Long, 2*/, —2*/, lin. 

Diese Art hat ihre nächsten Verwandten an H. 12-pu- 

stulatus und H. depressus Fabr. (elegans Panz.), die an- 
deren hierhergehórenden als: H. Sansii Aubé, fenestratus 

Germ. Clarkii Woll. und assimilis Payk. entfernen sich 
schon weiter von ihr. Von allen diesen unterscheidet ihn 

sogleich bei flüchtiger Vergleichung, die länglichere, von 

der Mitte nach vorn etwas—nach hinten stark verjüngte 

Form, die höher gewölbten Flügeldecken, und das auf 
den Seiten stärker abgerundete Halsschild, mit breitem 
schwarzem Saume am Vorderrande. Die Zeichnung der 

Flügeldecken, zwar ähnlich den beiden Erstgenannten, 

ist jedoch auch wieder sehr verschieden. 

Auf den Flügeldecken, den Vorderrand nicht erreichend, 
befindet sich beiderseits neben der Naht, eine fein ein- 

gedrückte Linie, die jedoch nur in seltenen Fällen über 

die Mitte hinaus zu verfolgen ist; ausser diesen beiden 

Strichen, sind weder Streifen noch Puncte zu bemerken. 
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Аш jeder Flügeldecke zählt man drei feine braungelbe 
Längslinien, von denen die äussere sehr kurz ist, alle 
aber reichen kaum bis über die Mitte. Neben der Naht 
stehen drei Paar auf den Seiten scharf begrenzte. Längs- 

flecken, von denen die vorderen aus ihren seitlichen 

Endpuncten zwei feine Linien nach hinten senden; das letzte 
Paar der gelben Flecken ist eine Fortsetzung des gleich- 

fals gelb gefärbten Spitzenrandes der Flügeldecken. Drei 

ebensolche, fast rautenförmige Flecken, befinden sich 

jederseits am Seitenrande, durch den gelben umgeschla- 
genen Rand der Flügelenden mit einander verbunden. Alle 

diese Flecken sind schmäler, und reichen von den Sei- 
ten weniger nach oben, als bei H. 12-pustulatus und 

H. depressus, auch ist die Farbe der Flecken dunkeler 

als bei diesen, fast rothbraun, und der Vorderrand der 

Flügeldecken zwischen den Mittel- und Seitenmakeln ist 

jederzeit rein schwarz, da sich die Flecken nicht seit- 
wärts ausdehnen wie bei den genannten Arten. 

14. H. halensis Fabr. 

K. Sehr selten. 

15. H. dorsalis Fabr. 

Ueberall anzutreffen, aber selten. 

16. H. erythrocephalus Linne. 

K. Nicht selten. 

17. H. rufifrons Duftsch. 

K. Etwas häufiger vorkommend. 

18. H. planus Fabr. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

19. Н. íristis Payk. 

Ueberall vorkoimmend, aber selten. 
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20. Н. vittula Erichs. 

К. In kleinen Teichen und Pfützen, aber selten, 

91. H. palustris Linne. 

Ueberall gemein. 

22. H. angustatus Sturm. 

‘Nicht gerade häufig vorkommend. 

23. H. lineatus Fabr. 

Von allen Arten ziemlich die gemeinste. 

Colymbetini. 
Noterus Latreille. 

4, N. crassicornis Fabr. 

Ueberall gemein. 

2. N. sparsus Marsh. 

Kaum seltener als der Vorhergehende. 

Lacophilus Leach. 

1. L. interruptus Panzer. 

Ueberall gemein. 

2. L. obscurus Panzer. 

Ebenso häufig vorkommend. 

3. L. variegatus Sturm. 

Seltener als die Vorhergehende. 

Colymbetes Clairville. 

1. С. fuscus Linne. 

Ueberall ziemlich selten. 

2. С. striatus Linne. 

Ueberall gemein verbreitet. 



256 

3. С. dolabratus Payk. 

К. Sehr selten. Ich fing bisher nur ein Exempl. im 
Dneperflusse, welches zwar etwas grösser ist, aber sonst 

genau mit Exemplaren aus Lappland in meiner Sammlung 
stimmt. 

Rantus Eschsch. 

4. С. pulverosus Sturm. 

Nicht selten vorkommend. 

5. С. notatus Fabr. 

Ueberall gemein. 

6. C. notalicollis Aube. 

K. Selten. 

7. С. adspersus Fabr. 

Und eine Var., wo die beiden dunkelen Flecken am 

Hinterrande des Halsschildes fehlen, gemein. 

8. C. consputus Sturm. 

K. Nur selten vorkommend. 

. ^ 9. С. collaris Payk. 

Sehr gemein verbreitet. 

10. C. Grapii Gyllh. 

Volh. Sehr selten. 

Ilybius Erichs. 

1. I. fenestratus Fabr. 

Ueberall genugsam anzutreffen. 

2. I. subaeneus Erichs. 

Ziemlich haufig. 
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3. I. ovatus Hochh. 

К. Selten. Firg nur einige Exemplar auf Mistbeetsfen- 

stern. | 

l. o. Perfecte-ovalis, leviter convexus niger, supra vix 

aeneo micans, elytris apicem versis oblique sub- 
truncatus, lineis duabus rufo-ferrugineis fenestra- 

tis. — Long. 5 l. 

Am Nächsten steht diese Art dem I. subaeneus Er. ist 
aber schwarz, mit viel schwacherem grünlichen Schimmer 

als jener. 

Seine Umrissform unterscheidet sie von allen mir bis- 

her bekannten Arten; diese ist ein vollkommenes Ovale, 

dessen breiteste Stelle etwas hinter der Mitte der Flügel- 
deken fällt. x 

Vor der Spitze sind die Flügldecken breiter als bei 

allen Arten meiner Sammlung, dann schnell zur äusser- 

sten Spitze hin schräg abgeschnitten, und diese ragt kaum 

ein wenig vor. 

Die Unterseite und die Hinterbeine sind glänzend 

schwarz, die Vorderbeine und der umgeschlagene Rand 

der Flügeldecken röthlich pechbraun, die Fühler und 
Palpen röthlich gelb. 

Kopf, Halsschild und Flügeldecken sind àuserst fein und 

dicht schagrinartig gestrichelt. 

Auf der Höhe der hinteren Hälfte der Flügeldecken 

befindet sich jederseits eine kurze rostrothfarbne Längs- 
linie, und vor der Spitze derselben ein mondförmiger, 

mit den Spitzen nach oben gebogener Fleck von glei- 

cher Farbe. 

4. I. fuliginosus Fabr. 

Ueberall häufig. 
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5. I. ater De Geer. 

Ziemlich gemein verbreitet. 

6. I. obscwrus Marsh. 

Eben so häufig anzutreffen. 

7. I. guitiger Gyllh. 

K. Ziemlich selten. 

Liopterus Eschsch. 

1. L. agilis Fabr. 

Ueberall häufig vorkommend. 

| Agabus Leach. 

1. А. fuscipennis Payk. 

Nicht selten. 

2. À. uliginosus Linné. 

Ueberall gemein. 

3. А. femoralis Payk. 

Kaum seltener als der Vorhergehende. 

4. A. congener Payk. 

Ueberall nicht selten. 

5. Kessleri Hochh. 

К. Selten. Ich fing ihn einigemal im August unter 
Sumpfmoos, beim Dorfe Romanowka am Flusse Irpin, 
und auch im Teiche bei Bielicze. 

A. К. Oblongo - ovalis, leviter convexus, niger elyt- 

ris antice longitudinaliter—infra medium trans- 

versim — subtiliter strigosis, ore, antennis 

pedibusque rufo - ferrugineis.—Long. 3 l. 
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Von der Grösse und Form des А. femoralis und des 

A. affinis, denen er am nächsten steht, ist jedoch leicht 

von ihnen zu unterscheiden. Vom A. affinis schon dadurch, 

dass keine Puncte auf den Flügeldecken sichtbar. Vom 

A. femoralis durch die rein schwarze Farbe der Ober- 

seite. 

Ausserdem sind zwei merkwürdige Charactere vorhan- 

den, die diese Art nicht leicht mit anderen verwechseln 

lassen. Die Flügeldecken, obgleich sie etwas glänzen, 

sind nämlich dicht und fein nadelrissig, und zwar auf 

der vorderen Hälfte der Länge nach, auf der hinteren 

in die Quere gestrichelt. Ferner sind bei frisch gefan- 
genen Stücken die Ränder der Flügeldecken, besonders 

nach hinten zu, mit einzelnen feinen Haaren, gerade ab- 

stehend bewimpert; diese Wimpern verschwinden jedoch 

meistens nach einigen Tagen, sobald der Käfer völlig 

ausgetrocknet ist. Die Farbe ist schwarz, zwei undeut- 
liche Flecken auf der Stirn, der Vorderkopf, die Fress- 
werkzeuge, Fühler und Beine sind braunroth. Bei ge- 

nauer Betrachtung mit der Loupe bemerkt man auch, 

dass von dieser Farbe, die Seitenränder des Halsschildes, 

der Flügeldecken und die Ränder der Unterleibs-Segmente 

sehr fein gesäumt sind (). 

6. A. chalconotus Payk. 

Ziemlich selten vorkommend. 

7. А. neglectus Erichs. 

K. nieht eben hàufig. 

(*) Ich erlaubte ши. diese neue Art meinem früheren Excur- 

sions-Collegen, dem um die Zoologie Russlands hochverdienteu 

Professor und Rector der St. Petersburger Universitat Karl v- 

Kessler in freundschaftlicher Erinnerung zu widmen. 
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8. А. nigroaeneus Erichs. 

К. Sehr selten. Fand ihn nur einige Mal unter Spach- 
num in Sümpfen. 

9. A. abbreviatus Fabr. 

Ueberall häufig zu finden. 

10. A. brunneus Fabr. 

K. Im Süden des Gouvernements. Ich fing ihn im 
Teiche zu Uman, in der Nähe der Wasserfälle. 

— Es bleibt mir ein kleiner Zweifel, ob ich den rich- 

tigen Käfer vor mir habe? Er stimmt mit den Beschrei- 
bungen, bis auf die Beine, die an meinem Käfer durchaus 

gelb sind. Ausserdem ist er nur 6‘/, Millim. lang, wo- 

gegen Aubé p. 325, 8 à 9 Mill. angiebt. Meine Exempl. 
sind nicht grósser als А. femoralis doch flacher und ge- 

nau eifórmig im Umrisse. Vielleicht sind diese Käfer im 

Süden Europas grösser? was еше nicht seltene Er- 

scheinung ist. Da mir von dort Exemplare zum Ver- 
gleichen fehlen, kann ich nicht mit Bestimmtheit ur- 

theilen. 

11. A. depressus (Mannerh.) Aubé. 

K. Im Süden des Gouvernements. Selten. 

== Die Beschreibung Aubés in der Species g. des 

Coléopt. t. b. p. 344 stimmt so genau auf meinen Kafer. 
dass ich, obgleich ihn Graf Mannerheim aus Taurien hatte, 
nicht daran zweifeln kann, ihn auch bei uns aufgefunden 
zu haben.— Kommen doch einige Species Käfer, die zuerst 

in Sibirien oder am Caspischen Meer aufgefunden wur- 
den auch bei uns vor. Ich darf nur an Cleonus foveicol- 

lis Eschsch. und Steropes caspius Stev. erinnern. 
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— Ein kleiner Unterschied nur stellte sich an meinen 

Exemplaren heraus. Die Schenkel und Schienen der 

Hinterfüsse sind nämlich schwarz, die der mittleren dun- 

kel pechbraun, die Vorderbeine rothbraun, bis auf die 

schwarze Basis der Schenkel; wogegen Aube nur sagt: 

«les pattes ferrugineuses, celles de derrière un peu plus 

foncées.» Am nächsten steht diese Art in Form und 

Punctur dem A. affinis Payk. ist aber um die Hälfte 

grösser und anders gefärbt. 

12. А. paludosus Fabr. 

Volh. Selten. 

13. A. guttatus Payk. 

Volh. Im Norden des Gouvernements aufgefunden vom 

Prof. Besser. 

14. А. bipustulatus Linné. 

K. Selten vorkommend. 

15. A. Solieri Aubé. 

K. Fing ihn auch nur einige Male, in Wasserlaken der 

Dneperniederung. 

Dytiscini. 
Cybister Curtis. 

1. C. Воезей Bergstr. 

Ueberall in gróssereu Teichen nicht selten, stellenweise 

sogar hàufig. 

Dyticus Linne. 

1. D. latissimus Linné. 

In allen grösseren Teichen mit fliessendem Wasser, 

besonders aber im Dneper häufig, wo ihn die Fischer 

bei ihren Zügen mit Netzen ans Land ziehen. 
Jo TT SAT 16 
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2. D. marginalis Linné. 

So wie die dazu gehórende Form D. conformis Kunze, 

überall gemein. 

3. D. circumcinctus Ahrens. 

Und die Var. D. dubius Gylih. gleichfalls häufig. 

4. D. circumflexus Fabr. 

Nicht gerade selten anzutreffen. 

9. D. lapponicus Gyllh. 

К. Sehr selten. Director Schirmer fing ein Pärchen 
im Dneper, nahe bei der Stadt. 

6. D. dimidiatus Bergstr. 

К. Hier die am allgemeinsten verbreitete Art. 

Acitius Leach. 

1. A. sulcatus Linne. 

Ueberall gemein. 

Eine, ein wenig kleinere Var. aber in sonst nichts ver- 
schieden, A. tomentosus Motsch. kommt auch Бе К. ти 

den anderen zusammen vor. 

2. A. canaliculatus Nikolai. 

Gleichfalls häufig. Eine auch etwas kleinere und in 

den Furchen des Weibchens mehr grau verfilzte, ausser- 

dem etwas lichter gefärbte Var. A. dispar Ziegl., ist auch 
nicht selten. 

Hydaticus Leach. 

1. Н. austriacus Sturm. 

К. Ziemlich selten vorkommend. 

2. H. bilineatus De Geer. 

Ziemlish häufig. 
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3. Н. zonatus Illiger. 

Ziemlich: selten. 

4. H. cinereus Linne. 

Volh. und K. australis. Selten. 

5. Н. Hybneri Fairm. 

K. Nicht selten anzutreffen. 

6. H. transversalis Fabr. 

Ueberall und gemein. 

7. H. stagnalis Fabr. 

Selten vorkommend. 

GY BINIDAE, 
Gyrinus Geofroy. 

1. G. concinnus Klug. 

К. In der Dneperniederung selten vorkommend, aber 
findet man sie auf einer Wasserlake, so sind dort ge- 

wóhnlich eine Menge beisammen. 

2. G. minutus Fabr. 

Ueberall häufig. 

3. G. natator Scopuli. 

Häufig, und die Var. mergus Ahrens ebenfalls. 

4. G. bicolor Payk. 

Volh. und К. aber überall selten. 

5. G. distinctus Aubé. 

K. Nicht selten. 

16: 
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6. G. marinus Gyllh. 

Volh. bor. Prof. Besser. Selten. Aber die Var. G. lem- 

bus Schiödte ist bei К. gemein. 

Orectochilus Lacord. 

1. О. villosus Fabr. 

Ueberall schaarenweise anzutreffen. 

HYDROPHILIDAE, —. 
Hydrophilini = 

Hydrophilus Geofroy. 

1. H. piceus Linné. 

In allen grösseren Teichen anzutreffen, besonders in 
den ersten Frühlingstagen. 

2. H. aterrimus Eschsch. 

Mit dem Vorigen und auch nicht seltener. 

Hydrous Brullé. 

. 1. H. caraboides Linné. 

Ueberall gemein. © 

2. H. flavipes Steven. 

К. In kleinen Wasserlaken und Graben der Dne- 
perniederung, manche Jahre gerade nieht selten. 

— Ich bin sehr geneigt, diese Art nur für eine gelb- 

beinige Var. des H. caraboides L. zu halten. Je weiter 
nach Osten, desto reiner tritt die gelbe Farbe der Beine 
auf. Hier fángt man oft Exemplare, von denen es schwer 
zu sagen ist, ob sie zur einen oder zur andern Art ge- 

hóren. 
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Hydrobius Leach. 

|. H. fuscipes Linne. 

Ueberall gemein. 

2. H. bicolor Payk 

Volh. und K. Aber sehr selten. 

3. H. globulus Payk. 

In allen stehenden Gewässern gemein. 

4 H. an nov. sp? 

K. nicht selten. 

— Es ist möglich, dass dieses der H. ovatus Reiche 
ist, doch habe ich weder die Beschreibung noch Exem- 

plare zum Vergleich zur Hand, und so mag sie ihrer 

Bestimmung warten. 

Philhydrus Solier. 

1. Ph. testaceus Fabr. 

Ueberall nicht selten. 

2. Ph. melanocephalus Fabr. 

Häufiger noch als der Vorhergehende und wie überall, 

in Grösse und Farbe unbeständig. 

3. Ph. nigricans Zetterst. (H. frontalis Er.) 

K. Sehr selten. | | 

&. Ph. marginellus Fabr. 

Ueberall häufig anzutreffen. 

Die hierher gehörende Var. affinis Payk. ebenfalls. Des- 

gleichen die V. H. nitidus Heer, doch diese seltener als 

die Vorhergehenden. 
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Helochares Mus. 

1. H. lividus Förster. 

Ueberall in Menge anzutreffen. 

Laccobius Erichson. 

1. Г. minutus Linne. 

In Menge überall verbreitet. 

Berosus Leach. 

1. В. luridus Linné. 

In allen Gewässern häufig. 

2. B. aericeps Curt. 

K. Ziemlich selten. 

Limmebius Leach. 

1. Г. truncatellus Thunb. 

Ueberall gemein. Im Herbst auch unter Laub und Schilf- 
Testen in der Nähe der Gewässer. 

2. Г. papposus Muls. 

K. Selten. An grossen Pfützen mit kahleın Ufer unter 

Wasserpflanzen. 

3. L. picinus Marsh. (L. atomus Duft.). 

К. Nicht selten. Besonders zwischen vegetabilischen | 

Ansammlungen, dicht am Rande der Gewässer. 

Chaetarthria Stephens. 

1. Ch. seminulum Payk. 

Ueberall verbreitet. Im Herbste oft weit weg vom 

Wasser an feuchten Stellen unter Laube anzutreffen. 

2. Ch. picea Hochh. 

К. Ziemlich selten, am Ufer stehender oder langsam 

fliessender Gewässer. 
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Ch. p. Nigro - pieea, nitida, elytris subtiliter punetatis 

siia sulurali, impressa, anteunis pedibusque 

rufo - ferrugineis. Long. °/, lin. 

Von der Gestalt der Ch. seminulum, doch im Umrisse 

fast nur halb so gross; von Farbe etwas heller. Die 

Flügeldecken sind eben so dicht, aber viel feiner punc- 

tırt, der eingegrabene Strich neben der Naht ist Jedoch 
deutlicher eingedrückt als bei jenem, und reicht bis nahe 

zur Basis der Flügeldecken, während er bei Ch. seminu- 

Jum nur bis zur Mitte hinauf reicht. Die Fühler, Palpen 
und Beine sind hell braunroth. (Bei Ch. sem. fand ich 

sie slets dunkel pechbraun.) 

Sperchini. 

Spercheus Kugelann. 

1. Sp. emarginatus Schaller. 

hn Juni und Juli Monat in stehenden Wasserpfützen. 
Trift man sie einmal in einer solchen, so sind sie auch 

in Menge vorhanden; doch scheinen sie die eigenthüm- 

liche Lebensweise des hier vorkommenden Monoculus 

zu haben; mauche Jahre sucht man sie vergebens. 

Helophorini. 

Helophorws Fabricius. 

1. И. vagosus Oliv. 

Volh. Ziemlich selten. 

о. H. nubilus Fabr. 

Ueberall, aber nicht gerade häufig. 

— Diese Art ist mir nie im oder am Wasser vorge- 

kommmen. Wohl aber fing ich ihn oft in Gärten unter 
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Brettern, Unkraut u. 4. g. auch in Wäldern unter fau- 

lem Laube, selbst im Durchgesiebten der Viehställe. 

3. H. aquaticus Linne. 

Häufig, in und am Wasser, wie alle nachfolgenden 

Arten. | 

4. H. grandis Niger. 

Ueberall genugsam. 

5. H. ? am spec. nov. 

K. Nieht selten vorkommend. 

— Diese Art steht dem H. grandis nahe, ist jedoch 
nur 1//,—1/, |. lang, hat ein nach hinten viel stärker . 
verengtes Halsschild, dessen Seitenränder stärker und 

scharf vorgezogen sind, ausserdem ist die Punctur ver- 

schieden u. m. d. Dem H. alpinus Heer steht sie noch 

näher, ist aber über ‚doppelt so gross, viel stärker punc- 
trt u. d. g. Da ich von mehreren in der neueren Zeit 
aufgestellten Arten die Beschreibungen nicht besitze, 
besonders von H. frigidus Graélls, insularis Reiche und 
alternans Gene, von denen es einer sein könnte, so unter- 

lasse ich es, ihn zu benennen. 

6. H. granularis: Linné. 

Allgemein verbreitet. 

7. H. griseus Herbst. 

Nieht selten. Im Herbste auch unter faulem Laube. 

8. H. nanus Sturm. 

K. Selten. 
Hydrochus Leach. 

1. .H. brevis Herbst. 

Ueberall gemein. 
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2. Н. carinatus Germ. 

Auch nicht selten vorkommend. 

3. H. elongatus Schaller. 

Am Ufer stehender Gewässer überall. Ziemlich hàufig. 

4. H. octocarinatus Hochh. 

К. Am Ufer langsam fliessender Gewässer, bei Kusinie, 

Besradiez u. a. O. — Selten. 

H. o. Niger, nitidus, thorace foveolato, coleopteris 
oblongo - ovatis, fortiter punctato -striatis, in- 

terstitiis alternis alte carinatis, carinis rectis 
integris, antennis pedibusque nigro piceis. — 
Long. 1% 1. 

Von der Gestalt des H. brevis, aber fast doppelt so 

gross; kaum merklich kürzer und dabei etwas breiter als 

H. elongatus. 

Die sehr stark punctirten Flügeldecken, die vier hoch 
und scharf carinirten Zwischenräume jeder derselben, die 

erhabene — aber rund abgewólbte Naht, und besonders 
der scharf und horizontal abstehende Rand der Flügel- 

decken, welcher sich bis zur äussersten Spitze derselben 
fortsetzt, werden ihn nicht leicht mit anderen Arten ver- 

wechseln lassen. 

Das Halsschild ist vorn stark erweitert, zum Hinterrande 

leicht geschwungen und hier stark verengt. Die Achseln 
der Flügeldecken sind stumpf, etwas vorragend. Die kiel- 
formig erhabenen Zwischenräume laufen gerade und 

über die ganzen Flügeldecken, bis zum Hinterrande. 

5. H. angustatus Germar. 

K. Ziemlich selten. 
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Ochthebius Leach. 

|. О. pygmaeus Fabr. 

Ueberall gemein vorkommend. 

2. O. foveolatus Germ. 

K. Sehr selten. 

Hydraena Kugelann. 

1. H. riparia Kugel. 

Ueberall ziemlich gemein. 

2. H. flavipes Sturm. 

Nicht gerade häufig. 

3. H. pulchella Germ. 

K. Sehr selten. 

Sphaeridiini. 

 Oyelonotum Erichson. 

1. С. orbiculare Fabr. 

Uebera!l gemein. Dieser Käfer rechtfertigt aufs genaue- 

ste seine Stellung im System zwischen Land- und Wasser- 

käfern durch seine Lebensweise. Ich fing ihn ebenso 

häufig ип Walde unter Laube, als an und im Wasser, ja 

nicht sellen, weit vom Wasser weg, in Gärten unter 

Unkraut und mit dem Käscher im Grase der Wiesen. 

Sphaeridium Fabr. 

| S. scarabaeoides Linne. 

Ueberall sehr gemein, in frischew Kuhmiste und allerlei 

faulenden Stoffen. 

2. S. bipustulatum Fabr. 

Nicht gerade häufig; viel havfiger kommt die Var. S. 
marginatum Seriba vor, zu der, viel naturgetreuer, S. 
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bipustulatum als Var. gezählt werden müsste, da $. mar- 

ginatum überall in Menge nur immer wenige rothgefleckte 
Zwischenläufer hat, 

Am häufigsten kommt dieser Käfer hier in Wäldern bei 
Kuhmist, und in der Dneperniederung unter faulenden 
Schnecken vor. 

Cercyon Leach. 

1. C. haemorrhoidale Fabr. 

Selten; in gahrendem Miste. 

9, C. haemorrhoum Gylih. 

Gemein, besonders zwischen, in der Nässe faulenden, 

Pflanzenstoffen, auch im Durchgesiebten der Pferdeställe. 

3. C. aquaticum Steph. 

Unter Schilf und Weidenblättern in der Nähe der Ge- 

wässer, auch an feuchten Stellen der Wälder, häufig. 

4. C. flavipes Fabr. 

In Volh. selten. Wurde von Prof. Andrzejowski ein 

Paar'Mal unter trockenem Miste aufgefunden. — In К. häu- 

figer, besonders im Durchgesiebten der Viehställe. 

5. С. unipunctatum Linne. 

Ueberall in warmen Mistbeeten und deren Erde häufig. 

6. C. plagiatum Erichs. 

К. In Gärten unter und zwischen faulendem Unkraute, 

nicht selten. 

7. С. centrimaculatum Sturm. 

К. An gleichen Orten, noch etwas häufiger als das 

Vorhergehende. 
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8. C. melanocephalum Linne. 

Volh. Selten. Ich fing es mehrmals an Mistbeetenfenster, 
wo es im Mistbeet aufliegend am Schweisse der Fenster 

kleben geblieben war. 

9. С. pygmaeum Пиз. 

In warmen Mist-und Unkrauthaufen sehr gemein. 

10. С. minutum. Fabr. 

An gleichen Orten und eben so gemein. 

11. C. lugubre Payk. 

Unter faulenden Stoffen am Wasser und in Gemüse- 

gärten, nicht selten. 

12. C. pulchellum Heer. 
K. Im August Monat in faulenden Unkrauthaufen der 

Gärten. Selten. 

—Von dieser Art kommen bisweilen Exemplare vor 

mit völlig schwarzem Halsschilde, eben so oft durchaus 
gelbe, (wohl unreife) diese sind auf den ersten Blick, 
den ungefleckten Mänuchen der C. unipunctatüm und 

. centrimaculatum sehr ähnlich, doch bei genauer Betrach- 
tung dureh etwas kürzeren Bau, daher stärkere Wölbung, 

und etwas gróbere Punctur nicht schwer zu unterscheiden. 

Pelesoma Muls. 

13. C. Lafertei Muls. 

К. Zu gleicher Zeit und ап gleichen Orten mit dem 
Vorhergehenden, doch auch nur selten vorkommend. 

Cryptopleurum Muls. 

1. C. atomarium Fabr. 

In alter Mistbeeterde, Lohe, unter Unkraut, in Wäldern 
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unter faulem Laube, und auch im durchgesiebten Mull 

der Viehställe, überall häufig. 

— Nicht selten findet man auch von dieser Art hell- 

gelb, dunkelgelb, lederbraun einfarbige Exemplare, die 
aber auf den ersten Bick durch ihre auffallende starke 
Seulptur zur Normalform gehörig zu erkennen sind. 

(Fortsetzung folgt.) 



DIE BESCHREIBUNG 

DER REISE ZUR WOLGA, 

BEHUFS DER STERLETTBEFRUCHTUNG, 

von Dr. I. Knoch. 

Zugleich ein Beitrag zur Entwickelungs- 

gechichte der Sterlette. 

Aufgefordet von dem Seeretair der Naturforscher-Ge- 

sellschaft zu Moscau— Herrn Renard—in dem Bulletin jener 

Gesellschaft eine Beschreibung meiner Reise längs der Wol- 

ga bis Simbirsk der auf derselben gewonnenen Resultate zu 
liefern, benutze ich die Gelegenheit, dieselben hiemit der 

- Oeffentlichkeit zu übergeben. Hiebei sei es mir erlaubt, eine 
angenehme Pflicht zu erfüllen und den Herrn, dem Prä- 

sidenten, so wie dem Vorsitzenden der Petersburger 

Naturforscher-Geselschaft—Kessler und О wsjanniko w, 
ferner dem englischen Gelehrten Murray und dem 
Director des landwirthschaftlichen Museums zu Peters- 
burg, Herrn Solski, für ihre freundliche Unterstützung mei- 

nen besten Dank zu sagen, durch die es mir móglich war, 

die durch künstliche Befruchtung gewonnenen jungen Ster- 

lette, so wie die befruchteten Sterletteier mit dem bestem 

Erfolge von der Wolga über Moscau und Fetersburg bis 

nach Schottland zu transportiren, wo Herr Murray sie 
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von Edinburg aus glücklich m den See des Herzogs 

Soserland verpflanzte. Nächstdem verdanke ich sehr viel 

der gütigen Vermittelung Sr. Kaiserlichen Hoheit des 
Grossfürsten NICOLA] NICOLAIEWITSCH des Aeltern (*), 
durch die allein ieh in den Stand gesetzt wurde, den Ur- 

laub noch rechtzeitig zuerhalten und demnach die güustig- 

ste Zeit zur Befruchtung der Sterletteier zu benutzen, wo- 

durch der Erfolg der Operation wesentlich gesichert wurde. 
Auf diese Weise war es mir möglich, die Reise zur 
Wolga in Folge der Einladung des Herrn Ministers (?) 

der Reichsdomànen zu meiner Freude bereits schon den 

A-sten Mai vorigen Jahres anzutreten.— Bevor ich jedoch 

auf die Schilderung jener Reise behufs der Sterlettbefruch- 

tung näher eingehe, sei es mir gestattet, zunächt einen 

kurzen Bericht dessen zu liefern, was bisher überhaupt 

in Betreff der künstlichen Sterlettzueht in Europa gethan 
worden ist. 

Die Zucht der Sterlette und das Bestreben, sie in Län- 

dern zu acclimatisiren, in denen sie bisher nicht existir- 

ten, lenkte von jeher die Aufmerksamkeit nicht allein des 
Piscicultors und Gelehrten, sondern namentlich die einfluss- 

reicher Staatsmánner, ja selbst gekrönter Häupter auf 

sich!- Dabei betheiligteu sich nicht allein Russland, son- 
dern zugleich auch seine Nachbarstaaten, Preussen und 

Schweden, denen sich in würdiger Weise auch Grossbri- 
tanien anschloss. Die ersten Versuche, Sterlette zu accli- 
matisiren, wurden zunächst von Russland und Schweden 

(‘) In dessen Palais ich bereits vor 2}, Jahren Gelegenheit halte, 
die kunstliche Befruchtung und Kreuzungsversuche bei den Saimonen- 

und Coregonus-Arten anzusteilen, 

£) Dessen Aufmerksamkeit ich bereits vor mehreren Jahren die 

Ehre hatte auf die hohe Bedeutung der künstlichen Slerlettbefruch. 

tung für die Piscieultar und Acclimatisation der Sterlette in Russland 

und namentlich in andern Ländern zu lenken, 
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angestellt, indem die Kaiserin von Russland Anna deın 
schwedischen König eine Anzahl Sterleite von verschie- 

dener Grösse schenkte, die auf Befehl desselben in den 

Mälar - See versetzt wurden. Was aus diesen Sterletten, 
deren Zahl nicht bekannt ist, geworden, ist leider nicht 

zu ermitteln, wobei nicht zu vergessen ist, dass der Mä- 
lar-See direct in die Ost-See ausmündet, so dass es sehr 

schwer sein dürfte, eine strenge Controlle in dieser Be- 
ziehung su führen. Zu letzteren Zwecken eignet sich 

bei der Art Accimatisationsversuchen, namentlich ein all- 

seitig geschlossener See wie erz.B. in Preussen zu einem 
die Sterlettte betreffenden, derartigen Versuche gedient 
hat. In einen solchen S-e bei Fridrichswalde, unweit Star- 

gard in Pommern, befahl nämlich der König von. Preussen, 

Friedrich Wilhelm der Т., 300 ihm vom russischen 

Czaaren geschenkte Sterlette von der Länge eines Fusses, 
zu verpflanzen. In jenem See wurden später auf Befehl 

des Königs Friedrichs des Grossen, Sterlette sogar von 

3 Fuss Länge gefangen. In neuester Zeit wurden bei Ge- 
legenheit, als in demselben See das Wasser abgelassen 

wurde, gegen 10 sehr grosse Sterlette gefangen, die be- 

hufs fernerer Sterletizucht in Preussen zur Verfügung 

des pommerschen Fischztichters von Oppenfeld zu Вет- 
feld gestellt wurden. Letzterer hatte sich bereits früher im 

Jahre 1859 an den damaligen Präsidenten der Оесопо- 

mischen Geselschaft zu Petersburg—den Akademiker von 
Middendorf, mit der Bitte gewandt, ihm befruchteten 
Sterlettlaich zu senden. Eingeladen vom Präsidenten Midden- 
dorf, den Brief Oppenfeld’s zu beantworten, schrieb ich je- 

(*) Der preussische Piscicultor nennt den Sterlett bei dieser Ge- 

legenheit nicht unpassend den «König der Fische» — ein Beweis, 

wie man auch im Auslande den Werth der Sterlette zu schätzen 

weiss. 
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nem Piscicultor: er könne hoffen, wenn nicht gleich, so doch 

mit der Zeit befruchteten Sterlettlaich zu bekommen, indem 
ich zugleich auf die Fischzucht-Anstalt zu Nicolsk hinwies. 
Auf letzterer hatte ich bereits im Jahre 1857, als ichdieselbe 

besuchte, den Piscicultor Wraski zugleich auf die Befruch- 
tung der Rothfische aufmerksam gemacht, indem ich 

ihn, gestützt auf mikroskopische Studien mit einer 
sehr zweckmässigen Befruchtungsmethode bekannt mach- 
te, die er seitdem mit dem besten Erfolge zunächst 

bei den Salmonen u. Coregonus-Arten bis zu seinem Tode 
anwandte. Die Ueberzeugung, dass es ebenso, wie bei 

den Salmonen, zugleich auch bei den Störarten gelingen 

würde, ihre Eier zu befruchten, sprach ich schon im 
Jahre 1859 mit grosser Bestimtheit in folgenden Worten 
aus: «Der Erfolg einer künstlichen Befruchtung der Störe 
unterliegt keinem Zweifel.» Gestützt auf die bereits 1857 

in Gemeinschaft mit dem seeligen Wraski auf dessen An- 
stalt gewonennen, überaus günstigen Resultate gelangte 
ich schon damals bei fortgesetzten Befruchtungsversuchen 

zu obiger Ueberzeugung, ungeachtet die Versuche von 

Baer, angestellt im Jahre 1853 in Sarepta an der Wolga 
und die die künstliche Befruchtung der Störe betrafen, nicht 

mit Erfolg gekrönt wurden. 

Ausser den bisher erwähnten Acelimatisationsversu- 
chen der Sterlette in Preussen, verdient noch hervor- 

gehoben zu werden, dass in neuester Zeit auch die 
preussische Gesandtschaft sich an ähnlichen Versuchen 
betheiligt hat. Namentlich sandte Herr von Schweinitz, 

jetzt Gesandter in Wien per Eisenbahn auf die Fisch- 
zucht-Anstalt Oppenfelds zunächst 400 und später noch 50 
Sterlette, von denen unterwegs jedoch fast alle, bis 
auf 4 umkamen, — ein Beweis, dass Sterlette und überhaupt 
Rothfische (Acipenserini) im erwachsenen Zustande sich 
о 9 E 17 
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zum Transport weniger eignen, als die jungen, so eben 
aus den Eiern geschlüpften Sterlette, so lange sie mit 

ihrer zur Ernährung dienenden Dotterblase ausgerüstet 

sind.—Mit besserem Erfolge gelang es, Sterlette weniger 

weite Srecken, wie von Petersburg aus etwa 80 Werst 

nach Stawolschina auf die Fischzucht-Anstalt des Senators 

v. Zeymern und des Gutsbesitzers von Brehm zu transpor- 
liren, so wie von Petersburg, auch per Eisenbahn und auf 

Rädern bis zur Anstalt zu Nicolsk. Die Verluste der Ster- 

lette waren während des Transportes sowohl hier, als dort 
im Ganzen gering. Jedoch hat man sich noch nicht da- 

von überzeugen können, in wie weit sie sich in den 

Gewässern dieser Anstalten acelimatisiren lassen, noch viel 

weniger davon, dass sie sich dort vermehren, welches letz- 

tere in keinem der bisher angestellten Acclimatisations- 
versuche constatirt worden ist. Dass die Sterlette mit 

Erfolg acclimatisirt werden können, davon habe ich in 

dem quellenreichen Flusse der unweit Sawolschina 
gelegenen hydropathischen Anstalt Lapuchinka Gelegen- 
heit gehabt, mich durch eigene Anschauung zu überzeu- 

gen. Ebenso werden auf dem näher zu Petersburg gele- 

" genen Gute Potemkin's in Gastiliza grosse Exemplare von 

Sterletten, wenn auch jetzt nur selten gefangen, wo be- 
reits schon zu Zeiten der Kaiserin Elisabeth Sterlette 

in mehrere Teiche verpflanzt wurden. Auch sollen die 
von den Mönchen eines Klosters am Seliger-See vor 

längerer Zeit versetzte Sterlette in denselben sehr gut ge- 

deihen, von deren Vermehrung man sich jedoch auch 

hier nicht überzeugen konnte. 
Im Hinblick auf alle bisher erwähnten, im Ganzen we- 

nig erfolgreichen zugleich sehr kostspieligen Acclimati- 
sationsversuche grosser Sterlette in West-Europa und in 
Russland die künstliche Befruchtung der Sterletteier und die 
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auf diesem Wege erzielten jungen Sterlette als neues, 
höchst erspriessliches Mittel behufs der Sterlettacclima- 

tisation desto willkommener heissen, als dasselbe- am 

sichersten und leichtesten zumZiele führt. Mit welchem Er- 

folge die künstliche Befruchtung der Sterletteier selbst 
in grösserem Maassstabe angestellt werden kann, — und die 
auf diesem Wege gezogenen jungen Sterlette behufs ih- 

rer Acclimatisation für weite Entfernungen transportabel 

sind, ist aus folgender Reisebeschreibung zur Wolga zu 

ersehen, in der zugleich die Resultate dieser Reise geschil- 

dert werden sollen. 

Als die Professoren Owsjannikow, Wagner und A.Kowa- 

lewsky, im vorigen Jahre die Entwickelung der Störe, 
grösstentheils an Bastarden verfolgten, und die gleichzeiti- 

gen Befruchtungsversuche des Verwalters der Nicolski- 

schen Fischzuchtanstalt, angestellt an Sterletten im Auf- 

trage des Ministerium's der Reichsdomänen gleichfalls 
an der Wolga ohne Erfolg blieben, wurde ich von dem- 

selben Ministerium Ende April dieses Jahres eingeladen, 

eine Reise zur Wolga zu unternehmen, um zwischen Ni- 

schni-Nowgorod und Samara die Eier der kostbaren Wol- 
ga-Sterlette (Acipenser ruthenus) künstlich zu befruch- 

ten, und sienach Petersburg zu transportiren. Versehen 

mit den zur künstlichen Befruchtung uud zum Transport 

der Sterletteier geeigneten Gefässen, trat ich am 1-sten 

Mai die Reise zur Wolga an, die ich mit der Eisenbahn bis 

Nisehni-Nowgorod zurücklegte. Angelangt in letzterer 
Stadt, gelegen gerade an der Mündung der an Sterlet- 
ten reichen Oka in die Wolga, in der diese Fische hier 

bereits gefangen werden, begab ich mich sofort zu den 
ersten Fischhändlern, die hauptsächlich mit lebenden Ster- 
letten und Rothfischen handeln. Wiewohlich in Nischni-Now- 

gorod—dem Ausgangspuncte meiner Forschungen behufs 
475 
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der Sterlettbefruchtung-ältere und grössere Sterlette antraf, 

bei denen die Geschlechtsreife ihrer Genitalien als be- 
stimmt vorausgesetzt werden konnte, so gelingt es hier noch 

nicht, so eben gefangene Sterlette zu erhalten, was, wie 
wir später genauer sehen werden, behufs des Gelingens 
der künstlichen Sterlettbefruchtung eine conditio sine qua 
non ist. Es werden die Sterlette nämlich nicht in der 
Nähe dieser Stadt, sondern in grösserer Entfernung und 
zwar oberhalb derselben in der Wolga und der Oka und dabei 
stets nur in geringerer Anzahl gefangen, so dass man sehr 

schwer zugleich so eben gefangene Männchen und Weibchen 

derselben bekommen kann, die zur Befruchtung erforder- 

lich sind.—In Nischni demnach auf jede Aussicht, Ster- 
lette zu befruchten verzichtend, fuhr ich mit einem Dampf- 

schiff den dort bereits majestätischer Wolga-Strom ab- 
wärts, dessen Ufer bekanntlich sehr gegen einander in 
Betreff ihrer Erhebungen contrastiren. Während nämlich 
das linke Wolga-Ufer ganz flach ist, steigt dagegen das 

rechte Ufer dieses Stromes steil an, und bietet malerische 
Landschaften namentlich bei Nischni-Nowgorod, Simbirsk 
etc. dar. Besonders steil ist das rechte Wolga-Ufer von 

- der Kreisstadt Tetuschi bis unterhalb Samara, das sich 

durch seine romantischen Hügeln, wiez. B. die Tsche- 

gulewschen und die durch Stenka Rasin’s Aufenthalt berüch- 

tigten Gebirgskonuse auszeichnen. Auf dieser Fahrt mit 
dem Dampfschiff die Wolga entlang, gelangte ich, Nisch- 

ni-Nowgorod verlassend, zunáchst nach Wasil-Sursk einer 

kleinen Stadt, die an der Wolga gelegen, unmittelbar an 
der Mündung der Sura, wegen ihrer so sehr geschätz- 
ten Sterlette unser besonderes Interesse in Anspruch nahm. 

Es zeichnen sich nàmlieh die in der Sura gefangenen 

Sterlette nicht allein durch ihre schöne goldgelbe Färbung 
aus, die man an den Sterletten aus der Wolga nur höchst 
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selten wahrnimmt, sondern sie stehen zugleich in dem 

Rufe die schmackhaftesten von allen Sterletten zu sein, 

weshalb sie zugleich sehr im Preise stehen. *) Wie in 

Nischni-Nowgorod besuchte ich auch in Wasil-Sursk die 
Fischhändler, bei denen ich jedoch noch weniger Ster- 
lette denn in jener Stadt antraf. Von grösseren Sterletten 
sah ich in Wasil-Sursk nur ein einziges Exemplar, das 

die schóne, hellgelbe Fàrbung zeigte. Wegen dieser man- 

gelnden Auswahl sah ich mich in jener Stadt genóthigt, 
von jeglichem Versuch einer künstlichen Befruchtung ab- 

zustehen. Was die Stadt Kasan anbetrifft, so haben be- 
reits die Erfahrungen des Akademikers Owsjanikow dar- 

gethan, dass diese Universitätsstadt, wie auch «ich mich 

überzeugt, sich nicht zur künstlichen Sterlettbefruchtung 
eignet. Deshalb begab ich mich ohne allen Zeitverlust 
zur nächsten Gouvernementsstadt, von der ich mir bei 

meinen Experimenten mehr Erfolg versprach. Die unweit 
Kasan gelegene Kreisstadt Tetuschi eignet sich ihrer hohen 
Lage wegen auf dem steilen Wolga-Ufer weniger zu diesen 
Experimenten, als Simbirsk, wo wenigstens ein Theil der 
Stadt sich an dem weniger steilen Landungsplatze befin- 
det, während der grösste Theil der Stadt dagegen sehr 
hoch gelegen ist, so dass die Stadt selbst gleich wie 
Tetuschi von der Wolga aus fast gar nicht zu sehen ist. 

In letzterer Stadt, die sehr klein ist, konnte ich nicht 

rechnen, über eine Auswahl so eben gefangener Sterlette 
zu verfügen, da ich bereits in Wasil-Sursk Gelegenheit 

hatte, mieh davon zu überzeugen. Ausserdem hatte Prof. 
Owsjannikow mir diesen Ort bereits in Petersburg als 
zu Befruchtungsversuchen nicht geeignet geschildert, wes- 
halb ich, ohne in Tetuschi zu landen, mich direct zum 

(* Für einen noch keineswegs grossen Sterlett verlangte der Fisch- 

händler in Wasil-Sursk 15 В. S. 
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Hauptziel meiner Reise—nach Simbirsk begab. Dort an- 

gelangt suchte ich mich an dem Wolgaufer, gerade 
gegenüber der Stelle des mächtigen Stromes, einzumie- 
then, wo die Fischer ihre Netze zum Fange auswarfen, 
und sich ihre Fischkasten mit den Sterletten befanden. Da- 

durch war ich in den Stand gesetzt, zu jeder Zeit, so- 

bald nur die Fischer die Sterlette fingen, stets beim Ver- 

kauf derselben an den Fischhändler zugegen zu sein, 

und sogleich die zur Befruchtung geigneten, geschlechts- 

reifen Exemplare derselben in genügender Anzahl zu 
diesem Zweck zu verwenden. Bei meiner Ankunft:in Sim- 

birsk, am 6-ten Mai, vernahm ich von den Fischhänd- 
lern, dass der Sterlettfang dort bereits vor 4 Tagen be- 
gonnen habe. Derselbe war jedoch nicht so ergiebig, als 
das Jahr vorher. Die Ursache hievon glaubten einige 

Fischer in diesem Jahre in dem weniger hohen Was- 

serstande der Wolga suchen zu müsen; andere jedoch 

waren der Ansicht, dass der Hauptfang der Sterlette und 

der Störe erst mit dem abnehmenden Wasser in der Wol- 

ga beginne. Letzteres war in Simbirsk bei meiner Ankunft 

noch im Steigen begriffen, während das Wolga-Wasser in 

Nischni bei meiner Durchreise, am 4-ten Mai, bereits be- 
deutend, ja sogar über 2 Fuss gefallen war. In Kasan dage- 

gen begann das Wasser in der Wolga erstam 5-ten Mai zu 

fallen, in Simbirsk sogar erst an dem 9-ten Mai, so dass ich 
in letzterer Stadt auf diese. Weise Gelegenheit hatte, die 

künstliche Befruchtung der Sterletteier sowohl bei zu-als 
auch bei abnehmendem Wasser der Wolga anzustellen. 
Dieses war mir um so willkommener, als die Fischhàndler 

ebenso wenig, als die Fischer, die Laichzeit der Sterlette 
nàher angeben konnten. Dieselbe findetbei Simbirsk, zu- 
folge meiner Beobachtungen, zwischen dem 1 und 20 Mai 
statt, womit zugleich die Erfahrungen des Professors 
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Owsjannikow, zufolge mündlicher Mittheilung, überein- 

stimmen. Dabei muss besonders hervorgehoben werden, 

dass die Haupt-Laichzeit der Sterlette stets mit dem hohen 

Wasserstande der Wolga im innigsten Zusamenhange steht, 

und das frühere oder spätere Laichen derRothfische zugleich 

vom Eisgange bedingt wird. Die Fischer, die in Sim- 

birsk die Sterlette in diesem Jahre am 3-ten Mai zu fan- 

gen begannen, sprachen die Besorgniss aus, als wenn sie 

diesmal die beste Zeit des Sterlett-und Störfanges hätten 

unbenutzt vorübergehen lassen, womit sie zugleich die 

auffallende Thatsache in Zusammenhang bringen wollten, 

dass sie bis zum 13-ten Mai dieses Jahres nur einen Stör, 

und zwar nicht grossen Acipenser sturio gefangen hätten, 

während sie im vorigen Jahre um dieselbe Zeit bereits 

15 Störe und zwar Acipenser Schypa, igefischt hatten. 

Namentlich der geringere Sterlettfang dieses Jahres 
war es, der die künstliche Befruchtung der Eier dieser 
Fische sehr erschwerte. Hiezu wirkten bei diesen Expe- 

rimenten ausserdem noch störend die vielen Feiertage ein, 

die gerade zur Zeit meines Aufenthaltes in Simbirsk 
stattfanden und die Fischer veranlassten während mei- 

ner kaum 7 tägigen Anwesenheit in jener Stadt gar nicht 

auf den Fischfang auszufahren, und ferner noch die star- 
ken Stürme, die Simbirsk oft heimsuchen. und die Fi- 

scher bewogen, an den Tagen, wo sie herrschten, gar 

nicht ihre Netze auszuwerfen. Ungeachtet dessen, gelang 

es mir in den wenigen, mir zu Gebote stehenden Tagen 
die künstliche Befruchtung an einer sehr grossen Anzahl 

von Sterletteiern anzustellen, so dass der Boden der Glas- 
gefásse, von denen 3 sehr gross und breit im Durch- 
messer waren, ganz mit den anklebenden befruchteten 
Eiern ausgefüllt war. Ich rechne hier nicht zugleich die- 
Jenigen Sterletteier, die ich in einem der grösseren Ge- 
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fasse, gleich am ersten Abend des 6-ten Mai unmittel- 

bar nach meiner Ankunft grösstentheils zu dem Zweck 

befruchtete, um sie, so wie den Saamen der Sterlette 

auf seine Reife zu untersuchen, und zugleich die in Be- 
гей der künstlichen Sterlettzucht sehr wichtige Frage zu 
entscheiden: ob auch die in dem Fisehkasten einige Tage 
gehaltenen Sterlette, sich noch zur künstlichen Befruch- 

tung eignen?—Ich traf in der Art Fischbehälter, die an 
dem Wolga-Ufer placirt sind, meist Sterlette an, die be- 
reits einige Tage, jedoch nicht länger, als 4 Tagein der 
Gefangenschaft d. i. ohne alle Nahrung gelebt hatten. 
Unter ihnen befanden sich jedoch einige Sterlette, die so 
eben gefischt waren, und ein grosses Sterlettweibchen 
mit reifen Eiern, das erst Tags zuvor gefangen worden 

war. Das Resultat dieses ersten Befruchtungsversuches, 

den ich an diesen, in den letzten Tagen gefangenen Ster- 
letten anstellte, war ein negatives, da die sonst ganz 

reifen, d. i. isolirt abgehenden Eier, schon am dritten 

Tage nach ihrer Befruchtung sämmitlich zu Grunde gingen, 
ungeachtet dessen, dass ich dieselbe als eine gelungene 
ansehen durfte. Die Eier sowohl, als der Saame der in 

. der Gefangenschaft lebenden Sterlette, eignen sich, selbst 

wenn sie erst vor einigen Tagen gefangen wurden, zu- 

folge meiner Erfahrungen, mit denen auch die des Pro- 
fessor Owsjannikow übereinstimmen, nicht zur künstlichen 

Beiruchtung. Der Saame und namentlich die Eier der 
vor einigen Tagen gefangenen Sterlette gehen sehr rasch, 

wohl in Folge mangelhafter Ernährung, wesentliche Verän- 
derungen ein, indem die ursprünglich schwärzliche Fär- 
bung der Eier, eine weissgraue Farbe annimmt und der 

Rogen alsdann zäh, fadenziehend wird und gleichsam 
zu einem flüssigen Brei zerfliesst. Die noch am besten 

erhaltenen Eier, die sich noch zur Befruchtung zu eig- 
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nen schienen, verloren sehr bald ausser ihrer Färbung, 
ihre normale Form. Sie flachten sich ab und erschie- 
nen heller, als die Eier der so eben gefangenen Ster- 

lette, wobei sie weniger stark am Boden des Glasgefäs- 
ses anklebten, ungeachtet dessen, dass sie einen grösseren 
Flächenraum einnehmen, als die Eier der so eben gefan- 

genen Sterlette. Dabei bedeckten sich jene Eier sehr rasch, 
d. i. schon am 2-ten Tage auf ihrer Oberfläche mit den 

sie stark überwuchernden Fadenpilzen.—Bei diesem er- 
sten Befruchtungsversuch mit negativem Rusultate muss 

zugleich ап’ die Möglichkeit gedacht werden, dass die 

eigentliche Zeit der Befruchtung für die Sterlette entwe- 
der noch nicht eingetreten, oder bereits vorüber sei. 

Bevor wir diese Möglichkeit durch die folgenden, erfolg- 

reichen Experimente widerlegen, sei es mir erlaubt, hier 
näher auf die für die Sterlettzucht sehr wichtige Frage einzu- 
gehen, wann namentlich dieSterlette ihren Laich ablegen?— 
Diese Frage wurde von den Fischhändlern und Gelehrten, 
Fischern bishersehr verschieden beantwortet. Nach der Aus- 

sage des Akademikers von Baer soll die Laichzeit der Roth- 
fische (Störe) in der Gegend von Sarepla in die letzten 
Tage des Juni-Monats fallen und bis zur Mitte des Juli 
fortbestehen; ja einige verspätete Störe sollen zufolge der 

Beobachtungen desselben Gelehrten, sogar noch später 

laichen. Nach den Berichten eines Fischhändlers aus 

Moscau, der jeden Frühling zum Stórfang nach Taganrog 

fáhrt, findet das Laiehen der Stóre dagegen schon vom 

Márz bis Anfang Mai statt, so dass ihm zufolge der Stór 
fang schon gegen den 9-ten Mai ganz aufhórt, was zu- 
gleich von den Sterletten gelten soll. In Betreff der 
letzien sagt v. Baer dagegen, dass sie Mitte Mai, d. i. 
früher als die Störe laichen, und zwar an den obern 
Wolga-Ufern früher, wie es ihm schien, als an den un- 
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tern—Anfangs Juni,—dass sie bei Sarepta zufolge seiner 

Beobachtungen Ende Mai (?) noch ihren Rogen besitzen. 

Hieraus geht hervor, dass die Rothfische in den ver- 
schiedenen Gewässern und Gegenden auch zu verschie- 

denen Zeiten laichen. Von besonderem Einfluss sind hie- 
bei zugleich die 4 Weltgegenden, wie es bereist v. Baer 
riehtig hervorgehoben hat, zugleich auf das physiologi- 

sche Räthsel aufmerksam machend: warum einige Fische 
gegen Norden früher laichen, als im Südenl— Seine Er- 
klärung dürfte jenes Räthsel, zufolge meiner Beobachtung, 

zunächst wohl darin finden, dass dieSterlette,nur während 

des hohen Wasserstandes der Wolga und ihrer Nebenflüsse 

laichen, d. i. wenn das Wasser in dem Wolgagebiete 

über seine Ufer tritt. Die Sterlette und demnach wohl 

auch alle Stórarten sind bei hohem Wasserstande, und 

nur bei starker Strómung in den Stand gesetzt, ihr Laich- 

geschäft zu vollziehen, und zwar nach den Angaben von 

Baer's auf steinigem Boden. Da nun das Wasser in den 
 obern d. i. nördlichen Wolga-Gebieten früher, wie wir 

bereits gesehen, steigt, und dort demnach den hóchsten 
Standpunct weit früher erreicht, als in dem mittleren und 
"unteren Wolgagebiete, ist es sehr natürlich, dass die 

Sterlette, und somit auch die Störe gegen Norden hin, 

d. i. näher zum Ursprung der Wolga früher laichen, als 
in dem südlichen Bereiche derselben, oder in dem Cas- 

pischen Meere. Dass das Wasser in den obern Wolgage- 
bieten wie 2. В. in Nischni-Nowgorod, bereits bedeutend — 
gegen 2 Arschin—gefallen war, während es in Kasan und 

namentlich in Simbirsk, noch im Steigen begriffen war, 
davon konnte ich mich auf meiner Reise längs der Wolga 

vom 4-ten bis zum 6-ten Mai in unzweifelhafter Weise 

überzeugen. Angelangt in Simbirsk den 7-ten Mai, stieg 

das Wasser in der Wolga bei Simbirsk noch am 8-еп 



267 

Mai deutlich und erreichte erst am 9-ten dieses Monats 
seinen höchsten Stand. Dem entsprechend begann der 
Sterlettfang und mit ihm auch das Laichen der Sterlette 
den 3-ten Mai, das nach der Aussage v. Baer’s in der 

Wolga bisher noch von Niemand beobachtet worden. Auch 
ihm ist es ungeachtet aller Bemühungen nicht gelungen, 

das freiwillige Austreten der Eier der Rothfische zu beo- 
bachten, so dass ihm zufolge selbst die Fischer nichts 

davon wissen, auf welche Weise die Störe (Acipenserini) 

den Laich ablegen. Die Ursache davon sucht von Baer 
darin, dass die Sterlette und die Rothfische überhaupt 
«sehr tief unter Wasser laichen», (6 und mehr Faden), 

und zwar, wie wir bereits sahen, zur Zeit des höchsten 
Wasserstandes, wo das Wasser in der Wolga, was ich 

vollkommen bestätigt fand, nur allzu trübe ist, als dass man 
irgend etwas wahrnehmen könnte, was auf dem Boden 

des Flusses geschieht. Die Fischer sollen nach v. Baers (*) 

Mittheilungen nur wissen, dass die Rothfische sich an 
steinigen Orten versammeln, an ihnen sich tummeln, und 

zuweilen (was ich jedoch nicht beobachten konnte) aus 
dem Wasser springen. Nur in seltenen Fällen soll man 
an diesen Stellen Fische (Störe) fangen, bei denen der 
Rogen ausfliest, was, wie v. Baer besonders hervorhebt, 

so selten geschehe, dass nur einige Fischer ein, höchstens 

2 Malin Leben es beobachtet haben (**). Soweit die 
Berichte von Baer’s in Betreff unserer Kenntnisse über 

die Befruchtungszeit der Stórarten und zugleich der 

Sterlette. Dieser um die Embryologie so hochverdiente 
Forscher hat demnach die Bedeutung dieser für die Pis- 

(=) Siehe dessen Untersuchungen über den Zustand des Fischfan- 

ges in Russland, pag. 50 im 2-ten Bande, herausgegeben vom Mi- 

nisterium der Reichsdomänen. 

(**) Viele jedoch gar nicht. 
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cicultur überaus wichtigen Frage nach Gebühr gewürdigt. 
Leider gehen die Professoren Owsjannikow, Wagner und 
Kowalewsky in ihrer vorlàufigen Mittheilung: (*) «Die Ent- 
wickelungsgeschichte der Störe» nicht näher auf diese 
Frage ein. Sie sagen am Ende ihrer Mittheilung nur: 
«Wir trafen die Stóre (Acipenser Ruthenus, А. Schypa, A. 
stellatus und А. sturio) zu einer und derselben Zeit und 

an einem und demselben Orte mit entwickelten Generations- 

producten, nur dass der A. Ruthenus früher zu laichen 
anfing» Da zufolge der Aussage v. Baer's und Owsjan- 

nikow's (*) etc. die Sterlette früher laichen, als die Stóre, 
und zwar in den obern Wolgagebieten etwa gegen den 
15-ten Mai, bei Sarepta nach v. Baer, selbst gegen Ende 

Mai oder Anfang Juni, konute ich bei meiner Abfahrt am 
4-ten Mai aus Petersburg hoffen, gerade zur Laichzeit 

der Sterlette an der Wolga einzutreffen. In der That sollte 

ich am 7-ten Mai und den nächst folgenden Tagen bis 
zum 13-ten Mai in Simbirsk so glücklich sein, bei mei- 

nen Experimenten sowohl bei lebhafter Körperbewegung 

der Sterlette, als auch beim Streichen ihres Bauches die 

Eier und den Saamen derselben leicht und oft von selbst 
wiederholt ausfliesen zu sehen. Ja es gelang mir in vielen 

Fällen nicht allein den Rogen, sondern auch zugleich 
den Saamen bei den Milchern auszupressen, so dass er 

in einem starken Strahl gleich der Milch beim Melken 
der Kuh aus den Geschlechtsöffnungen sirömte. Dieses 

unerwartete Resultat meiner Beobachtungen dürfte desto 

überraschender erscheinen, als von Baer’s unermüdlich- 

Bestrebungen, dasselbe wahrzunehmen nicht, wie wir be- 

- (^) Bulletin de l'Académie Impériale des Sciences de St.-Péters- 
bourg. Tome УП. 

(*) Dem ich, zufolge mündlichen Gespräches in Bezug auf diesen 

Gegenstand, ähnliche Mittheilungen verdanke. 
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reits sahen, mit dem erwünschten Erfolge gekrönt wur- 
den, und zufolge seiner Angaben nur einige Fischer ein, 

höchstens 2 Mal im Leben viele jedoch gar nieht das Aus- 
fliessen des Rogens bei den Rothfischen beobachtet haben. 

Leider theilen die Professoren Owsjannikow, Wagner und 

Kowalewsky nicht ihre Beobachtungen oder Erfahrungen 
hierüber in ihrer Abhandlung mit, wiewohl sie für die künstli- 
che Sterlettzucht von besonderer Bedeutung sind. Zugleich 
sei es mir erlaubt, hier noch die wichtige Beobachtung eines 
Fischhändlers vom schwarzen Meere hervorzuheben, die 

er namentlich an den Stören im Asowschen Meere an- 

gestellt hat, die jedoch im Widerspruch mit den bisher 
allgemein gültigen Ansichten (*) steht. Während nämlich 

bisher die Ansicht herrschend war, dass die Störe, wie 

wir bereits sahen, an steinigen Orten, in der Tiefe des 
Wassers laichen, wo die Strömung eine reissende ist, 

versichert dagegen jener Fischhändler, deutlich gesehen 
zu haben, wie die Störe unweit des sandigen, flachen, 

also nicht steinigen Ufers laichen. Und zwar schwimmt das 
Weibchen der Störe beim Laichen zufolge der Beobachtung 
Jenes Fischers, in derselben Weise, wie es bei den 

Lachsen in den Flüssen der Fall ist, an den flachen Küsten 

des Meeres voraus, unmittelbar begleitet von einer Menge 

der Mànnchen, und sobald das Weibchen die Eier auf dem 
sandigen Boden ablegt, befruchten die ihr unmittelbar fol- 
genden Männchen dieselben sofort, indem sie ihren Saa- 
men auf dieselben ausspritzen. Diese wichtige Beobach- 
tung wurde mir von einem Augenzeugen mitgetheilt, 
der selbst Gelegengeit hatte, das Laichen der Stóre auf 

die so eben beschriebene Weise zu beobachten. 

() Wie 2. B. mit der Ansicht v. Baer's, der zufolge alle Roth- 

fische in Flüssen laichen. 
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Der Art Beobachtungen lassen sich nur an den Kü- 
sten des schwarzen, asowschen und kaspischen Meeres . 

und deren in sie mündenden Flüssen anstellen. In Peters- 
burg 2. B. blieben Prof. Owsjanikow’sund meine Bestrebun- 
gen, Sterlette mit reifen Eiern und Saamen zu erhal- 
ten, stets ohne allen Erfolg. Dabei sind die Angaben 

der hiesigen Fischhändler noch unbestimmter, als an der 

Wolga, und widersprechen einander gänzlich in Betreff 
der Laichzeit der Sterlette. Während einige der Fischhänd- 
ler in Petersburg behaupten, dass die Sterlette im Som- 
mer laichen, sind andere ип Gegentheil der Ansicht, 
dass sie im Winter d. i. im December ihr Laich- 

geschäft verrichten. Ja die meisten der hiesigen Fischhänd- 

ler sind nicht einmal im Stande, die Weibchen der 
Sterlette von den Männchen zu unterscheiden. 

Die Zeit, in welcher sich die jungen Sterlette in den 
künstlich befruchteten Eiern entwickeln, ist im Verhält- 

niss zu der Entwickelungsdauer der Salmonen eine 
sehr kurze zu nennen (*). Während nämlich die Embryo- 

nen der Lachse und Forellen je nach der Temperatur 
erst nach 5—10 Wochen aus ihren Eiern schlüpfen, sah 

‘ich die Sterlett- Embryonen schon am 7-ten Tage nach 

der Befruchtung aus den Eihüllen treten, und zwar un- 

mittelbar darauf, als ich am 13-teu Mai in Simbirsk das 

Dampfschiff bestieg, um mit den zahlreich befruchteten 
Sterletteiern die Retour-Reise nach Petersburg anzutre- 
ten. Seit der Geburt der ersten jungen Sterlette hatte 
ich auf der ganzen Reise sowohl auf dem Dampischiff 

bis Nischni- Nowgorod, als auch auf der Eisenbahn von 
dort bis Petersburg beständig Gelegenheit, das zahlreiche 

(!) Ganz im Einklange mit der kurzen Zeitdauer in der sich auch 

die übrigen Sommeríaichfische überhaupt entwickeln. 
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Ausschlüpfen junger Sterlette zu beobachten, die ich so- 
fort von den sich in den Eiern entwickelnden Embryo- 
nen trennte und in besonderen, für sie geeigneten Ge- 

fässen sammelte. Angelangt am 18-ten Mai in Petersburg, 
traten die jungen Sterlette auch hier aus ihren Eiern, 

bis sie in dem landwirthschaftlichen Museum einem eng- 
lischen Schiffs - Kapitain zur Uebergabe an den Gelehr- 

ten Murray in dem Hafen von Edimburg zugleich mit 

den zuletzt befruchteten Eiern anvertraut wurden, in 
denen die Embryonen bereits soweit in ihrer Entwicke- 

lung vorgeschritten waren, dass man ausser der Anla- 

ge derselben in fast allen Eiern, in vielen derselben 

zugleich energische Embryobewegungen mit dem gan- 

zen Körper auf's deutlichste wahrnehmen konnte.—Nicht 
allein von der gedeihlichen Entwickelung der. Sterlett- 

Embryonen, sondern zugleich von dem Ausschlüpfen 

derselben aus den Eiern, hatten sowohl der Schiffs-Kapi- 
tain auf der Seereise nach Schottland, als auch Herr 

Murray auf der Eisenbahn von Edimburg bis zum See 
des Herzogs Soserland (*) Gelegenheit sich wiederholt 
zu überzeugen. In jenen See, der frei von Raubfischen 

ist und zugleich mit zu- und abströmendem Wasser aus- 

gestattet ist, versetzte Herr Murray, nicht allein mehre- 

re Tausende befruchteter Sterletteier, sondern mehrere 

Hunderte bereits auf der Reise von Simbirsk bis Edim- 
burg und selbst in Schottland ausgeschlüpfte junge 

Sterlette, die dort in jenem schottichen See acclimatisirt 

werden. 

Es sind die im Vorigen bisher beschriebene Experi- 
mente der künstlichen Befruchtung reiner Sterlette (Aci- 
penser Ruthenus),—angestellt im Interesse der Piscicultur,- 

(*) Duke of Sutherland. 
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sowie der Transport der auf diesem Wege in Simbirsk ge- 
wonnenen jeden Sterlett nach dem Westen Europas und die 
Acelimatisation dieser Fische in letzterem zufolge der bis- 

her geschilderten Resultate demnach als vollkommen 

gelungen (*) anzusehen. Dieser günstige Erfolg des er- 

sten Acclimatisationsversuches (**) künstlich gezogener 

junger Sterlette, verdient hier besonders hervorgehoben 

zu werden, und gewinnt um so mehr an Bedeutung, 

als die bisherigen Versuche: erwachsene Sterlette in 

Lànder zu transportiren, wo sie in der Natur bisher nicht 

vorkamen, und in ihnen zu acclimatisiren, in fast allen 

Fällen verunglückten.—Hieraus erhellt zugleich, wie 

wichtig die künstliche Befruchtung für die Acclimati- 
sation der Sterlette und Stör-Arten ist. Und da diese Ver- 
suche ‘aufs Schönste dargethan haben, dass es gelingt, 

die Sterlette und somit auch die Störe vermittelst künst- 
licher Befruchtung von der Wolga aus sogar in Gross- 

britanien zu acclimatisiren, so unterliegt es wohl keinem 
Zweifel, dass ähnliche Versuche der Art: die Ster- 
lette und Stôre in den Gewässern Russlands, wo 

sie bisher noch nicht existiren, wie z. В. in 

denen des Petersburger Gouvernements, zu  acclimatisi- 

() Wobei ich hier bemerke, das dass, was hier über die Ergebnisse 

des Transports künstlich erzielter Sterlettbrut von Petersburg 

aus nach Schottland, so wie die des Ueberführens derselben in den 

See des Herzogs Sutherland genau aus den brieflichen Mittheilun- 

gen des berühniten englischen Gelehrten A. Murray entlehnt ist, 

('"*) Dass nicht allein die jungen Sterlette sondern zugleich auch die 

befruchteten Eier der Rothfische in grosser Anzahl sowohl per Ei- 

senbahn, als auch per Dampfschiff glücklich nach Petersburg trans- 

portirt werden können, haben meine Versuche vom Mai vorigen 

Jahres in schönster Weise dargethan.In Betreff der jungen, bereits 

aus den Eiern geschlüpften Sterlette ist dieses bereits früher be- 

wiesen worden. 
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ren um so mehr mit dem besten Erfolge gekrönt werden, 

als die Entfernung nur halb so weit ist, und man auf 

dieser Reise nicht mit so grossen Hindernissen zu kämp- 

fen hat, als auf der Seereise von Petersburg nach 

Sehottland. Eine der grössten Schwierigkeiten bietet аш 

einer solchen Reise der Mangel an ganz frischem Fluss- 

wasser zum steten Erneuern des Wassers für die Ster- 

lettbrut, das ja eine der ersten Bedingungen zum gedeih- 
lichen Transport derselben ist. 

Aim Schlusse meiner Reisebeschreibung zur Wolga 

betreffend die Sterlettzucht sei es mir gestattet, noch mei- 
ne Beobachtungen in Betreff des Baues der Sterletteier 

und der Entwickelung der Embryonen in ihnen, hinzuzu- 

fügen. —Die Eier der Sterlette unterscheiden sich, wie 

die der übrigen Rothfische durch ihre Färbung und Form 

wesentlich von den Eiern alier andern Fischgattungen. 
Die Form derselben weicht von der runden der übrigen 

Fischeier ab, und ist, wie es bereits v. Baer richtig her- 

vorgehoben hat, eine etwas verlängerte, jedoch nicht 

eiförmige, wie die Professoren Owsjannikow, Wagner und 

kowalewsky angeben. An einem der Pole nimmt man 

eine schwache Leiste in Form einer Wulst wahr-die scharf 

abgeschnittene Kante jener Gelehrten, die nicht etwa durch 

Ankleben der Eier an einander, oder an dem Boden des 

Gefässes bedingt wird. Die Micropyle besteht, wie ich be - 

reits früher dargethan habe und wie die Figur 1 bei a 

deutlich zeigt, aus einem trichterfórmigen Canal und ist 

demnach einfach, sehr ähnlich der Micropyle an den 
Eiern des Gaduslota und Osmerus eperlanus; sie ist also 
aicht aus 7 Oeffnungen—(sechs im Kreise und eine im 

Centrum)—zusammengesetzt, wie jene Forscher behaup- 

ien. Der graue Streif, den sie an der untern Kante des 

weissen Poles erwähnen, ist mir nicht aufgefallen. Die 

ISTE Ne d. 18 
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äussere Eihaut zeichnet sich in derselben Weise, wie 

die Osmerus eperlanus durch ihre stark klebende Eigen- 
schaft aus, wodureh die Eier der Sterlette, nicht allein 

wie jene, an den Wandungen des Gefässes, in dem sie 

ruhen, fest ankleben, sondern zugleich aneinander fest 

anhaften, so dass es nur mit einiger Gewalt gelingt, sie 

von einander zu trennen. Das Ei selbst lässt sich mit sei- 
ner innern Ei- oder Dotterhaut aus jener äussern Eihaut 

ausschälen, wie es bereits die oben erwähnten Forscher 

riehtig beobachtet haben. Während die äussere Eihaut 

fem chagrinirt ist, ist. die innere oder Dotterhaut von 

derselben Festigkeit (^, wie jene, ohne alle Zeichnung 

und ganz durchsichtig; sie erscheint dabei dicker, als 

diejenige der andern Fischeier. 
Der Dotter der reifen Sterletteier ist in der Weise, 

wie der der Batrachier dunkel pigmentirt, und zeichnet 

sich ausserdem noch dadurch vor dem der Eier anderer 

Fischgattungen aus, dass er aus länglich viereckigen 

Elementen zusammengesetzt ist, - die jedoch nicht Piätt- 

chen sind, wie die Professoren Kowalewsky, Owsjannikow 

und Wagner angeben, sondern am meisten den länglich 

- geformten 4-eckigen Seitenstücken ähnlich sind, deren 

senkrechter Durchschnitt beim Liegen derselben, die Form 

einer Ellipse darstellt. Der Kern des Eies befindet sich 

im Einklange mit den Beobachtungen jener Gelehrten 

und von Baers, am obern Pol und wird nach letzterem, 
bei dessen Reife durch das drunter gelegene Keimbläs- 

chen hervorgehoben.— Unmittelbar nach der Befruch- 

tung sieht man in dem Dotter eine Aenderung in seiner 
Färbung eintreten, Während nämlich der Dotter vor der 

(*) Womit zugleich die Angäben der Professoren Owsjannikow, Wag- 

ner uud Kowaiewsky übereinstimmen. 
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Befruchtung an einem der Pole dunkel, fast schwarz 

gefärbt ist und am andern Pole dagegen braun aussieht, er- 

scheint der obere, d. i. freie Pol nach der Befruchtung weiss, 

und von einem schwarzen Ringe, scharf begrenzt, wobei 

die bräunliche Färbung an dem untern, der Gefässwan- 

dung zugekehrten Pole, unverändert bleibt. Es lassen sich 

jetzt somit 3 Dotterschichten, scharf von einander getrennt 

unterscheiden. Fünf Stunden nach der Befruchtung ändert 

sich dieses Bild, insofern, als an Stelle der weissen 

Dotterpartie, ein schwarzer Fleck auftritt, und auch von 

einem scharf markirten, jedoch nicht schwarzen, sondern 

weissen Ringe begrenzt ist, wobei der braune Dotter, der 

den übrigen grösseren Theil des Eies erfüllt, jetzt mehr 
hellbraun gefärbt erscheint. Als ferneres und zugleich 

sicherstes Zeichen der gelungenen Befruchtung, ist jedoch 

die Segmentation (”) des Dotters durch alle seine Schich- 
ten anzusehen. Es ist die Dotterfurchung nämlich, wie 
bei den Petromyzon-Gatlungen, eine totale, was bereits die 

Professoren Owsjannikow, Wagner und Kowalewsky darge- 

than haben. Sie erfolgt nach den Beobachtungen jener 

Forscher zunächst in der Meridianlinie, während ich sie 

deutlichin der Aequatoriallinie auftreten sah, und alsdann 
zwischen ihr und der Meridianlinie. Gewöhnlich erkennt 
man die Furchung als Einschnitt oder Einkerbung, wie 

es die Fig. 2 bei а deutlich zeigt; jedoch konnte ich 

an einer andern Stelle deutlich eine weite Dotterklüftung 

wahrnehmen, wie sie bei b in derselben Fig. 2 darge- 

stellt ist. Dabei zeigt die ganze Dottermasse bald die 

(*; Ich werde bier bei der Beschreibung der einzelnen Entwickelungs- 

stadien der Sterlette besonders Das hervorheben, was namentlich für die 

Piscicuitur von besonderem Interesse ist, und schon mit der 

Loupe,oder wenigstens bei schwacher Vergrösserung, deutlich erkann! 

werden kann. 

13° 
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Form eines Ovals, bald mehr die einer Kugel, oder sie er- 

scheint stellweise eckig. —Der Furchungsprocess schreitet 
auf die von jenen Gelehrten beschriebeneWeise weiter fort, 

und es treten jetzt die Keimhäute des Embryos auf, ge- 

bildet aus den Furchungszellen. Dabei erhält die Oberflä- 

che des Dotters, jemehr derselbe von der obern 

Keimhaut bis auf den sog. Rusconischen After fast all- 

seitig bedeckt wird, ein helleres gelblich-graues Ansehen, 
während der dunkelbraune Dotter aus letzterem als runde, 

stark gewölbte Masse hervortritt.—Am Ende des zweiten 
Tages nach der Beíruchtung sieht man das centrale 

Nervensystem, zunächst als primitive Furche, alsdann als 

erhabene geschlossene Röhre— das primitive Nervenrohr— 
mit keulenfórmig erweiterter vordern Gehirnanlage (*) 

auftreten (vide Fig. 3.). Beim Uebergang des erweiterten 

Nervenrohrs zum verjüngter hintern Theil desselben (Rüc- 
kenmarksrohr), tritt später zu beiden Seiten dieses 

Rohrs schar! ausgesprochen die Anlage des vierten Ven- 

trikels als zwei Ausstülpungen hervor (vide с der Fig. 

4), wie sie zugleich von jenen Gelehrten beobachtet, 

wenn auch nicht ganz richtig oder naturgetreu darge- 

stellt (*) worden. Unmittelbar hinter dieser Anlage des 

vierten Ventrikels bemerkt man noch zwei kleinere Aus- 

buchtungen, die als Anlage des Gehörorgans, wohl mit 

den Gehörbläschen in Beziehungn sind. (Siehe /. [. der- 
selben Fig. 4.) 

Als bei der Entwickelung der Sterlette und wohl der 

Stórarten überhaupt stark in die Augeu springend, und 

(*) Deren erhabene Ränder vor dem Schlusse des Rohrs deutlich 

hervortreten. 

(5 Jene Forscher haben wohl mehr eine schematische Zeichnung gelie. 

ferl, wie es besonders beim Vergleich ihrer mit meiner Zeichnung 

erhellt. 
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selbst dem blossen Auge deutlich erkennbar, verdienen 
die Urnieren, zu beiden Seiten der Urwirbelplatten, her- 
vorgehoben zu werden. Sie treten n Form von wellen- 

förmigen Canälen, oder als verästelter Gang; mit beson- 

deren Lappen auf, von denen der innerste längste Ast, hart 
dem Rückenmarkscanal anliegt, während die beiden an- 

dern Aeste kürzer sind (vide a a Fig. 14.). Hierin stimmen 

meine Beobachtungen im Wesentlichen mit denen jener 

Gelehrten überein, so wie darin, dass die zweite Schlinge, 

die ich einfach sich entwickeln sah, bedeutend länger 

ist, und zwar mit kolbiger Endanschwellung. Die beiden 
Urnierengänge verlaufen zu beiden Seiten der Wirbel- 

säule. 
Nächst diesen Organen tritt das Gefässsystem auf. Das 

Herz erscheint unter den Kiemen, und zwar am 4ten*) Tage 

nach der Befruchtung, als ein in der Mitte geknickter pul- 
sirender Schlauch, wobei das Circuliren der hellen 

Blutkörner auf dem dunkel pigmentirten Dotter, deutlich 

zuerkennen ist, selbst wenn auch die Gefässwandungen noch 

nicht scharf contourirt sind. Dabei ist der Körper des 
Embryo’s noch zart und wenig ausgebildet, und nur der 

hintere Theil d. i. das Schwanzende, ist schärfer begrenzi. 

Am zierlichsten tritt das Gefässnetz in der Haut auf, fer- 

ner deutlich in der grauen Dotterschicht unmittelbar 

unter dem Embryo, die gleichsam als breite, graue Platte 

zwischen ıhm und dem übrigen gelben Dotter gelegen ist. 

Besonders bei den Sterletten kann man sich in unzweifel- 

hafter Weise am schönsten, in den grösseren Gefäs- 

sen zu beiden Seiten der Wirbelsäule,. davon überzeugen, 

dass mit den kleinen hellen Blutkörperchen ab- und zu 
zugleich auch grössere, ganz dunkle Pigmentzellen cir- 

() Dessen Contractionen man schon jetzt deutlich, so wie die Kör- 

perbewegung schon mit blossem Alıge erkennen kann. 
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euliren, die sich wohl von der Haut losgelöst haben, wie 

es Prof. Owsjannikow bereits früher bei der Entwickelung 
der gleichfalls stark pigmentirten Axoloteln hervorgehoben 

hat. Bei den Salmonen-Embryonen 151 es wegen des 
Anfangs sehr geringen Piginents, weit schwerer diese 
Erscheinung zu beobachten. 

Die Entwickelung des Nervensystem’s lässt sich be! 

den Sterlettembryonen ebenso deutlich wie bei denen 
der Salmonen verfolgen. Wenn sich die Primitivfurche 

am Ende des 2ten Tages, wie wir bereits früher gesehen, 

gebildet hat, so schliesst sich in seinem mittleren Theile 

bald das centrale Nervenrohr. 

Die vorn *) keulenförmig erweiterte Hirnanlage theil 

sich dureh eine Querfurche in eine vordere und hintere 

Hirnblase, wie es bereits jene Forscher richtig hervorge- 

hoben haben. Die vordere Hirnblase erhebt sich nicht 
so bedeutend und stark, als die hintere Abtheilung, in der 

schon Jetzt, wenn auch noch sehwach angedeutet, die üb- 

rigen Hirntheile, wie z. B. das kleine Hirn ete. auf- 

ireten. Vor der vordern Hirnblase bilden sich die Ge- 

ruchskolben nach innen von den Geruchsgruben aus. 

Letztere Organe .sind unmittelbar vor den Augen gelegen, 
und bestehen jedes aus einem schlauchartigen, an der Ba- 

sis dilatirten Sack, dessen Ränder an der Oeffnung, in 2 

zapfenförmige Fortsätze auslaufen, und dessen innere Ober- 

fläche mit Flimmerzellen bedeckt ist. Durch das unausge- 

setzte Cilien-Spiel dieserZellen geräth das vor den Oeffnun- 

gen dieser Organe befindliche Wasser, in stete rotirende 

") Diese Bezeichnung —keuientórmig—ist jedenfalls eine richtigere, als 

die «birnfórmige» der Autoren für das vordere Ende des Nerveurohrs, 

um so mehr, da von ihnen selbst später zugegeben wird, «dass das 

birnformige Ende nach vorn etwas zugespilzt wird». 
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Vorhandensein eines’ Flimmerkleides, das die innere Ober- 

fläche der Geruchsorgane auskleidet, ist von keinem der 

bisherigen Autoren erwähnt worden. Ein zweites, die 

Entwickelung der Sterlette besonders auszeichnendes 
Phänomen besteht, wie. bereits die Professoren Owsjanni- 

kow, Wagner und Kowalewsky hervorheben, darin, dass 
das Auge mit seinen aus dem Vorderhirn ") sich entwic- 

kelnden Augenblasen und der Linse im Vergleich zu den 
andern Sinnesorganen sich auffallend spät ausbildet "**). 

Es erscheint dieses Sinnesorgan Anfangs nur schwach 

pigmentirt, wodurch es, so wie hellen wegen seiner 

nur sehr geringen Organisation während der Entwicke- 

lung der Sterlettembryonen, mehr in den Hintergrund tritt. 

Ja selbst bei den jungen Sterletten, deren Dotterblase 

bereits ganz geschwunden, ist in dem die Linse umge- 
benden Pigmentsaum noch deutlich der "Einschnitt zu er- 

kennen. —Was endlich das Gehórsorgan anbetrifft, so ent- 

wickelt es sich gleich dem Geruchsorgan und der Linse 

(*) Ein ähnliches Flimmerspiel nimmt man zugleich vor den Spritz- 

löchern jederseits über dem Kiemendeckei wahr. 

(**) In der hintern Hirnabtheilung—dem Mittelhirn—bilden sich die 

Vierhügel aus, die höher werden, und zugleich an Länge allmälig 

zunehmen (у. Fig.4 b). Am breitesten erscheint jedoch das Sinterbirn 

(v. Fig, 4 c.), das ebenso, wie das Mittelhirn namentlich dann sich 
stark ausbildei, wena sich bereits das Vorderhiru entwickelt hat 

(v. Fig. 4 a). Das kleine Gehirn (vide die Fig. 4) tritt Anfangs nur 

schwach hervor, und legt sich später allmälig nach hinten wachsend, 

über den vierten Ventrikel, wie es bereits die Gelehrten Ow pen 

Wagner und Kowalewsky richtig beobachtet haben. "In der Gegend 

der Canale des Gehörorgans fallen. zu beiden Seiten des centralen 

Nervenrohrs, zwei Hervorragungen desselben und unmittelbar hinter 

ihnen zwei noch bedeutendere Ausstülpungen auf—meduila oblon- 

gala—(v. Fig. 4 f.). 

(**) Hierin erinnert es sehr an die Entwickelung der Augen des Pc- 

tromyzon. 



280 

des Auges aus dem Hornblatt, und triti, wie bei den an- 

dern Fischgattungeu als durchsichtige elliptische Blase 

auf, in der später deutlich zwei halbzirkelfórmige Candle 

und 2—3 maulbeerartige Gehörsteinchen zu erkennen sind 

(у. Fig. 3 a und Е. 4). Die Lumina dieser Canale sind bei 
den jungen Sterletten deutlich als scharf markirte Kreise 
ausgesprochen (vide Figur 3 e). 

Die Kiemen sind zu beiden Seiten des Kopfes Anfangs 

als 3, bogenförmige Hervorragungen unmittelbar über 
dem Dotter schwach angedeutet (vide а Fig. 5.), sobald 

man das Ei mit dem Embryo von oben aus betrachtet. 

Zwischen diesen Bogen der Kiemen sind Vertiefungen- 

die Kiemenspalten— gelegen. Die Kiemenbogen sind spä- 

ter mit zahlreichen langen Blättern ausgerüstet, die stark 

unter dem Kiemendeckel hervorragen (vide g der Fig. 
4). Letzterer, in dessen Haut man 2 Querleisten in Form 
von Streifen wahrnimmt, bedeckt nur den vordern Theil 

der Kiemen, d. i. dieselben nur theilweise, demnach 

‘ganz in derselben Weise, wie es bei den Sterletten im 

erwachsenen Zustande der Fall ist (vide A derselben 

Fio-"z. nb. Fe 410) 

Gróssere Schwierigkeiten als die bei andern Fischgat- 
tungen bietet die Beobachtung der Entwickelung des Mauls 
bei den jungen Sterletten und demnach auch bei den jungen 

Rothfischen überhaupt dar. Die Ursache hievon ist in der 

eigenthümlichen Lage ihres Mauls an der untern Fläche 
des Kopfes zu suchen. Es tritt dort anfangs als eine klaf- 

fende, scharf contourirte Querspalte auf (vide 5 der F. 5). 

Später wandeln sich die Ränder dieser Spalte zu der 

Ober-und Unterlippe um, die beide fleischig und wul- 
stig sind, und schon früh in der Mitte einen Einschnitt 

zeigen (vide а der Fig. 6 und а b Fig. 7), so wie die 

Läppchen an den Mundwinkeln erkennen lassen. Das 
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Maul ragt bei den mehr ausgebildeten jungen Sterietten 
stark nach unten hervor, wodurch sie ihre Nahrung 

leichter erhaschen können, als es soust wegen der angün- 

stigen Lage ihres Mauls an der untern Körperfläche. (*) 

der Fall wäre. Jedoch noch mehr, als hierdurch sind 

die Sterlette in ihrer Jugend —aber nur in dieser Lebens- 

periode—durch das Vorhandensein der 18 embryonalen 
Zähne befähigt, ihre Nahrung zu fassen. Es verdient die 

Gegenwart der Zähne bei den jungen Sterletten und 

ihren Embryonen, die ich zuerst im Mai 1869 (*) beobach- 

tete, als interessante Erscheinung um so mehr hervor- 

gehoben zu werden, als die Sterlette, so wie die Roth- 

fische überhaupt im erwachsenen Zustande bekanntlich 

keine Zähne besitzen. Der Bau der Sterlettzähne und dem- 

nach auch der der übrigen jungen Rothfische, ist je nach 

ihrem Vorkommen im Ober-oder Unterkiefer, ein wesent- 

lich verschiedener. Die Zähne des Unterkiefers sind 

an ihrer Basis sehr breit, flaschenförmig erweitert (v. F. 
7, bei 6) und weniger scharf zugespitzt, als die des 

Oberkiefers, die dagegen stärker gekrümmt sind (vide a 
Fig. 7). Nicht allein am Bau und in der Form, sondern 

zugleich in Betreff der-Zahl, unterscheiden sich die Zäh- 

ne des Oberkiefers, von denen des Unterkiefers. Die des 

ersteren sind zahlreicher, 10 an der Zahl zu 5 auf je- 

der Seite, während die des Unterkiefers sich im Gan- 

zen nur bis auf 8 belaufen, zu 4 aufjeder Seite. Bewaff- 

net mit 18 scharfen Zähnen, sind die jungen Sterlette, 

(*) Anstatt an dem vordern Kórperende, wie es bei fast ailen andern Fi- 

schen der Fall ist. 

(*) Also bereits °/, Jahr vor der Publikation Pelzams, d. i. im Mai 

1869: es ist wahrscheinlich, dass diese Entdeckung um diesel- 
be Zeit zugleich in Petersburg und in Kasan, und zwar ganz unab- 

hängig von einander gemacht wurde. 
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nach Ablauf des Dotterstadiums so gefrässig, dass sie 

sich sogar gegenseitig, wie ich es selbst zu beobachten 

Gelegenheit hatte, anfallen und zwar mit einer so gros- 

sen Heftigkeitund Hartnäckigkeit, dass es sogar schwer 

war, sie auseinander zu bringen,-eine interessante Beob- 

achtung, die deutlich darauf hindeutet, dass selbst die 

jungen Sterlette nicht ausschliesslich zu den herbivoren 

Fischen gehören (*). 

Der vordere Theil des Kopfes ist bei den jungen Ster- 

letten stumpf (vide Fig. 8), fast abgestutzt, und selbst in 
dem Entwickelungsstadium, in welchem die Dotterblase 

bereits ganz geschwunden (v. Fig. 4) ist, erinnert sei- 
ne Form noch keineswegs an die später stark zugespitzte 

Schnauze der erwachsenen Sterlette, wie sie z. В. bei 

den jungen Hechten nach ihrem Ausschlüpfen ans dem 
Ei wahrzunehmen ist. —Au deruntern Fläche der Schnau- 

ze treten bei den jungen Sterletten vor ihrem Maul 

schon früh die die Rothfiche characterisirenden Barten, als 

zapfenförmige, ziemlich breite Fortsátze auf (vide 5 F. 3), 

nur gehen ihnen auch noch mehrere Wochen nach ihrem 

Ausschlüpfen aus dem Ei die Einschnitte (Franzen) nach 
innen ab, die ja bekanntlich die Sterletie im erwachse- 

*) Die Frage: wle lange die jungen Sterlette, und demnach auch 

alie Störarten, in ihrer Jugend mit Zähnen ausgerüstet sind? kann 

noch nicht bestimmt beantwortet werden, da hierüber noch keine 

direkten Beobachtungen vorliegen; es müssen die jungen Sterielte 

zu dem Zweck eine längere Zeit in Betreff ihres Wachsthums beo- 

bachiet werden, wozu ich in Folge der Acclimatisation der von 

mir gezogenen jungen Sterlette in Schottland leider keine Gele- 

genheit gehabt. Nur so viel sei hier bemerkt, dass ich bei den jun- 

gen Sterletten, diein Spiritus aufbewahrt sind, später keine Zähne 

mehr, weder am Oberkiefer, noch am Unterkiefer wahruehmen 

konnte, was darauf hindeuten dürfte, dass diese Zähne der jun- 

gen Sterleite leicht ausfallen und von der Natur demuach nur zu 

einer kurzen Dauer bestimmt sind. 
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nen Zustande vor allen andern Rothfischen auszeichnen. 

Weder das Vorhandensein der Bartfäden, noch die Exi- 

stenz der Zähne bei den jungen Sterletten ist von den 

Professoren Owsjannikow, Wagner und Kowalewsky in 
ihrer vorläufigen Mittheilung erwähnt worden. 

Die Haut der Sterlett-Embryonen zeigt anfangs über 

der breitesten Stelle des Nervenrokrs (v. F. 3 und 4), 
später jedoch auf der ganzen Körperoberfläche— grosse 

dunkle sternfórmige Pigmentzellen (vide d Fig. 9) und 

ist schon frühzeitig mit kleinen hóckerigen Knochenplat- 

ten auf der ganzen Oberflàche besetzt (vide c der Fig. 3 

und Е. 12 bei c), die später die Sterlette und Rothfische 

besonders auszeichnen und bei diesen Fischgattungen die 

künstliche Befruchtung wesentlich erschweren. Als zwei- 

ie, die Kopfhaut der Sterlettembryonen im Vergleich 
zu den andern Fischembryonen besonders characterisi- 

rende Erscheinung ist das lebhafte Flimmerspiel an 2 Stel- 
len des Kopfes anzusehen, ein interessanles Phaenomen, 

das bisher von Niemand beobachtet worden, Ich nahm 

dieses Spiel an den Nasengruben (vide à Е. 4 und Fig. 

43) und an der Ausmündung der Spritzlöcher über den 

Kiemendeckeln, unmittelbar über den Augen wahr, an 

welchen Stellen das die jungen Sterlette umgebende 
Wasser mit den in demselben schwebenden fremden 

Körperchen in lebhafte rotirende Bewegung (in Form 
von Ellipsen) versetzt wird. Noch mehr als auf der Haut 

überrascht uns das Aufreten von Flimmern und ihr leb- 

haftes Spiel in dem Darmeanal, so dass selbst grössere 

Dotterpartikeln stark im Kreise in der Richtung des Quer- 

durchmessers des Darms fortbewegt werden. Auch in 

diesem Organe ist bisher von Niemand das Cilienspiel 

beobachtet worden, das bei andern Fischgattungen, wie 
2. B. bei den jungen Salmonen auf der Darmschleimhaut 
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nieht angetroffen wird.—Was die Entwiekelung des Darm- 

canals im Ganzen betrifft, so ist bereits früher von dem 

frühen Auftreten desRusconischen Afters die Redegewesen, 

der bei den Sterlett-Embryonen ganz in der Weise, wie bei 

den Embryonen der Salmonen sich ausbildet. Der Darm- 

kanal zieht sich als schwach gewundene Róhre in fast ge- 

rader Richtung vom Maul bis zum After hin, sich ge- 
gen letztern allmälig immer mehr verjüngend (vide Fig. 9) 

undan seinem weitesten Theile—dem Magen—Runzeln oder 

Falten zeigend *). Der Darmcanal ist Anfangs mit Dotter 
erfült, der im vordern Theile desselben dunkler, mehr 

undurchsichtigun& scharf begrenzt ist. Im hintern Darmtheil 

ist der Dotterinhalt grün gefärbt, mehr compact uud zeigt 

korkenzieherfórmige Windungen. Dieser Dotterinhalt des 

Darms wird später bis auf eine gelbe eiförmige Blase 

resorbirt, die gleich einem dunklen grössern Dotterkörper 
in der Lebergegend noch’ am längsten wahrgenommen 

wird. Die Leber tritt als verhältnissmässig grosses, zwei- 

 lappiges Organ von graulicher Färbung auf (vide b der 

Fig. 9) und besteht aus einem sehr grossen und einem klei- 

neren Lappen. Durch die starke Entwickelung der Leber 
.wird der Darm genóthigt, von seinem geraden Verlauf 

abzulenken, und sich um dieses Organ zu winden (vide c 
der Fig. 9). Zwischen dem Darmeanal und der chorda dor- 
sualis zieht sich parallel denselben und der Lànge nach, 

ein pflasterartig aussehender Strang, die Urnierengänge, 
hin (**), ganz in derselben Weise, wie ich es bei den 

(=) Vor dem endlichen Schiuss des Darmcanals kann man namentlich 

bei den Sterlettembryonen sich deutlich davon überzeugen, wie der 

Dotter unmittelbar in denselben übergeht. 

**) Deren geschlängeltensich zum Theil verästelnden, und blind endiger- 

den Drüsen-Canäle, gelegen hinter den Kiemen, bereits früher be- 

schrieben sind. 
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Embrynen der Neunaugen zu beobachten Gelegenheit 

hatte. Ein anderes, weniger leicht zu deutendes Organ, 
befindet sich unmittelbar über und etwas vor dem Kiemen- 

deckel und gleich hinter den Augen als 2 hellgelbliche, aus 

der Tiefe hervorschimmernde, faltige Gebilde, von denen 

das eine—das obere grösser ist und deutlicher hervortritt, 

als das andere, untere Gebilde, das kleiner ist. Es dürfte 

dieses fragliche Organ wohlam ehesten mit der Thy nius- 

Drüse zu vergleichen sein. 

Die für die Sterleite und Rothfische überhaupt so charac- 

teristische Form der Schwanzflosse tritt bei den Sterlett- 

embryonen noch nicht deutlich hervor, insofern bei 

ihnen das Schwanzende Anfangs meistens *) gleichmässig 

abgerundet ist (v. Е. 10 a). Erst später, wenn die Dotter- 

blase schwindet, bemerkt man, dass das hintere Ende 

der Wirbelsäule, von deren geraden Längsaxe ablenkend, 

sich in der Richtung nach oben hin weiter ausbildet, und 

allmälig bei bereits geschwundener Doilerblase die den 

Sterletten so characteristische nach oben zugespitzte 
Schwanzform annimmt (v. Fig. 11). Die Wirbeln haben 

bei den jungen Sterleiten die Form eines nach vorn con- 

vexen Bogens, von dem Fortsatze nach oben (proc. spi- 

nosi) und unten abgehen (v. Е. 15). Die Muskelgruppen, 

die sich an denselben ansetzen, sind bei den jungen 
Sterletten stark ausgebildet, wodurch sie in den Stand 

gesetzt sind, unmittelbar nach ihrem Ausschlüpfen aus 

dem Ei unermüdlich anhaltende Ortsbewegungen, zugleich 

vermittelst der Flossen mit facherformiger Basis anzustel- 

len, die überall, und besonders deutlich in der Sehwanz- 

—_ 

(*) Ich sage ausdrücklich «meist,» da ich bei einem so eben ausge- 

schlüpften Sterlettembryo schon deutlich die nach oben zugespitzte 

Schwanzform erkennen kounte. 
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flosse zahlreiche, feine Strahlen zeigen (v. Fig 11). Letz- 

tere bilden nicht, wie bei den jungen Salmonen und andern 

jungen Knochenfischen, besondere Gruppen von Strahlen. 
Die die jungen Sterlette vor den jungen Salmonen *) so 

sehr auszeichnenden, unablässigen Ortsbewegungen, ste- 
hen im grellsten Contrast mit den langsamen, kaum be- 

merkbaren Schwimmbewegungen der Sterlette im erwach- 

senen Zustande. Characteristisch für die Flossen der jun- 

gen. Sterlette, sind noch die zerstreut liegenden, hellen 

und höckerigen Knochenplatten, deren Basis eine rund- 

liche Form zeigt. 

Auch bei den Sterletten habe ich, wie bei den Sal- 

monen, wenn auch weit seltener, Gelegenheit gehabt, 

Formanomalien zu beobachten, wie z. B. bogenförmige 

Verkrümmung des Körpers nach unten, ferner eine Ein- 

knickung des Schwanzes unter einem rechten Winkel nach 

unten oder nach oben und endlich eine Einknickung der 

Wirbelsäule am hintern Körperende, unter der man (у. 

Fig. 106) zugleich einen nieht geschlossenen Bogen 

wahrnimmt. 

Zum Schluss der die künstliche Befruchtung und Ent- 

wickelung der Sterlette betreffenden Beschreibung kann 

ich nicht unterlassen, noch eines besonderen Parasitismus 

Erwähnung zu thun, den ich in dem Rogen der Sterlette 
angetroffen habe, er ist bisher noch nicht beobachtet wor- 

den, und für die Hygieine von besonderem Interesse. Es 

besteht dieser Parasitismus nämlich aus zahlreichen, amoe- 

benartigen Gebilden, die in grósserer Menge besonde- 

*) Die aus den Eiern vor Kurzem geschlüpften Salmonen-Embryonen 

lassen in den ersten Tagen nur schwache und sehr selten Orisbewe- 

gungen wahrnehmen, die sie meist nur dann ausüben, wenn sie in 

ihrer Ruhe gestórt werden. 
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ren Kapseln umhüllt sind. Das Aussehen dieser Parasi- 

tenkapseln ist hellgrau, wodurch sie, gleichwie durch 
ihre bedeutendere Grösse schon mit blossem Auge von 
den dunklen, ganz glatten Sterletteiern leicht zu unter- 

scheiden sind. Ausserdem ist die Form dieser von einer 
solchen Parasiten-Colonie erfüllten Kapseln, dabei von 
‚unebener fast höckeriger Oberfläche, während die Ster- 

letteier, wie bereits erwähnt, eine mehr in die Länge 
gezogene Eiform besitzen. Diese Parasiten-Colonien erin- 
nern entfernt an Spinnen-Eier, die zu grösseren Kugeln 

agglomerirt und auf ihrer Oberfläche gleichfalls hócke- 
rig erscheinen; nur ist die Färbung der letzteren 
meist eine gelbe. Die Hülle dieser Parasitenkapseln ist 
im Gegensatz zu den festen Häuten der Sterletteier nicht 
stark, so dass sie bei leichtem Drucke berstet, und aus der 

Kapsel zahlreich die amoebenartigen Parasiten hervor- 

treten. Dass diese Gebildedem Thier- und nicht dem Pflan- 
zenreich angehóren, davon kann man sich kaum mit blos- 

sem Auge, oder mit der Loupe, sondern erst verinittelst 

des Mikroskops überzeugen, das uns in dem Inhalte der 

Kapsel, selbst bei nicht starker Vergrósserung, die zahl- 
reichen amoebenartigen Parasiten deutlich erkennen lässt, 

die ihre contractilen, fingerförmigen Fortsätze bald aus- 

strecken, dann wieder zurückziehen oder contrahiren. 

Das Vorkommen dieser amoebenartigen Parasiten im 

reifen Rogen der Sterlette und wahrscheinlich wohl auch in 
dem der übrigen Rothfische ist insofern für die Hygi- 

eine von besonderer Bedeutung als der Caviar in Russ- 
land bekanntlich einen bedeutenden Handelsartikel aus- 
macht, und in grosser Menge selbst in’s Ausland versen- 

det wird. 



ERKLAERUNG DER FIGUREN. 

Tafel VI. 

Fig. 

1. Stellt die Mikropyle der 
Sterletteier dar. Vergrósse- 
rung 90 mal. 

2. Der Dctter des Eies in der 
Furchung. Vergrössert 65 
Mal. 

3. Der Kopf eines Sterlettem- 
bryos aus einer frühen Ent- 

wickelungsperiode die erste 
Gehirnanlage als keulenförmi- 
ge Anchwellung des primi- 
tiven Nervenrohrs.--a. Ge- 
hörsteinchen. 5. Bartfäden, 
с. Knochenplatten der Haut 
г. Halbeirkelfömige Canäle 
des Gehörorgans. 55 mal. 

4. Der Kopf eines jungen Ster- 
letts nach dem Schwinden 
der Dotterblase. Das Ner- 
vensystem zeigt bereits die 
einzelnen Hirnabtheilungen; 
ausserdem sind in dieser 
Fig. noch die kiemen (vide. 
y) und die Nasengruben bei 
i. 1. dargestellt. Die Läpp- 

chen derselben vide а Fig. 13. 
Vergrösserung 55 Mal. 

5. Stellt den Kopf von seiner 
untern Fläche mitdem Maul 
b, und den Kiemenbogen ^ 

| 

Fig. 

| 10. 

aus einem der ersten Ent- 
wickelungsstadien dar. Ver- 
grösserung 50 Mal. 

. Das Maul des jungen Ster- 
letts stärker vergrössert; die 

Unterlippe in der Mitte ge- 
theilt.65-fache Vergrösserung. 

. Dasselbe bei noch stärkerer 

Vergrösserung zugleich mit 

den Zähnen in dem Ober- 
und Unterkiefer 6. (a. a 
Zähne des Oberkiefers). 
Vergr. 90. 

. Der Kopf vom jungen Ster- 
lett, an dem die sich entwic- 

kelnden Hirntheile und die 
noch mangelhaft ausgebilde- 
ten Augen dargestellt sind. 
Vergrösserung 30 Mal. 

Stellt ausser der chorda 
dorsualis ^ dem siernförmi- 
gen Pigment und den Kie- 
menblättern noch die Rücken 
flosse f. mit stranliger Ba- 

sis die 2-lappige Leber noch 
ohne die Spiralklappe : und 
den Darmcanal (a. «dar. Ver- 
grósserung 55 Mal. 

Zeigt eine abnorme Bil- 

dung der Wirbelsäule und 
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Fig. 

11. 

12. 

der chorda dorsualis an dem 
hintern Körpertheil eines 
Sterlett-Embryo’s. Vergrös- 
serung 90 Mal. 
Die bei den Sterletten nach 
oben zugespitzte Schwanz- 
flosse. Vergr. 55 Mal. 
Die Kiemenblätter a mit. 
dem Kiemendeckel 5 und 
Knochenplättchen von ver- 

schiedener Grösse auf dem- 
selben c. Vergr. 65 Mal. 

1871. X 1. 

Fig. 
13. 

14. 

15. 

Das Geruchsorgan mit 
den lappenartigen Fortsät- 
zen bei a, das Auge siehe 
bei 6.—65-fache Vergr. 
Die Drüsencanäle der Ur- 
nieren (a а). Vergrössert 
90 Mal. 

Die Wirbelsäule mit der 
chorda dorsualis und den ein- 
zelnen Wirbeln. Vergrösse- 
rung 55 Mal. 

19 



ies Со 
nach 

TEMIR CHAN SCHORA UND DERBENT 

mit 

ERGAENZUNGEN ZUR FAUNA VON ASTRACHAN UND SAREPTA. 

У о п 

ALEXANDER BECKER. 

Zwei Wochen früher als im Jahr 1868 begab ich 

mich 1870 zu Wasser nach Dagestan. In Petrowsk (Tarki) 

stieg ich ans Land, um nach Temir Chan Schora zu ge- 

langen. Ein Apothekergehülfe, der mit mir auf dein Caspi- 

See bekannt wurde und gleichfalls nach Temir Chan Schora 

reisen wollte, wo er ein Häuschen besass, wünschte 

die Fahrt von Petrowsk mit mir zu machen und mich auch 

in sein Quartier aufzunehmen, was mir ganz willkommen 

war. Nachdem wir bei schönem Wetter den 27-sten Mai 

neuen Styls Vormittags Petrowsk verlassen, fing ich 
unfern von diesem Ort eine schöne Arctia Casta. Der Weg 

führte längs den zackigen Bergen hin nach dem Tatarenaul 
Kum Torkali, 22 Werst von Petrowsk, dessen hohes Alter 

aus den vielen anfgerichteten Steinen der Gräber ersicht- 
lich. Der Ort ist mit einer Mauer umgeben, über welche 
die Einwohner steigen, statt sie bis zu ihrem Aus- 
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und Eingang zu umgehen. Ein hoher, ausgedehnter und 

unbewachsener gelber Sandhügel, den man in weiter 

Entfernung sieht, liegt an dem Ort, an welchem der 

Fahrweg steil und tief hinunter in ein wasserreiches Thal 

führt, wo Mühlen und Gärten einen guten Bestand haben. 
Durch dieses Thal, welches das Bett des Flusses Torka- 

liusen ist, der zeitweis eine bedeutende Sirömung ent- 

wickelt, muss der Fahrweg der Berge wegen genommen 

werden, zwischen welchen man an oft hoch aufgethürmtem 

Muschelstein vorbeifährt, was viele Abwechselungen und 
hübsche Ansichten bietet. Heerden von Ziegen, Schalen, 

Eseln und Büffeln weiden auf den Höhen und im Flussbett. 

Während unser Fuhrmann am Nachmittag die Pferde aus- 

spannte und einige Stunden grasen liess, stieg ich die stei- 

len Bergen hinan, um einige Beute zu machen. Unter 

Steinen lagen häufig gelbe Scorpione, wie sie auch bei 

Derbent vorkommen, ausser einigen Harpalen waren nicht 
viele andere Insekten zu finden. Von Pflanzen fand ich auf 

den Höhen Sameraria cardiocarpa Trautv., im Flussbett 
eine grosse blaublühende Iris und Tamarix Pallasii; auí 

diesem Strauch sass häufig Nanophyes flavicollis Schmidt- 

Góbel. Nachdem wir weiter gefahren waren, kamen wir 

zu dem Aul Kaptschugai, wo Reseda lutea wuchs und der 
Weg aus dem Thal heraus ins Freie führie. Unser Fuhrmann 

zeigte uns links eine zackige Berggegend, wo er im Herbst 

immer auf Hirsche, Wölfe und Wildschweine Jagd machte. 
Um 6 Uhr Abends erreichten wir den ansehnlichen, 

hübsch an Bergabhängen gelegenen Aul Kafer Kumik, 

vor dem sich auf einem hoch erhobenen Felsen, das 
Schloss des Fürsten Schamchalow befindet. Von diesem 
Schloss sollen die zum Tode verurtheilten Verbrecher 

ehemals heruntergestürzt worden sein. Am zugänglich- 

ten ist dasselbe von der Südseite. Eine von den drei Wei- 
19" 
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bern des Fürsten wohnt in demselben, er selbst mit den 

andern Weibern verbringt die Zeit meist in der 3 Werst 
weiter gelegenen Stadt Temir Chan Schora, wo wir Abends 

in der 8-ten Stunde ankamen. Der Weg von Кит Torkali 

bis Temir Chan Schora soll 25 Werst betragen. Bei Ka- 

fer Kumik wächst Peganum Harmala, Reseda lutea, Ste- 
rigmostemon incanum М. B., Convolvulus lineatus, Si- 

symbrium contortuplicatum. Der Muschelstein hat hier 
seine äusserste Grenze erreicht, weiter nach Temir Chan 

Schora u. über diesen Ort hinaus findel man nur den 

gewöhnlichen Sandstein, der stellenweis grosse Lager 

bildet. Temir Chan Schora ist rings von Bergen umgeben, 

hat sich in kurzer Zeit sehr erweitert und verschönert. 

Viele ansehnliche Gebäude in regelmässigen Strassen sind 
jetzt schon vorhanden, auch ist ein Kronsgarten im Ent- 

stehen. Nach den vielen Buden zu urtheilen, scheint der 

Handel nicht unbedeutend. Jeden Sonntag ist ein Jahrmarkt 

auf einem freien Platz bei der Stadt, der mich sehr 

interessirte. Verschiedene Völker, Lesghier, Kasakumiken, 

Tataren, Juden, Armenier etc., grösstentheils auf herrli- 

chen Pferden, finden sich hier ein, um zu kaufen, z. B. 

Pferdegeschirre, Eisen - und Lederwaaren, Bänder und 

Schnüre von Silberdraht, persische Citronen und Apfel- 

sinen, rothe noch wohlerhaltene Aepfel vom vorigen 

Jahre in Menge zu 4 Kopeken das Pfund, blaue, getrock- 

nete, wohlschmeckende Mehlbeeren, Feigen, Pflaumen, 

Nüsse. Die Weiber boten in grossen irdenen Krügen ein 
gelbes Getränk feil. Ein persischer Bäcker machte mit 
seinem sehr wohlschmeckenden Backwerk ganz gute 

Geschäfte. Der Wein war etwas theurer als in Derbent, 

zu 15 Kopeken die Flasche. Von Deutschen wohnen in 
der Stadt nur ein Bierbrauer, ein Wurstmacher, ein Uhr- 
macher, ein Conditor. Der Conditor, Herr Gotthardt, sagte 
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mir, dass die Früchte in dieser Gegend, die er zum Theil 

in seinem Geschäft brauche, von vorzüglicher Güte sind, 

dass nirgends in der Welt so saftreiche Aprikosen als 

bei Tawri und Gimri, 20 Werst von Temir Chan Schora, 

zu finden. Die Lage von Temir Chan Schora muss be- 

deutend hoch sein, da die Wolken fast immer, besonders 

Vormittags, auf den niedrigeren Bergen liegen. Be- 

deutende Excursionen ermatteten mich nie, entprachen 

aber meinen Erwartungen nicht. Zum Theil waren es 

dieselben Pflanzen und Insekten, die auch bei Stawropol, 

Pjatigorsk und Derbent vorkommen, zum Theil auch die 

 gemeinsten in Deutschland und anderwärts vorkommen- 

den. Dorcadion pigrum, D. holosericeum waren die 

besseren Käfer und ziemlich häufig. An Sandsteinen 

lief eine kleine Eidechsenart, fein grau gezeichnet auf 

der Oberseite, Unterseite ohne Zeichnung. Heftige Ge- 

wilter zwangen mich oft von den Bergen zurückzukehren, 

Mein lieber Freund, Koslow, der mich in sein Quartier 

aufgenommen, wünschte eines hübschen Tages mich auf 
einer Excursion zu begleiten. Er schnallte einen Säbel 

um und sagte, dass es für mich doch sehr gewagt 

sei, so oft allein und ohne Waffen auf Bergen und in 

Thälern weit von der Stadt umherzustreichen. Nachdem wir 

mehrere Berge überschritten,, senkten wir uns in ein 

wasserreiches Thal, wo Esel und Büffel weideten. Ein 

Büffelstier, an dem wir vorbei gingen, lag ausgestreckt 

und schien uns anfangs nicht zu beachten. Plötzlich fiel 

ihm ein, die neuen Ankömmlinge zu begrüssen. Er stand 
аш, brüllte und lief gerade auf uns los. Wir waren nicht 

wenig erschrocken und liefen nach Leibeskräften. Weder 

rechts noch links konnten wir ausweichen, denn zu bei- 

den Seiten waren die Berge steil, und mussten in gerader 

Richtung vorwärts, oft durch Gräben und Wasser rennen. 
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Mein Freund, obgleich mehr als ein viertel Jahrhundert 

jünger als ich, blieb weit hinter mir zurück und war, 

wie er mir nachher sagte, trotz seines Säbels in grosser 

Angst. Endlich gelang es uns, einen Bergvorsprung mit 

einer Höhle zu erreichen, wo wir uns verbargen. Der 

Büffel blieb unweit davon zurück und kühlte seine Hitze 

an fliessendem Wasser. Mein Freund wunderte sich über 

‚meine Leichtfüssigkeit. Ich erklärte ihm, dass er noch 

unverheirathet sei, ich dagegen ein Dutzend Kinder zu 

ernähren habe, mich daher auch mehr in Acht nehmen 

müsse. Nach einer Woche Aufenthalt in Temir Chan 
Schora brachten mich sehr rasche Postpferde nach Petrowsk 
zurück, wo ich das von Astrachan kommende Dampfschiff 
abwartete, von dem ich am 3-ten Juni Nachmittags bei 

Derbent ausstieg. In der Stadt bezog ich dasselbe Quar- 
tier, welches ich vor 2 Jahren bewohnte, hauptsächlich 
um einen damals häufig an den Wänden laufenden noch 

räthselhaften Ptilinus wieder zu erbeuten, der aber leider 
gar nieht mehr zu finden war. Wenige Veränderungen 

fand ich in der Stadt vor, aber eine, das Abtragen der 

südlichen Stadtmauer, um ihre Steine zum Häuserbau in 

ihrer Nähe zu verwenden, berührte mich unangenehm. 

Es ist Schade’ um das hohe Alterthum, und der crenelirten, 

Thürmchen und Zinnen tragenden Mauer und der noch 

wohlerhaltenen ausgehauenen Thiergestalten und Säulen 

ihrer Thore, die nun der Vernichtung preisgegeben wer- 

den. Nach zweiwóchentlichem Aufenthalt in Derbent be- 
schloss ieh nach Lenkoran zu reisen. An dem Tage, an 

welchem das Dampfsehiff mich aufnehmen sollte, war- 
tete ich vergebens auf dasselbe, schlief an dem feuchten 

Meere auch noch eine schlechte Nacht und als das Schiff 

auch am Morgen noch nicht angekommen war, fuhr ich 

wieder mit meinen Sachen in die Stadt und ging noch 
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eine Woche meinen Berufsgeschäften nach. Von Schlangen, 
die ich früher nicht bemerkte, sah ich eine ziemlich 
grosse gelbgraue an der Stadtmauer. In den Löchern 
hoher Steinmassen nisteten die Rosenstaare, Merula rosea, 

sehr zahlreich, deren eigentliche Heimath hier zu sein 
scheint. Auf Prangos ferulacea sass Lixus inops var. Aus 

dem grossen Samen dieser Pflanze, den ich sammelte, 
kam in Sarepta die zweite Generation dieses Käfers her- 

aus, aber viel kleiner. Auf Sambucus Ebulus sass Pur- 
puricenus budensis, auf Kentrophyllum lanatum Larinus? 

flavescens, auf Achillea nobilis Clytus Zebra, auf Echium 

altisimum Phytoecia virescens var., auf Echinops sphaero- 

cephalus Larinus maculosus, auf Gypsophila paniculata 
Brumus desertorum, auf Hordeum murinum Anisoplia 
leucaspis Juni 13, auf Prangos ferulacea Graphosoma 
semipunctata. An Hirschfeldia adpressa und Rapistrum 

rugosum flogen Amphicoma Arctos Pall. var. floricola 
Kind., Antocharis Belia, Ant, Bellidice, Juni 14. Aus dem 

Samen von Astragalus brachyceras kam  Bruchus varie- 

gatus. An Paliurus australis = aculeatus flog häufig Lycaena 

baleaniea. Am Meeresufer nach Untergang der Sonne flog 

sehr häufig Anoxia pilosa, Juni 21. Hoch auf den Bergen 
kam dieselbe hübsche Cicade wie am Beschtau ungefähr 

in gleicher Höhe, Cercopis sanguinolenta, vor, auch 

waren grössere Cicaden und eine sehr grosse nicht selten. 

Am 22-ten Juni Nachmittags 4 Uhr trat ich die Rück- 
reise auf einem sehr unreinen und unbequemen, mit 

Brennholz überladenen Schraubendampfer an. Regen und 

Sturm machten die Ueberfahrt auch sehr unangenehm, 

doch konnte ich mich glücklich schätzen, nicht gleich- 

falls wie viele Perser und stark bewaffnete Caucasier 
heftig von der Seekrankheit befallen zu werden. 

Sarepta d. 13-ten Mai 1871. 
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Verzeichniss der bei Temir Chan Schora wachsenden 

Pflanzen. 

Althea hirsuta L., Alth. fieifolia Сау., Astragalus austri- 

acus L., Astr. aduncus M. B., Astr. calyeinus M. B., 
Astr. monspessulanus L., Anthemis arvensis L., Achillea 

nobilis L., Ach. Milfefolium L., Anemone sylvestris L., 

Arenaria serpyllifolia L., Adonis aestivalis L., Asparagus 
vertieillatus L., Ajuga Chamaepitys Schreb., А. geneven- 

sis L., Arabis auriculata Lam., Alyssum minimum L., 
Amberboa odorata Dec., Artemisia Absinthium L., Ber- 

beris vulgaris L. var. normalis Hook. & Th., Camelina 

mierocarpa Andrz., Cotoneaster Nummularia Fisch. & 

Mey., Convolvulus arvensis L., Cerastium arvense L., Cor- 
nus sanguinea L var. australis Trautv; Crataegus ambigua 

C. A. Mey., Capsella bursa pastoris Mönch, Clypeola 

Jonthlaspi L. var. lasiocarpa Gruner, Dianihus Pseudar- 

meria M. B., D. Seguieri Vill. var. collina Koch, Di- 
ctamnus fraxinella Pers. var, caucasica Fisch. & Mey., 

Delphinium orientale Gay., Erodium eicutarium L. Herit., 

Echinospermum barbatum Lehm., Ech. Lappula Lehm.» 

Euphorbia Gerardiana Jaeq., E. intermedia C. A. Меу., 
Echium rubrum Jacq., Ephedra vulgaris Rich. var. submo- 

nostachya С. А. Меу., Evonymus verrucosus Scop., 
Equisetum Talmateia Ehrh., Fumaria micrantha Lag., Ега- 

garia sp., Glycyrrhiza glandulifera Waldst. & Ки., Gera- 
nium sanguineum L., Helianthemum salicifolium Pers. 

H. nilotieum Pers., Hieracium Pilosella L., H. bifurcum, 
М. B., Hyoscyamus niger L., Jurinea mollis Reichenb., 

Koeleria cristata Регз., Lonicera iberica M. B., L. Capri- 
folium L., Lathyrus rotundifolius W., Lepidium campesire 

R. Br., L. Draba L., L. perfoliatum L., L. ruderale L., 

Lithospermum purpureo - coeruleum L., L. officinale L., 
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L. агуепзе L., Linum perenne L. var. austriacum Schiede, 
Lycopsis arvensis L. var. micrantha Tra:tv., Leonurus 

Cardiaca? Lotus corniculatus L., Lappa sp., Medicago 

falcata L. var. sativa Trautv., M. minima Lam., M. orbi- 

eularis All., Malva sylvestris All. L., M. nicaeensis var. 

leiocarpa Trautv., Mespilus germanica L., Meniocus linifolius 

Dec., Melica nutans L., Melam; yrum pratense L.,Melandry- 
um pratense hoehl, Nonnea rosea Lk., Orchis variegata All., 

Orch. Morio L., Onobrychis sativa’ Lam., On. vaginalis C. A. 
Mey., Orobanche arenaria? Poa bulbosa L. vivipara, P. 
annua L., Potentilla recta L., P. argentea L., P., opaca 

L., Polygala comosa Schkuhr, Primula veris L. var. ma- 

erocalyx C. Koch, Pterotheca bifida Fisch. & Mey., Phlo- 

mis tuberosa L., Podospermum canum C. А. Mey., Рги- 

nus divaricata Ledeb., Pr. spinosa L., Psilonema calyci- 
num C. A. Mey., Papaver hybridum L.,P. commutatum 

Fisch. & Mey., Poterium Sanguisorba L., Paliurus acu- 

leatus., Pyrus communis L., Plantago lanceolata L., 

Pl., major L., Quercus sessiliflora Sm., Reseda lutea L., 
Rosa pimpinellifolia L. var. myriacantha Ledeb., В. ca- 
nina L, Rhamnus Pallasi Fisch. & Mey., Rapistrum 

orientaie Dee., Rumex tuberosus L., В. aquaticus L, 
Ranuneulus sceleratus L., В. repens L , В. polyanthemos 

L., Spiraea crenifolia C. A. Mey., Sp. hypericifolia L. 
var. crenata Boiss. & Buhse, Sp. Filipendula L., Sisym- 

brium Loeselii L., Scleranthus annuus L., Scorzonera 

eriosperma M. B., Sc. hispanica L., Senecio vernalis W. 

& Kit., S. braehychaetus Dec., Stachys ereeta L., Sal- 

via eanescens C. A. Mey., S. nemorosa-sylvestris L. 

Symphytum caucasicum M. B., Turritis glabra L., Tur- 

genia latifolia Hoffm., Thymus Marschallianus W., Trago- 

pogon brevirostris Dec., Trifolium pratense L., Tr. re- 

pens L., Thalietrum minus Dec., Taraxacum caucasicum 
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Dec., Urtica dioica L. var. angustifolia Ledeb., Ulmus 

campestris L., Valerianella olitoria Mönch, V. Morisonii 
Dee. var. dasycarpa Trautv., Veronica Teucrium L. var. 

multifida Trautv., V. agrestis L. var. gymnocarpa Trautv., 

У. Anagallis L., Уса truncatula Fisch., Vinca herbacea 

W. & Kit, Vitis vinifera L., Viburnum Lantana L., Vin- 

cetoxicum medium Decsne, Viola tricolor L., Valeriana 

offiemalis L., Verbascum phoeniceum L., Zosimia ab- 
synthifolia Dec. var. microcarpa Bunge. 

Verzeichniss der um Temir - Chan - Schora vorkommenden 

Insekten, 

Schmetterlinge. 

Acontia luctuosa, Botys cinctalis, Coenonympha Pam- 

philus, Pararga Megaera. 

Käfer. 

Blaps parvieollis, Bl. longicollis=Schova, Brachycerus 

lutulentus, Brachinus crepitans, Cetonia viridis, C. aurata 

уаг., Copris lunaris, Crypturgus sp., Cleonus suleiro- 
stris, Cassida Bruckii, Dorcadion pigrum, D. ho!osericeum, 
D. sp., Lucanus turcicus, Larinus conspersus, Onthopha- 

gus Tages, Onth. austriacus, Phyllopertha lineolata, Pla- 

tyscelis Gages, Phyllobrotiea quadrimaculata var.?, Rho- 

palus clavipes. 

Nachträgliche Verzeichnisse der in meinen Verzeichnissen in 

diesem Bulletin № 1, 1869, fehlenden Derbenter Pflanzen und 

Insekten. 

Pflanzen. 

Avena flavescens L., Atropis convoluta Griseb., Bark- 

hausia Marschallii C. A. Mey., Brassica Tournefortii Go- 
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uan., Bromus sterilis L., Calystegia sylvestris В. Br., 

Centaurea solstitialis L., Cynoglossum  officinale L., Ca- 

lamintha umbrosa Benth., Crambe tatarica Jacq., Cratae- 

gus n.elanocarpa M. B., Daucus pulcherrimus Koch, 

Epilobium montanum L., Euphorbia falcata L., Eryngi- 
um caucasicum Trautv., Fragaria collina Ehrh., Floridea 

sp., Glaueium corniculatum Curt., Geranium pusillum L., 
Hordeum maritimum Wither. var. glabrata Trautv., Hypeco- 
‘um caucasicum G. Koch., Juncus bulbosus L., Lycopsis 
arvensis L. var. micrantha Trautv., Lathyrus pratensis L., 
Lapsana communis L., Lepturus ineurvatus Trin., Lepi- 
dium ruderale L., Matthiola tatarica Dec. var. pedicel- 

lata Trautv., Melilotus parviflora Desf., Medicago mon- 

speliaca Troutv., Onosma Visianii Clem., Orobanche cu- 

mana Wallr., Papaver dubium L., Plantago Coronopus L., 

Punica Granatum L., Polypogon monspeliensis Desf., 

Picnomon Acarna Cass., Prunus Cerasus L., Phelipaea 
ramosa C. A. Mey., Prangos ferulacea Linde., Podosper- 

mum laciniatum Dec., Rumia leiogona С. A. Mey. var. 

mierocarpa С. A. Mey., Rhagadiolus Hedypnois Е. & Mey. 

Romeria rhóadiflora Briss., Rumex Acetosa L., Suaeda 

altissima Pall., Spergularia media Pers. var. marginata 

Fenzl, Sambucus Ebulus L., Silene conica L., Siler tri- 

lobum Scop., Smilax excelsa L., Trifolium tumens Stev. 
Tr. Sebastiani Savi, Tussilago Farfara L., Tragopogon 

brevirostris Dec., Ulvacea sp., Vitis vinifera L., Vicia te- 

nuifolia Roth. 

Schmetterlinge. 

Adela Mazzolella, Acyptilus pentadactylus, Aspilates 

cretaria var,, Acidalia sericearia, Antocharis Belia, Ant. 

Bellidice, Anaitis plagiata, Butalis clavella?, Eunomos 

flaviearia, Homoeosoma sinuella, Hesperia lineola, H. com- 
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ma, Гусаепа balcanica, Г. sp., Melitaea Phoebe, Охур- 
tilus Pilosellae?, Pellonia calabraria, Thalera fimbrialis, 
Tinea eribrella, Thecla Acaciae, Vanessa Urticae, Zygae- 
na Achilleae, Z. Onobrychis, Z. Triptolemus?. 

Käfer. 

Anoxia pilosa, Anisoplia leucaspis Gast., Amphicoma 
Arctos Pall. var. floricola Kind., Apion rufirostre, Aleo- 

chara nigripes, ") Anthicus caspius m., Anisosticta 19 pun- 
ctata, Asida lutosa? Agapanthia Cardui, Brumus deserto- 
rum Gebl., Bruchus variegatus, Br. sp., Blaps Chevrolati 

Sol.—mueronata Latr., Cryptoeephalus duplicatus, Cr. fla- 

voguttatus, Capnodis tenebrionis, Cratonychus fusciceps, 
Crioceris Asparagi, Cetonia speciosissima var.?, C. sp., 

Coccinella mutabilis, C. 14 pustulata, Clytus plebejus, С]. 

Rhamni, Calathus orientalis Chaud., Ditomus trieuspidatus, 
Dasytiseus n. зр.7, Dasytes sp., Eusomus Martyni, Gale- 
ruca Crataegi, СгасШа pygmaea, Hyperaspis 4 maculata, 
Lema melanopa, Lytta chalybaea, Larinus? flavescens, 

Lixus inops var., L. sp., Mylabris cincta Olivier, M. flo- 

ralis, Meloe sp., Myrmedonia canaliculata, Necydalis sp., 

Omaloplia hirta, Oberea erythrocephala, Pachybrachys 
piceus, Pristonychus caspius Men., Purpuricenus buden- 
sis, Phytoecia tigrina Muls., Sitophilus granarius, Sil- 

pha obseura, S. laevigata, Sunius intermedius, Telephorus 
lividus, Tychius sp., Trachyphloeus scaber, Xantholinus 

relucens, Zonitis praeusta var.?. 

Wanzen. 

Gentrocarenus spiniger, Lygaeus apuans, Macroplax Hel- 
feri Fieb., Pseudophloeus auriculatus?, Rhopalus errans. 

(*) Grósse gleich Anthicus minutus und Anth. Morawitzi, schwarz mit 

gelben Unterbeinen wie letzterer, unterscheidet sich von diesem 

durch schwarze Fühlerspitzen, rundes Halsschild und weniger schlan- 

ken Körperbau. 



301 

Nachträgliches Verzeiehniss der um Astrachan vorkommenden 
Käfer. 

Bruchus sp., Cyphosoma tatarica Pall., Clythra Atra- 

phaxidis?, Coceinella n. sp.?, Chloropterus versicolor Mo- 

raw., Cymindis eruciata, Ebaeus rufipes Moraw., Galeruca 

sublineata?, Lixus Atr'plicis m., Labidostomis senicula Krtz, 

Nemonyx lepturoides, Philernus farinosus Schh., Tele- 

phorus Menetriesi var. lividus, Zonoptilus pennifer Motsch. 

Nachträgliches Verzeiehniss der um Sarepta vorkommenden Kä- 
fer und Wanzen. 

Käfer. 

Apion Vieiae, Ap. laullei, Ap. russicum Desbrochers, 

Ap. sareptanum Desbr., Acalyptus rufipennis, Aleochara 

nitida, Anthicus thyreocephalus Solsky, Anth. tenellus, 

Acrognathus mandibularis, Anthaxia signaticollis, Aphodius 
gagatinus Men., Anthocomus sellatus Solsky, Bruchus ci- 

nerascens Schh.—musculus Solsky, Baridius lorieatus Schh. 
— crinipes Bris., Bythinus femoratus Aub., *) Bembidium 

flavum m., Cathormiocerus sp. Cicindela Besseri, Corae- 

bus desertorum Kies., C. caspius Kies., Calear procerus, 
Calosoma investigator, Cardiophorus rubripes, Cassida 
austriaca, Ceutorhynchus horridus, Donacia tomentosa, 

Glaresis Beckeri Solsky, Hylesinus vittatus, Harpalus la- 

tus Moisch., H. pexus, Hydroporus lautus, Larinus tur- 

binatus, Г. Cirsii, Mylacus murinus Schh., M. rotundatus 

Schh., Mycterus umbellatarum, Omascus anthracinus, 

Omalium caesum, Oxytelus carinatus, Pseudochina ob- 
scura Solsky, Phytonomus brevicollis, Ph. tychioides, 
Podagrica fuscicornis, P. Malvae, Pelor blaptoides, Rhyn- 

chites aethiops, Seriscius rufipes Gebl., Saprinus rotun- 

(*) B. bistriatum ähnlich, aber, gelb, nur Augen dunkel. 
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datus, S. eonjungens, S. semipunctatus, Silpha atrata, 

S. rugosa, Staphylinus erythropterus, Xylophilus pruino- 
sus, Zonoptilus piceus Solsky. 

Wangen. 

Calocoris Beckeri Fieb.. Diomphalus Fieb. hispidulus 

Fieb., Lygus lucorum, Mierotoma carbonaria, Metastem- 

ma sanguinea Rossi, Nysius graminicolus Kolty, Pirates 

stridulus, Phimodera amblygonia, Psacasta neglecta H. 

S., Schirus dubius 



BEITRAG 

zur 

LEPIDOPTEREN-FAUNA RUSSLANDS 
von 

N. ERSCHOFF. 

Zur Fauna von Moskau. 

In Nachstehendem verzeichne ich solche Schmetter- 
lings-Species, welche theils von mir, theils von Herrn 
L. Albrecht aus St-Petersburg in der Umgegend Moskau’s 
(Bogorodskoe bei Sokolniky, Puschkino und Bogorodsk) 
gefunden worden sind, die dem Verzeichnisse von E. Ph. 
Asmuss: «Symbola ad Faunam Mosquensem» Leipzig 1858 
fehlen und auch in dem Gataloge der Schmetterlinge Russ- 
lands von N. Erschoff und H. Feild, St.Petersburg 1869 
nicht als in Gentral-Russland vorkommend angegeben sind. 

Apatura Iris L. *) Lithosia Lurideola Zinck. 
Argynnis Adippe ab. Clodoxa 0. | Nemeophila Plantaginis ab. 
Pararge Hiera F. Hospita Schiff 
Zygaena Pilosellae Esp. Crateronyx Taraxaci Esp. 
Sarrothripa Undulana Hb. Acronycta Menyanthidis View. 
Earias Clorana L. Diphthera Ludifica L. 
Hylophila Prasinana L. Agrotis Subrosea var. subcaeru- 
Nola Albula Hb. lea Stgr. 

*) Die Nomenclatur ist nach dem Cataloge der Lepidopteren des 
Europäischen Faunen-Gebietes von Dr. О. Staudinger & D. M. 
Wocke. Dresden 1871 verfasst. 
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Agrotis sobrina Gn- 
» Dahli Hb. 

IPIS №, 
Recussa Hb. 

Nenronia Cespitis F. 
Dianthoecia Cucubali Fuessl. 

Aporophyla Lutulenta Bkh.; neu 
für die Russische Fauna. 

Luperina Haworthii Curt. 

Hadena Porphyrea Esp. 
Gemmea Tr. 
Gemina ab Remissa Tr. 

»  Unanimis Tr 
Didyma ab Nictitans. 

Esp. 
ab Leucostigma. 

Esp. 
„  Pabulatricula Brahm. 

Chloantha Polyodon Cl. 
Helotropha Leucostigma Hb. 

5 ab. Fibrosa Hb, 
Hydroecia Nictitans ab. Erythro- 

stidugma Hw. 
» V. Lucens Frr, 

Tapinostola Hellmanni Ev. 
Mithymna Imbecilla F. 
Rusina Tenebrosa Hb. 
Dyschorista Suspecta Hb. 

„  &b.Iners Tr. 
Cleoceris Viminalis Е. : 
Xanthia Fulvago ab. flavescens 

Esp. 

? 

n ” 

Xylina Lambda F. 
Calocampa Vetusta Hb. 

" Solidaginis Hb. 
Plusia Bractea F. 

Pulchrina Hw. 
x V.-Aureum Gn. 
- Interrogationis L. 

Erastria Argentula Hb. 
» Fasciana Г. 

Zanclognatha Emortualis Schiff. 
Acidalia Pallidata Bkh. 

»  Straminata Tr. 

»  Rubiginata Нам. 
»  Immutata L. 

Hypoplectis Adspersaria Hb. 
Aspilates Strigillaria Hb. 
Odezia Atrata L. 

Anaitis Praeformata Hb. 
Lygris Reticulata Е. 
Cidarifa Miata L. 

Eupithecia Pusillata F. 

T Scabiosata Bkh. 
$ Satyrata Hb. 

Schoenobius Mucronellus Schiff. 
Crambus Silvellus Hb. 

5 Pratellus L. 
Crambus Nemorellus Hb. 

»  Hortuellus Hb. 
; Culmellus L. 
я Tristellus Е. 
Bs Selasellus Hb. 
»  Perlellus Se. 
5 v. Warringtonellus Stt. 

Homoeosoma Binaevella Hb. 
Teras Hastiana L. 
Tortrix Xylosteana L. 

» . Crataegana Hb. 
Rosana L. 
Musculana Hb. 
Strigana Hb. 
Rusticana Tr. 
Reticulana Hb. 

»  Gnomana Cl. 
Conchylis Aleella Schulze. 

Е BadianaHb. 
Penthina Urticana Hb. 

»  Fuligana Hb. 
neu für die Russische Fauna- 
,  Amntiquana Hb. 

Grapholitha Asseclana Hb. 
Aspidiscana Hb. 

о Hypericana Hb. 
Steganoptycha Ramella L. 

Rufimitrana Н. 8. 
Rhopobota Naevana Hb. 
Incurvaria Muscalella Е. 

3 2 4 3 33 

” 
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Атругез ма Brockeella Hb. Bryotropha Terrella Hb. 
Depressaria Ciliella Stt. Lamprotes Micella Schiff. 

neu für die Russische Fanua. | Mimaeseoptilus Pterodactylus L 

Zur Fauna von Omsk. 

Folgende Arten, als in Omsk vom Oberst у. Wendrich 
gefunden, füge ich noch den im Bull. de Мозс., Band 
1. 1870 p. 218 Angegebenen hinzu und zwar: 

Lycaena Semiargus Rott. 
Neptis ГасШа Е. 
Melitaea Athalia Rott. 
Argynnis Thore Hb. 
Argynnis Niobe L. 
Melanargia Japygia var. Suwarovius Hbst. 
Syrichthus Cynarae Rbr. 
Caradrina Morpheus Hufn. 
Cucullia Splendida Cr. 

St. Petersburg 
d. 9-ten Mai 1871. 

1871. -Je 1. 20 



РАБ SKELET 

der 

HYMENOPTEREN 
von 

С. Lindemann. 

Wenn wir das äussere Skelet der Coleopteren, dessen 
Grundzüge so ziemlich genau bekannt sind, als Ausgangs- 
punkt für unsere Vergleichungen nehmen, so bestehen 

die Hauptunterschiede des Hymenopterenskelets in Fol- 
gendem. 

Der Prothorax ist sehr verkleinert, und erscheint bloss 

' als schmaler Ring, welcher kaum zwischen Kopf und 

Mesothorax sichtbar ist (Crabroniden), oder bloss auf der 

Seitenfläche des Thorax in Form eines grossen Fortsatzes 

nach hinten ausgezogen ist (Vespidae, Pompilidae, Apia- 
riae). Der Mesothorax ist stark entwickelt, indem er die 

Hauptmasse der die Flügel bewegenden Muskeln in sich 
birgt. 

Der Metathorax ist sehr klein; besonders verkümmert 

erscheint sein Notum. Diese Verkümmerung desselben 
ist leicht erklärlich durch das Zurücktreten der Flügel- 
muskeln, da die Flügel des zweiten Paares einer sehr 

beschränkten aktiven Thätigkeit fähig sind. Durch Häk- 
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chen und Haftborsten an den Hinterrand des Vorderflü- 

gels befestigt, wird der Hinterflügel bei allen Bewegungen 
des vorderen auf passive Weise vorgezogen, gehoben 
und gesenkt. Daher sehen wir denn auch den Metathorax 

der Hymenopteren relativ viel weniger entwickelt als bei 
Lepidopteren; den Mesothorax aber viel stärker, eben- 
falls relativ, als bei Dipteren. Denn bei letzteren ist die 
Muskulaiur des Mesothorax bloss dazu bestimmt, um die 

Vorderflügel zu bewegen; bei den Hymenopteren muss 

sie ihre Wirksamkeit auf alle vier Flügel äussern. Die 

schwachen Muskeln des Metathorax, die bei den Hymenop- 
teren noch persistiren, scheinen mir bloss dazu befä- 

higt, um bei Sistirung der Flugbewegungen den Hinter- 

flügel nach hinten zu ziehen, d. h. ihn in seine Ruhelage 
zu bringen. | 

Aber nicht bloss auf diese Verschiedenheit in der Grösse 

der einzelnen Thoraxringe beziehen sich die Unterschiede 

zwischen Hymenopteren- und Coleopteren Skelet Jeder 
von der drei, den Thorax bildenden Ringen, hat seine 
Eigenthümlichkeiten in der Zusammensetzung, in der gegen- 

seitigen Lage seiner einzelnen Stücke, im  Entothorax, 

etc. etc. 

Es ist hier am Orte, einen kleinen Abstecher zu ma- 
chen, das Hymenopteren-Skelet betreffend. Es hat sich 
in letzter Zeit beinahe allgemein geltend gemacht, dass die 

Brust der Insekten nicht überall immer aus drei Meta- 
meren bestehe. So wird heute angenommen, der Thorax 

der Vespiden sei zusammengesetzt aus drei und ein halb 
Segmenten; der Thorax der Forficuliden aber bloss aus 

zwei und ein halb Segmenten. 

Wie bekannt, ist die Meinung über die originelle Zusam- 
mensetzung der Vespidenbrust auf dem Factum  basirt, 

dass bei diesen Insekten auf der Seitenfläehe des dritten 

2(* 
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Segmentes je ein grosses Stigma sich befindet. Dieses 

Stigma ist ebenso deutlich sichtbar bei Bienen und Hum-. 
ıneln, bei Grab- und Schlupfwespen. Da nun der grösste 

Theil der Insecten ausser den Prothoracalstigmen keine 
Luftlócher mehr auf der Brust besitzt, und da die herr- 

schende Ansicht die Insectenflügel als Homologa der Tra- 
cheenkiemen der Ephemeridenlarven betrachtet, so wurde 

es nothwendig, oben ausgesprochene Ansicht über den 
Bau der Vespenbrust aufzustellen, wenn anders nicht die 

interressante Meinung über Homologie der Flügel und Kie- 
men aufgegeben werden müsste. 

Diese Meinungen brachten mich darauf, das Skelet der 

Hymenopteren überhaupt einem eingehenderen Studium 

zu würdigen, um, erstens, den thatsächlichen Zustand nä- 

her kennen zu lernen. und, zweitens, um zu prüfen, ob und 
wie tief basirt die oben berührte Ansicht über Homo- 

logie der Flügel uud Tracheenkiemen sei; eine Ansicht, 
die gróssere Ansprüche auf unser Interesse bekommen 

hat, seitdem sie dazu verwendet worden ist, um theilweise 

die Phylogenie der Insektenklasse zu veranschaulichen. 
Wenden wir uns zur speziellen Betrachtung der That- 

- sachen. 
I. Prothoraa. 

Für gewöhnlich ein schmaler Ring, beiden meisten 

Hymenopteren mit seinem Notum tiefer als das Mesono- 
tum stehend, nur bei Crabroniden wulstförmig von letz- 

terem abgeschnürt, zeichnet sich der Prothorax bei allen 

Hautflüglern dadurch aus, dass sein Notum mit den Ran- 

dern der anderen Segmentstücke nicht durch Nath unbe- 

weglich verwachsen, sondern durch eine weiche Binde- 

haut beweglich verbunden ist. Von der grösseren Breite 
dieser Bindehaut hängt die grössere oder geringere 

Beweglichkeit der Vorderbeine und des Kopfes ab. Eine 
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zweite, wie mir scheint bei den Hymenopteren ziemlich 

allgemeine Eigenthümlichkeit im Baue des Prothorax be- 
steht darin, dass sein Notum hinten stark nach unten gezo- 
gen ist; seine Hinterecken laufen nämlich nach unten 
in Form eines schmalen Fortsatzes aus, welcher, auf der 

Brustfläche bleibend und durch Nath mit dem Vorder- 
rande des zweiten Metameren  verwachsend, auf die 

Bauchseite sich hinabbiegt und dort, auf der Mittellinie, 

mit seinem Paare zusammenstossend, mit ihm fest ver- 

wächst, ohne selbst Spuren einer Nath auf dieser Ver- 

wachsungsstelle zu lassen. Dort, wo die Fortsátze des No- 

tum auf der Bauchlinie zusamınenstossen, bilden sie eine 

kleine, vertikal stehende Platte, welche, zuweilen, eine 

kleine Ausrandung auf der Mitte des oberen Randes zeigt. 

Diese verwachsenen Fortsätze bilden so den Hinterrand 

der vorderen Hüftpfannen. So kenne ich das Pronotum 

bei Apiarien (Bombus, Xylocopa, Apis, Melecta), bei Cra- 

broniden (Crabro) und bei Pompiliden (Ceropales, Рот- 

pilus). 
Bei den Holzwespen, namentlich bei Sırex gigas, habe 

ich diese Verhältnisse vermisst. Die Hinterecken des Pro- 

notum sind hier nur ein wenig nach unten gezogen. 

Bei Vespa crabro sind sie stärker vorgezogen als bei Si- 
rex, erreichen aber die Bauchlinie nicht. 

Vom Hinterrande des Notum  en'springt seitwärts ein 
breiter, abgerundeter plattenförmiger Fortsatz, der nur den 
Crabroniden fehlt, und bei den Tenthrediniden und Uro- 

ceriden sehr schwach ausgesprochen ist. Dieser Fortsatz 

zieht sich auf der Seitenfläche der Brust nach hinten, 
bleibt gewöhnlich auch von oben her sichtbar, und er- 
reicht beinahe den Vorderrand der Flügelwurzel, von 

der er bloss dureh das sogen. Flügelschüppchen getrennt 
wird. Besonders stark entwickelt, und schon auf der 
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oberen Seite beginnend, sind diese Fortsätze bei den Ves- 

piden, so dass bei diesen Thieren das Mesonotum nach 

vorne stark verschmälert und wie eingekeilt zwischen 

ihnen ist. Bei Vespa crabro und Vespa vulgaris sieht man 
auch eine ziemlich stark erhabene Leiste die Basis dieses 

Fortsatzes von der übrigen Oberfläche des Notum trennen, 
so dassich zuerst die irrige Meinung hegte, es sei dieser 

Fortsatz als selbtständiges Skeletstück aufzufassen. 

Am unteren Rande des eben beschriebenen Fortsatzes 
sieht man eine kleine, halbrunde, stark. convexe und 
lang behaarte Klappe vorstehen, welche das erste Luftloch 

bedeckt. 

Der-untere Theil des Prothorax, welcher mit dem Notum 
desselben durch weiche Haut verbunden ist, besteht aus 

Sternum, Episternum und Epimerum. Doch sind diese 
einzelnen Stücke nicht immer deutlich, denn ihre Ränder 

verwachsen zuweilen so stark, dass die Nath spurlos 

verschwindet. Das Sternum ist immer deutlich und zeich- 

net sich bei Hymonopteren ganz besonders dadurch 
aus, dass es ungemein klein ist. Gewöhnlich erscheint 

es in Gestalt einer kleinen, viereckigen, oder vorne 

"etwas spitz vorgezogenen Platte, die den Raum zwischen 

den beiden Hüftpfannen ausfüllt, und die Grenzen dersel- 
ben, weder nach vorn noch nach hinten überschreitet. Zu- 

weilen, bei Vespa, Sirex, befindet sich dieses Sternum 
im Grunde einer recht tiefen Grube, so dass es nicht 
sogleich sichtbar ist. Nur bei Bombus kenne ich das 

Sternum in Form einer recht grossen trapezförmigen 

Platte, deren vordere Spitze recht weit nach vorne reicht; 
aber auch hier ist es immer kleiner als das Epi- 
sternum. 

Gewóhnlich ist das Sternum mit den ihm anliegenden 
Skeleistücken durch Nath verbunden. Nur bei Sirex gi- 
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gas kenne ich еше Ausnahme, die darin besteht, dass 
hier alle Ränder des Sternum durch Bindehäute mit den 
umgebenden Stücken verbunden sind. 

Den grössten Theil der unteren Fläche des Prothorax, 

und zwar die ganze Strecke vor den Vorderhüften, bil- 

den die Episternen. Dieselben sind grosse, dreieckige 

(Sirex), oder trapezförmige (Vespa, Xylocopa, Bombus) 

Stücke, mit abgerundetem Seitenrande und haben die 

Eigenthümlichkeit, dass sie mit einander auf der Bauchli- 

nie zusammenstossen, was bei den Käfern nie zu se- 

hen ist. Auf der Innenfläche der Brust befindet sich 
zuweilen (Xylocopa, Bombus) eine recht deutliche Làngs- 

crista, deren Lage der Episternalnath entspricht. 
Die vordere obere Ecke des Episternum springt vor 

in Form eines deutlich abgegrenzten  Fortsatzes, dessen 

Spitze bald einfach, (Bombus lapidarius, Vespa, Sirex), 

bald gabelfórmig gespalten ist (Xylocopa violacea). Die 

Episterna sind meistens punctirt und behaart, während 

das Sternum immer glatt und ganz kahl ist. 
Das Epimerum ist nicht bei allen Hymenopteren gleich. 

Ich glaube drei verschiedene Stadien in der Ausbil- 
dung desselben unterscheiden zu können. 

Es scheint mir ganz zu fehlen bei Sirex uud einigen 

Tenthrediniden, wo es scheinbar in den weichen Binde- 

häuten aufgegangen ist, welche die verschiedenen Stücke 

des Prothorax unter einander verbinden. 

Als besondere, durch Näthe (die zuweilen selbst lei- 

stenförmig erhaben sind), begrenzte Platte, sehe ich das 
Epimerum bei Xylocopa violocea. 

Eine dem Epimerum der Xylocopa nach Gestalt und 
Lage ganz entsprechende, aber vom Episternum durch 
keine Nath begrenzte Platte, die ich bei Vespa, Bombus, 
Crabro und Pompilus finde, glaube ich dennoch als Epi- 
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merum anzusehen, welches mit dem Episternum verwach- 

sen ist. 
Betrachtet man von der Seite den etwes gereckten 

Prothorax von Vespa crabro oder Bombus, so sieht man, 
dass sein Seitenrand sich nach innen, in die Höhlung des 
Ringes biegt, und in dieselbe etwas hineinragt in Gestalt 

einer trapezoidalen Platte, deren Fläche einen rechten Win- 
kel mit der Fläche des Episternum bildet; der schmälste 

Rand dieses Trapezstückes ist nach vorne gewendet. 
Diese Platte glaube ich als Epimerum deuten zu dürfen. 
Betrachtet man den Prothorax von vorne, vom Kopfe aus, 
so merkt man, dass die Oeffnung, welche von vorne 

in die Höhlung des Ringes führt, durch den vorderen Rand 

des Epimerum, Dank seiner Winkelstellung, von oben 
beinahe geschlossen wird. Mit anderen Worten, man 

sie it, dass die Ränder dieser Oeffnung unten und seitwärts 

vom Episternum, oben aber beinahe ganz von den Epi- 
meren gebildet wird; das Notum nimmt nur einen klei- 
nen Antheil an der Begrenzung dieser Oeffnung. Der Kopf 

wird also hauptsächlich an die zuerst erwähnten Skelet- 
stücke befestigt. 

Wie gesagt, ist das beschriebene Epimerum durch ei- 
ne Nath vom Episternum getrennt bei Xylocopa; diese 
Nath fällt bei diesem Thiere genau zusammen mit dem 

Rande, wo Episternum und Epimerum zusammenstossen. 
Bei Bombus, Vespa u. e. a., ist das Epimerum, absolut 
dem der Xylocopa ähnlich, nicht vom Episternum ab- 

getrennt. 

Der ganze obere, resp. innere Rand des Epimerum 

wird durch Bindehaut an den Rand des Notum be- 
festigt, wie es oben erwähnt wurde. Von der hinteren 

Oberecke des Epimerum, mag letzteres vom Episternum 
getrennt sein oder nicht, entspringt bei allen, von mir 
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untersuchten Haulfliglern, ein starker platter Fortsatz, 

welcher naeh oben in den Hohlraum des Ringes hinein- 

ragt, und bei Xylocopa violacea vom Epimerum selbst 

durch eine reeht deutliche Nath getrennt ist. Bei diesem 

Thiere sieht man auch, dass dieser Fortsatz sich làngs 

dem Hinterrande des Epimerum bis zur Nath, die densel- 

ben mit dem Episternum verbindet, fortsetzt. Das beweist 

uns, dass wir diesen Fortsatz als homolog Чет von 

mir bei Käfern beschriebenen betrachten können (!). 
Ein stark ausgebildeter Entothorax ist in dem Pro- 

thorax bei allen Wespen vorhanden, und zeigt sich hier 
in zwel verschiedenen Ausbildungsgraden. 

Ueberall entspringt er von der Innenfläche des Proster- 

num, als Auswuchs der hier vorhandenen Crista media. 

Er besteht aus einem Körper und zwei Hörnern. Bei 

Sirex gigas, wo der Entothorax scheinbar seine grösste 
Ausbildung und Unabhängigkeit erlangt hat, erscheint 
sein Kórper in Form eiues pyramidalen schlanken Fort- 

satzes, welcher eine Fläche nach hinten, eine Kante 

grade nach vorne richtet, und vertikal gestellt ist. Gru- 
ben und Rinnen machen die Fläche des Körpers uneben. 

In einiger Entfernung vom Sternum theilt sich der Kör- 
per des Entothorax in die beiden Hörner, die eben so 
lang sind wie der erstere. Diese Hörner steigen schräg 
aufwärts, indem sie sich stark nach rechts uud links nei- 

gen, verbreiten sich am Ende in Form kleiner Platten, 
und verwachsen zuletzi mit dem oben erwähnten Fort- 

satze, welcher aus der Ecke des Epimerum entspringt. 

Dieser Entothorax bei Sirex ist sehr fest und ganz 
schwarz gefarbt. Etwas anders gestaltet erscheint 

der Entothorax bei den meisten Hymenopteren (Vespa, 

(‘) Das Skelet der Coleopteren, Bulletin de Moscou. 1865. 
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Xylocopa, Bombus). Zuvörderst ist ег hier viel dünner, 
gelblich gefärbt und meistens sehr stark verbreitert. Der 
Körper ist sehr kurz, beinahe halb so lang als die Hör- 

ner, und kehrt eine sehr breite Fläche nach hinten; die 

Hörner erscheinen gleich‘ nach ihrem Ursprunge vom 
Körper in Gestalt breiter dreieckiger Platten, die an der 

Basis so mit einander verwachsen sind, dass bloss ein 

kleines rundes Loch für den Durchtritt der Speiseröhre 
übrig bleibt; ihr Ende verwächst ebenfalls mit dem Fort- 
satze des Epimerum. Die breite Fläche der Hörner ist 
hier so gestellt, dass sie den Boden der Hüftpfannen 

bilden. 

Der Entothorax im ersten Semen dieser Hymenop- 
teren bildet also den Uebergang zu derjenigen Form des- 
selben, welche ich im Prothorax der Käfer beschrieben 

habe (‘). Bei den Käfern ist hier der Entothorax bloss 
zum Boden des Acetabulum verwandelt, wie ich es ge- 
zeigt habe. 

Diese ganze Darstellung vom Baue des Prothorax der 

Hymenopteren zeigt uns, dass genanntes Segment bei 
diesen Insekten eine weit grössere Aehnlichkeit mit dem 

-Metathorax der Käfer, als mit dem Ргофогах dersel- 

ben hat. Hier; wie dort ist die feste Verbindung zwischen 
Notum und Pleuren aufgegeben, um durch eine Binde- 

haut ersetzt zu werden; hier wie dort lagern die einzel- 

nen Stücke der Pleuren über einander, und nicht hinter 

einander; hier wie dort hat der Entothorax eine gewisse 
Selbststàndigkeit, und dient nicht bloss als Stütze der Coxae; 

hier wie dort sendet das Notum Fortsätze nach unten, 

bloss mit dem Unterschiede, dass bei den Hymenopteren 

diese Fortsätze auf der Oberfläche der Brust bleiben, im 

(tj L. c. 
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Metathorax der Käfer aber in seinen Hohlraum in Form 
eines Diaphragma hineinragen. 

Eine Eigenthümlichkeit des Prothorax der Hymenop- 
teren besteht aber noch darin, dass sein Notum die Nei- 

gung hat, den hinteren Rand der Hüftpfannen zu bil- 
den. 

Nicht überflüssig wird es sein, hier noch ein Wort zu 
sagen über die speziellen Homologien der oben abgehan- 

delten Skelettstücke. Wer meiner Auseinandersetzung mit 

Aufmerksamkeit gefolgt ist, und dabei bewandert ist in 
der Lehre vom Baue des Skelets der Insekten überhaupt, 
wird mit vollem Rechte die Frage aufstellen, warum 
betrachte ich die oben beschriebenen Stücke im Prothorax 
der: Hymenopteren als Episterna? Das Faktum, dass sie 

durch eine Nath von einander getrennt sind, giebt mir 

noch nicht das Recht dazu. Es giebt ja viele Käfer, bei 

denen das Sternum zeitlebens aus zwei Stücken besteht, 

welche ganz ebenso an einander gelegt sind; und bei 

allen Käfern besteht es aus zwei Stücken während der 
Jugend? Ich glaube diesen Einwurf beseitigen zu können. 

Ueberall, wo das Sternum im Prothorax der Käfer den 

hier erwähnten Bau hat, ist auch der processus sternalis 

posterior (‘) seiner ganzen Länge nach getheilt, oder er 

fehit vollständig. Nicht so ist es bei den Hymenopteren. 

Wenn wir bei ihnen die Episternen als Hälften des Ster- 
num betrachten wollen, so müssen wir das von mir bei 

ihnen als Sternum  gedeutete Stück als Homologe des 

processus stern. post. ansehen; nun ist aber dieses Stück 

bei den Hymenopteren nie getheilt. Das wäre also schon 

hindernd. Bei einigen Hymenopteren zieht sich aber mein 
Sternum sogar nach vorne, zwischen die beilen Epister- 

(1) Lind. 1. c. 
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nen. Nie sehen wir aber bei Käfern, dass sich der рго- 
cess. stern, post. so zwischen die Hälften des eigentlichen 
Sternums hineindränge. 

Als weiteren Grund für die Richtigkeit meiner Ansicht 
betrachte ich noch die Thatsache, dass die Basis des 
Entothorax und die crista media, bei den Hymenopteren, 
immer auf das, von mir als Sternum gedeutete, Stück 
beschränkt ist. Bei Käfer beschränkt sie sich aber nie auf 
proc. stern. post. 

Weiter entspringt der mit dem Horne des Entothorax 

verwachsende Fortsatz des Epimerum, bei Xylocopa, und 
wahrscheinlich auch bei vielen anderen Hymenopteren, von 
der Nath, welche Episternum und Epimerum verbindet, 
ganz so, wie ich es bei vielen Käfern gesehen habe. 
In Folge dieser Thatsachen halte ich meine Deutung der 
einzelnen Stücke im Prothorax der Hymenopteren für 
begründet. 

II. Mesothoraz. 

Die einzelnen, den Mesothorax zusammensetzenden Stüc- 

ke,zeigen bei den Hymenopteren einen sehr verschiedenen 

-Grad von Verwachsung, so dass sie bloss durch genauenVer- 
gleich einer grósséren Reihe dieser Thiere erkannt wer- 
den kónnen. | 

Das Mesonotum ist überall scharf begrenzt, sowohl 

von vorne und hinten, als auch von den Seiten.Sein Vor- 

derrand ist bald grade abgeschnitten (Crabroniden), oder 

keilförmig nach vorne verschmälert (Vespiden), oder 
bloss schwach abgerundet (Bombus), je nachdem der 

Hinterrand des Pronotum geformt ist. Hinten stösst au 

das Mesonotum mit gradem, oder höchst schwach gebo- 

genem Rande das grosse, halbkreisfórmige Seutellum, 

welches meistens kissenfórmig gewölbt ist. Nur bei Si- 
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rix und einigen Tenthrediniden ist die Nath, welche diese 

beiden Stücke trennt, stark nach hinten ausgebogen. Ат 
Seitenrande des Mesonotum, gleich vor der Flügelbasis, 
artikulirt eine halbrunde, am Rande gewöhnlich bewim- 

perte, convexe Platte, welehe gewóhnlich «Flügelschüpp- 
chen» genannt wird. Ich halte dieses Flügelschüppchen 
für homolog der Platte, die am Pronotum befestigt, das 

vordere Luftloch überdeckelt. Dafür spricht, erstens, 
die Gleichheit der gegenseitigen Lage und Artikulation am 
Notum, zweitens die äussere Gestalt dieses S chüppchens. 

Dieses Flügelschüppchen kommt allen Hymenopteren zu. 
Der Seitenrand des Notum ist mit den Ràndern der 

benachbarten Stücke durch Bindehaut verbunden, an 

welche der Flügel befestigt ist. Das Mesosternum ist 

bei allen Hymenopteren stark ausgebildet, im Gegensatze 

zum Prosternum, und bildet die ganze untere Fläche, und 
einen Theil der Seitenflachen des Mesothorax. Meistens 
ist es in der Bauchlinie mit einer Nath versehen, welche 

die Zusammengesetztheit dieses Stückes aus zwei Hälften 
(Vespa, Bombus, Sirex etc.) anzeigt; der processus ıneso- 
sler. posterior, welcher sich zwischen die Mittelhüften ein- 
zwängt, ist dann ebenfalls aus zwei Hälften zusammenge- 
setzt, und zeigt oft an seinem hinteren Ende eine tiefe 

Ausrandung. 

Betrachten wir den Mesothorax von  Pollistes, oder 

kumenes, so bemerken wir, dass der Seitenrand des 

Mesosternum, auf der Seitenflache des Ringes, grade 

von vorne nach hinten läuft. Zwischen ihm und der 
Flügelbasis, resp. dem Seitenrande des Mesonotum, befin- 
den sich die Pleuren, welche bei genannten Gattungen 

aus zwei ganz deutlichen, hinter einander gelegenen 

Stücken bestehen, die sowohl unter sich, als mit dem 

Sternum durch eine sehr deutliche Nath verbunden sind. 
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Das vorne liegende, fürgewöhnlich durch einen grossen 

gelben Fleck auzgezeichnete Stück ist das Episternum; 
das hiuter ihm gelegene—das Epimerum. Beide Stücke 

sind einander an Grösse beinahe gleich, und haben 

eine trapezförmige, an den Ecken abgerundete Gestalt. 
An der oberen Vorderecke des Episternum findet sich 
sowohl bei Pollistes, als bei Eumenes eine kleine Aus- 

randung, deren Rand etwas leistenförmig erhaben ist. 
In diese Ausrandung stemmt sich ein Theil des Hinter- 

randes der dem Pronotum anhängenden Luftlochplette. 
Betrachten wir den Mesothorax bei Vespa, Bombus, 

so sehenwir, dass bei diesen Thieren die, das Episternum 
vom Sternum scheidende Nath verschwunden ist; folglich 
ersteres mit letzterem zu einem Stücke verwachsen ist. 
Das Epimerum ist hier aber ebenfalls deutlich sichtbar. 
Ich glaube eine solche Deutung hier vortragen zu dürfen, 
weil erstens, die obenerwähnte Ausrandung an der obe- 

ren Ecke des Episternum auch bei Bombus, Vespa und 
anderen zu sehen ist, und ebenfalls ihren charakteristisch 

geleisteten Rand vorzeigt. Zweitens stütze ich mich darauf, 

dass schon öfters mir Exemplare von Pollistes gallica vor- 

gekommen sind, bei denen auf der einen Seite das Epister- 

num wie gewóhnlich vom Sternum getrennt war, auf der 

anderen Seite aber mit letzterem verschmolzen, ganz so 

wie es bei Vespa und Bombus der Fall ist. Wir haben 

hier doch kein Recht anzunehmen, dass auf einer Seite des 

Körpers die Pleurastücke verschoben wären. 

Noch einen Schritt weiter finden wir bei Odinerus pa- 
rietum L., dass beide Pleurastücke, sowohl unter sich, als mit 

dem Sternum verwachsen sind, so dass bloss undeutliche 
Furchen die Lagerungsverhältnisse der, ihrer Selbststän- 

digkeit verlustig gewordenen Stücke schwach andeuten. 

Einen vollständigen Schwund des Epimerum im Me- 
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sothorax, so wie ich es im Prothorax von Sirex annehmen 
zu dürfen glaube, habe ich noch bei keinem Hautflügler 
beobachtet, will aber die Möglichkeit eines solchen 

Verhältnisses nicht bezweifeln. Es schien mir sogar et- 

was derartiges im Mesothorax von Sirex gigas. Hier liegt 

nämlich dem Seitenrande des Mesosternum bloss ein 
einzelnes Pleurastück auf. Besteht es aus verschmolzenen 

Episternum und Epimerum, oder bloss aus Episternum, 
kann ich nicht genau entziffern? 

Wenden wir uns zur Betrachtung der Innenseite des 
Mesothorax, so gewahren wir erstens, dass bei Hymenop- 

teren, ganz so wie bei Käfern, die, die beiden Pleura- 

stücke verbindende Nath, nach innen in Gestalt einer 
scharf kielförmigen Leiste vorspringt, selbst dann, wenn 
diese beiden Stücke unter einander verschmolzen sind. 
Von dieser Nath entspringt jederseits ein Fortsatz, der sich 

nach innen wendet, und dabei etwas nach unten gebogen 

ist. In der Mitte des Ringes treffen beide Fortsätze zu- 
sammen, verwachsen mit ihren Spitzen und bilden so 

einen dünnen Bogen, welcher sich durch den Hohlraum 
des Ringes, von einer Seite zur anderen hinzieht. An diesen 

Bogen lehnen sich die Hörner des Entothorax. Diese 

Fortsätze, die mir auch von Käfern bekannt sind, habe ich 
proc. laterales benannt. Nun fehlen sowohl diese Fort- 

sätze, sowohl als die, sie tragende Leiste, im Mesotho- 

rax bei Sirex gigas, und ich bin daher geneigt zu glau- 

ben, es fehle diesen Thieren auch das Epimerum in 

diesem Ringe, sowohl als im Prothorax. 
Wie am Prosternum, so besteht auch am Mesosternum 

der Entothorax aus Körper und Hórnern. Sein Körper 
ist aber gewöhnlich kurz (Vespa), seitwärts flügelartig 

verbreitert (Bombus), und nur selten (Sirex) ist er ebenso 
lang als seine Hörner und pyramidal. Seine Hörner sind 
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bald sehr dünn und eylindrisch (Vespa) oder an der Spitze 
etwas ausgebreitet (Vespa, Sirex). Bei den meisten Hy- 
menopteren (ausgenommen Sirex) verwachsen die nach 

oben gewendeten Spitzen der Hörner mit dem, durch 
Verwachsung der ргос. laterales entstandenen Bogen, und 

so entsteht ein hörnerner, vertikal gestellter Ring, durch 

welchen das Bauchmark hindurchtritt. 

Nie hilft der Entothorax im zweiten Segmente den Bo- 
den der Hüftpfannen zu bilden. 

Vom Hinterrande des Scutellum hängt noch unten ein 
Diaphragma, welches bei der üblichen Preparirmethode 

gewöhnlich init dem dritten Segmente abgetrennt wird. 

Bei Längsschnitten überzeugt ınan sich aber leicht, dass 

dieses Diaphragma wirklich eine Dependenz des Scutellum 

ist. Es erscheintin Gestalt einer dünnen, gelblichen Horn- 

platte, welehe nach hinten etwas convex ist, und beinahe 

die obere Hälfte des Mesothorax-Hohlraumes von dem des 

nachfolgenden Segmentes trennt. 

Es sei hier noch erwähnt ein Merkmal, welches bei 

Hymenopteren von ausserordentlicher Constanz ist. Auf 
der äusseren Fläche des Mesonotum bemerkt man bei der 

-überaus gróssten Mehrzahl dieser [nsekten zwei Linien, 

je eine neben dem Seitenrande und demselben paralle! 

laufend. Diese Linien erscheinen bald als eingegrabene 

Strichel, bald sind sie leistenartig aufgeworfen. Sie gehen 
entweder durch die ganze Länge des Notum (Cynips, 
Chrysis, Hedychrum), oder Leginnen vom Scutellarrand 

und sind vorne abgebrochen (Vespa). Ist das vielleicht, 
eine Erinnerung daran, dass bei einigen Archipteren, z.B. 
Ephemera, das Mesonotum, sowohl als Pronotum, aus drei 

distincten, neben einander liegenden Stücken besteht. 
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III. Metathorax. 

Wir wenden uns. zur Betrachtung des dritten Segmen- 
tes, welches schon so verschiedene Deutungen erlebt hat. 

Ich sehe an ihm bloss folgende Stücke. Ein Notum, ein 
Sternum und jederseits zwei Pleurastücke, ein Epister- 

num und Epimerum. Andere Stücke, die als Tergite des 

ersten Bauchsegmentes aufgefasst werden könnten, sehe ich 

nicht, obwohl die Epimeren stark daran erinnern. Von 
vorne herein spreche ich also die Ansicht aus, dass der 

Metathorax ein einziges Metamere ist, obwohl etwas ver- 

schieden von den vorhergehenden ausgebildet. 
Das Metanotum, gewöhnlich in den systematischen 

Werken als Hinterrücken bekannt, erscheint in Form einer 

sehr schmalen, zuweilen, wie bei Xylocopa violacea, kaum 

an der Oberfläche sichtbaren Platte, die gleich hinter, 
und etwas unter dem Scutellum gelagert, mit dem Hin- 

terrande des letzteren durch Nath verbunden ist. Der 
Hinterrand des Metanotum ist bald gradlinig (Xylocopa), 
oder in der Mitte ausgerandet (Pollistes), oder in Form 
eines kleinen (Eumenes) oder grósseren (Vespa) zahnar- 
ügen Fortsatzes nach hinten vortretend. Nach den Seiten, 

gegen die Hinterflügel hin, ist das Metanotum in Form 

schmaler, abgerundeter oder zugespitzter Fortsätze ausge- 
zogen, so dass man "on keinem eigentlichen Seitenrande 

sprechen kann. Àm Hinterrande dieses Seitenfortsatzes des 

Metanotum, gleich bei der Flügelwurzel, sehe ich z. В. 

bei Vespa crabro, eine kleine, glänzende, am Rande gelb 

bewimperte* Platte, welche also ganz so gelagert ist, wie 

das Flügelschüppehen am Mesonotum, oder der Deckel 
des ersten Luftloches am Pronotum, Ich glaube daher 

annehmen zu kónnen, dass dieses, von mir bei den Ves- 

piden gefundene Plättchen als homolog der hier erwähn- 

JE 1: 1974. 21 
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ten, an den zwei vorhergehenden Segmenten vorhande- 

nen, zu betrachten ist. Der Unterschied, dass hier diese 

Platte hinter der Flügelwurzel liegt, am Mesothorax aber 

vor derselben, scheint mir von keinem besonderen Be- 

lange, da die Flügel am Prothorax sogar gänzlich fehlen, 

und ihr Erscheinen an den beiden anderen Ringen in 
Bezug auf dieses Plattchen ein mehr zufälliges sein kann. 

Das Metasternum erscheint uns bei verschiedenen Hy- 
menopteren in sehr verschiedener Grösse. Als äusserst 
schmale, quergestellte Platte erscheint es bei Xylocopa 
und Bombus; recht gross ist es bei Vespa. lm ersten 

Falle sendet es nach oben, auf der Seitenfläche des Brust- 

ringes, einen schmalen fadenfórmigen Fortsatz, der sich . 
an seinem Ende in zwei Fortsätze theilt. Im zweiten Falle 

zieht er sich nach oben in Gestalt einer breiten Platte. 
Ueberhaupt scheint mir eine gewisse Correlation in der 

Ausbildung zwischen Notum und Sternum dieses Ringes 
zu bestehen. | j 

Zwischen dem oberen Rande des Metasternum, resp. 
seines Fortsatzes, und der Flügelwurzel, resp. der Seiten- 

. spitze des Metanotum, steht ein kleines Plattchen, welches 
ungefähr so breit als das Notum ist und welches ich seiner 
Lage nach als Episternum deute. Dieses Episternum ist 

durch deutliche Nath nach ailen Seiten hin begrenzt. 
Ап demfreibleibenden, hinteren Theil des Seitenrandes 

des Metasternum oder an dem hinteren Fortsatz seiner obe- 

ren Spitze (bei Xylocopa), befestigt sich jederseits, eben- 

falls durch immer deutlich bleibende Nath, eine grosse, 

abgerundet viereckige Platte, welche längs dem Hinter- 

rande des Metanotum befestigt, nach der oberen Flàche;des 

Ringes sich hinaufbiegt, auf der Mittellinie des Rückens 

mit seinem Paare begegnet und sich hier mit demselben 

durch eine Naht verbindet. Die untereinander, und mit 
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dem Hinterrande des Metanotum verwachsenen Epimeren, 
helfen also dem ersteren den oberen Boden des Meta- 
thorax-Hohlraumes zu bilden. Sie setzen nähmlich den 

Boden der sogenannten «absehüssigen Stelle des Meta- 
thorax» zusammen. Eine tiefe Längsfurche entspricht ge- 

wöhnlich der Stelle, wo in der Rückenlinie die beiden Epi- 
meren sich treffen; die Naht selbst erscheint zuweilen 

am Boden dieser Furche als starke Längsleiste. 

Der Metathorax der Hymenopteren wäre also haupt- 
sächlich dadurch charakterisirt, dass seine Epimeren einen 

Theil seiner oberen Wand bilden, und dass sie mit einan- 

der verwachsen. Etwas ähnliches habe ich noch nicht 
bei Insekten anderer Ordnungen zu sehen Gelegenheit 

gehabt. Was erlaubt mir denn aber diese Stücke als Epi- 
meren des Metathorax zu betrachten? Erstens ihre Lage. 
So wie im Mesothorax der Hymenopteren hinter dem 

Episternum das Epimerum liegt, und mit der hinteren 
Hälfte des Seitenrandes des Sternums sich verbindet, so 

auch im Metathorax das von mir als Epimerum gedeutete 

Stück. Zweitens stütze ich mich noch darauf, dass, wie im 
Pro- und Mesothorax der Hymenopteren und in allen Brust- 

ringen der Coleopteren, die Nath zwischen den beiden 
Pleura-Stücken immer als Leiste in den Hohlraum des 

Ringes vorspringt, und beinahe immer einen processus 

lateralis trágt, so ist es auch hier, im Metathorax der Hy- 

menopteren. Bei Vespa crabro, 2. B. sehe ich diese Leiste 
sehr entwickelt, beinahe in Plattenform, erscheinend; den 

Processus sehe ich hier auch, obwohl er nicht sehr lang 

ist. Bei Xylocopa ist dieser Processus sehr gross, und 
verbindet sich mit seinem Paare, so wie im zweiten Ringe 
der Wespen. Wie im Mesothorax, so auch hier, verbindet 
sich dieser Processus mit dem Horne des Entothorax, bildet 

aber bei Vespa keinen Bogen mit seinem Paare. 
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Auf diese Thatsachen gestützt, glaube ich meine Ansicht 

als richtig betrachten zu dürfen. Dieses Epimerum zeichnet 

sich aber bei allen Hymenopteren dadurch ganz besonders 

aus, dass z. B. bei Vespiden, auf der Mitte seiner Fläche 
ein sehr grosses Stigma sich befindet, ganz in derselben 
Lage und in demselben Verhältnisse zum Rande des Epi- 
merum, wie in den Tergiten der Bauchsegmente derselben 

Thiere. Diese Thatsache drängte eben den vorhergegan- 

genen Autoren die Meinung auf, es seien unsere Epimeren 
nicht zum Brustsegmente gehörige Theile, sondern ein 

Tergit des ersten Bauchsegments, dessen untere Hälfte sich 
zurückgebildet hätte. Für diese Meinung spricht bloss die 

Lage des Luftloches; gegen sie—das schon oben Angeführte, 

und noch, dass ich kein einziges Insekt, ausser Sirex und 

Tenthrediniden kenne, bei denen das Tergit der Bauchseg- 
mente in zwei Hälften getheilt wäre. 

Ueberhaupt scheint es mir, es sei die Meinung über die 
originelle Zusammensetzung der Vespidenbrust eine a 

posteriori gebildete zu zein, der Ansicht zu Liebe, die 
Luftlöcher der zwei hinteren Drustsegmente hätten sich zu 
den Flügeln ausgebildet. Diese Meinung nun erhält aber 
noch einen neuen. Widerspruch in dem Faktum, dass so- 

wohl auf Meso- als Metathorax ein dem Stigma des Pro- 

thorax entstprechendes Ebenbild vorhanden ist, wie ich es 
oben gedeutet habe. Die oben von mir angenommene Ho- 

mologie des Stigmadeckels und der Flügelschüppchen 

würde schon laut genug anzeigen, dass die Tracheenkiemen 

nicht den Flügeln homolog sind, sondern diesen Schüpp- 

chen. Die Flügel kann man sich dabei als erworbene 

Organe denken, die zwischen den Luftlöchern hervorge- 

wachsen seien. Das grosse Stigma der .Epimeren könnte 

man sich so erklären, dass es vom Epimerum umwachsen, 

und so von dem es bedeckenden Schüppchen getrennt sei. 
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Die hier zusammengestellten Thatsachen geben uns noch 

weiteren Grund, die Annahme,es seien die Ephemeriden die 

ursprünglich erschienenen Insekten, in Zweifel zu ziehen 

' Denn falls die Flügel nicht als Homologa der Tracheenkie- 

men zu betrachten sind, ist es auch nieht nothwendig, die 
ganze Insectenklasse von einem damit begabten Thiere 

abzuleiten. 

Der Æniothorax erscheint auch im dritten Seg- 

mente und besteht aus einem kurzen Körper und zwei 
längeren Hórnern, die sich an die processus laterales 
anlegen. Bei Xylocopa entsteht auf diese Weise ein schma- 
ler Ring, wie im Mesothorax. Es trägt im dritten Segmente 

der Wespen der Entothorax dazu bei, den Boden der 
Hüftpfannen zu bilden. 
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EIGENTHÜMLICHE UMBILDUNG 
des 

POLLENS. 

Ein Beitrag zur Kenntniss des Zellenlebens 

von 

A. TOMASCHEK. 

(Mit 1 Tafel.) 

—— 

Die Bemühungen Polenzellen zur Keimung zu bringen, 

sind nicht neu. Es gelang bisher die Entwicklung der 
Pollenschläuche selbständig zu bewirken, man sah mit 
denselben pilz- und confervenartige Pflänzchen in so in- 
nige Verbindung treten, dass es vollständig den An-. 

schein gewann, als ob letztere Verwandlungs-Produkte der 

ersteren wären (*). In Folgendem wiil ich die Resultate 
meiner Versuche in dieser Richtung, welche ich im Ver- 
laufe dieses Sommers anstellte, hier in Kürze mittheilen. 

Zunächst gelang es mir jene Pilzcombinationen in der 

(*) Beitrag zur Kentniss des Zellenlebens von Dr. Herm. Karsten. Bot. 
Zeitung. 1849, № 20. 

Л 3. 1871. N 
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Weise wie sie Karsten sah, unter ähnlichen Umständen 

zu beobachten (*). 
Nachdem ich Gonidien und Sporen verschiedener Hypho- 

myceten und Mucosineen, welche ich mir zum Theil 
selbst vom Blüthenstaube aus der freien Natur herholte, 
zu Hause auf Blüthenstaub verschiedener Art làrbte, ge- 
wann ich die Ueberzeugung, dass auch in jenen Fällen, in 

welchen derartige Pilze freiwillig an Bluthenstaub sich 

entwickelten, erratische Pilzkeime hierzu Veranlassung 

geben mögen; welche Ansicht auch Karsten mir aussprach. 
Die Umwandlung der Pollenzellen in Pilze oder Con- 

ferven ist ebenso unwahrscheinlich als die Entstehung 
der letzteren durch generatio spontanea. 

Auch in dem bezeichneten Falle der Aussaat von Goni- 

dien und Sporen trat bald das Micelium, aus keimenden 
Sporen hervorgehend, in innigste Verbindung mit dem 

aus der Pollenzelle hervorbrechendem Schlauche oder 

unmittelbar mit den Pollenzellen selbst und trieben 

theils ohne (**), theils mit unvollstandigem Micelium die 

Hyphen in der Art, dass sie unmitlelbar aus den Blü- 
thenstaubzellen hervorzugehen schienen. Manchmal bei 

schon vermoderndem Blüthestaub drangen die Pilzfäden 

sogar in das Innere der einzelnen Blüthenstaubzellen ein, 
indem sie entweder die Wände derselben durchbohrten 

oder jene Stelle aufsuchten, wo der Follenschlauch her- 

fo Dr. H. Karsten, dessen schon im Jahre 1849 gemachten interessan- 
ten Beobachtungen mich zunächst zu obigen Versuchen anregten, 

hat mich brieflich darauf aufmerksam gemacht, dass die Pollenaus- 

wüchse möglicher Weise aus parasitischen Pilzen hervorgegangen 

sein kónnten, und dass dies noch, vor einer weiteren Besprechung 

ähnlicher Fallen zu untersuchen sein dürfte. 

(**) Es scheint mir unzweifelhaft, dass Sporen oder Gonidien an gu- 

ten Nahrungsquellen ohne Micelium unmittelbar in Hypben aus- 

wachsen kónnen, wie dies bei den Zygosporen der Mucorinen beo- 

bachtet wurde. 
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vorzutreten pflegt. In der Ueberzeugung, dass derartige 

Pilzentwicklungen von Blüthenstaub weder Umwandlun- 

gen derselben seien, noch spontan aus denselben hervor- 
gehen kónnen, sondern vielmehr angeflogenen Pilzkeimen 

ihren Ursprung verdanken, richtete ich meine Aufmerk- 
samkeit vorzüglich auf jene Umwandlungen, welche die 

hervortretenden  Pollenschlàuche ohne nachweissbarer 
Pilzbildung erleiden. Dies gelang mir insbesondere bei 

dem Blüthenstaub von Colutea arborescens L. Auch hier 
hatte ich Gelegenheit, spontane Pilzbildungen am Blüthen- 
staub zu beobachten. Es zeigten sich innerhalb der 
Blüthen dieses Strauches nach Regentagen weissliche 

Floken an Häufchen von Blüthenstaub haftend, welche 

unter dem Mikroskope als wenig verzweigte septirte Pilz- 

fäden erschienen, die seitlich an ihren Flächen rurd- 

liche und ovale Sporen trugen und somit zu den höheren 

Formen der Gattung Haplaria (Bonorden Handbuch, p. 87) 

zu gehören scheinen. Es treten hier eigentlich zwei 

Formen dieser Pilzgattung auf, weiche sich durch unglei- 

che Entfernung der Scheidewände unterschieden, indem 
dieselben bei der einen Art um die Breite des Fadens 

bei der andern um mehr als das Doppelte derselben von 

einander abstehen. 

An trockenen sonnigen Tagen zeigten einzelne innerhalb 

der Blüthe abgelagerte Pollenhàufchen einen sammtartigen 

dunkelgrünen Ueberzug. Unter dem Mikroskope, mit 
Wasser beneizt, erschienen durchscheinende braune, sep- 
ürte, wenig verästigte, knorrige, manchmal gekrümte 

Pilzfaden mit einer Unzahl länglicher oder keilförmiger 

3 mal septirter Sporen bedeckt, offenbar der Gattung 
Helminthosporium Link. angehórend (Bonorden, Handb. 

p. 87). Die Pilzfäden hingen mit ihrem unteren erweiler- 

ten Ende an den Pollenzellen, ernàhren sich somit ohne 
4 
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Micelium unmittelbar aus denselben. Eine andere Ernäh- 

rungsweise scheint jedoch bei einer 3-ten Pilzart stattzu- 

finden, welche ich in verwelkten von Feuchtigkeit durch- 

drungenen Blüthen der C. arborescens endeckte. Hier 
umstriekten die Pilzfäden einzelne Pollenzellen und ver- 

einigten dieselben zu einer zusammenhängenden Masse, 

an deren Oberfläche ästige feine durchscheinende sep- 
tirte Hyphen hervortreten, an denen halbmondformig 

gebogene 3 bis 4 mal seplirte Sporen in Masse sich ent- 

wickelten. Die spindelfórmigen mehrfach septirten Sporen 

weisen zunächst auf Selenosporium Corda (Bonorden, 

Handb. p. 135) hin, nur konnte ieh neben den Pollenzel- 
len keinerlei Zellen wahrnehmen, welehe zu dem Pilze 

gehören würden, so: dass ein eigenthümliches receptacu- 
lum, wie es -bei der Gruppe der Mycetini Bonorden 
nachgewiesen wird, hier nicht angenommen werden 

kann, es wäre denn, dass die Pollenzellen selbst in un- 

serem Falle die Stelle der Zellen des receptaculums ver- 

treten. Keiner dieser Pilze kann als Umwandlungsprodukt 

der Pollenzellen angesehen werden, die Pollenzellen sind 
vielmehr bloss Nahrungsquellen dieser Pilze. 

Bringt man jedoch den Blüthenstaub von  Colutea 

arborescens auf Moos (Brium argenteum), so bemerkt man 

nach etwa 12 Stunden eigenthümliche Auswachsungen 

jeder einzelnen Blüthenstaubzelle, welche einerseits. an 

Pollensehláuche erinneren, anderseits aber sich wie selb- 
ständige Pflänzchen verhalten. 

Sie erreichen das 10—30 fache des Durchmessers der 

Pollenzelle, sind aber in der Regel mehr oder weniger 

kolbig oder kugelig verdickt, meist einfach zuweilen gabe- 

lig getheilt und ragen in der Regel aufrecht in die Luft. 
Der Inhalt der Pollenzelle ist durch den Faden in die 

Anschwellungen gröstentheils übergegangen und es lassen 
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sich in demselben nunmehr gröbere sporenähnliche Körn- 

chen erkennen. Nach etwa 12 Stunden hatten die Vegeta- 
tionen ihr Ansehen insofern verändert, als sie allseitig 
aneinanderstossend und sich verwirrend in dickere Stämm- 

chen sich vereinigen und hiedurch ein eigenthümliches 

flechtenartiges Ansehen gewinnen. 

Nach 30 Stunden waren die Prolificationen der genann- 
ten Pollenzellen zwar nicht weiter verändert aber mit 

Wasser befeuchtet; unter das Mikroskop gebracht, zeigte 
sich der Inhalt derselben: öhlartige Tröpfchen und zellen- | 

artige Körnchen überall zerstreut. Einige dieser Kórn- 
chen sind in zellige Fäden ausgewachsen, welche sich 

meist in zwei entgegengesetzien Richtungen von jenen 

zellenäbnlichen Körnchen ausbreiten. Sie verschlingen 

sich mit den unmittelbaren Auswachsungen der Pollen- 
zellen und bilden gemeinschaftlich mit diesen eine Art 

Gewebe, über welches einzelne Pollenzellenpflänzchen 
frei in die Luft ragen. 

Die Gründe, welche mich bestimmen, die hier beschrie- 

benen Gebilde von jenen erwiesenen Pilzbildungen, selbst 
wenn sie unmittelbar aus den Pollenzellen hervorzuge- 
hen scheinen oder mit diesen ein Ganzes ausmachen, 
streng zu sondern und dieselben als unmittelbare Entwick- 

lungen, Auswachsungen der Pollenzelle anzusehen, sind: 

1) Erscheinen die genaunten Auswüchse nur an frischen 

unmittelbar aus der Blüthe auf Moos oder andere feuchte 

Gebilde (Schnitte von Trüffeln, Kartoffeln etc.) ubertrage- 

nen Blüthenstaub nicht aber an solchen, welcher durch 

längere Zeit in trockener Luft gelegen war. Der Blüthen- 

staub hatte schon hiedurch seine Keimfähigkeit verloren. 

2) Erscheinen die genannten Gebilde schon nach 12 

Stunden, nachdem der frische Blüthenstaub gesael wurde, 

ja zuweilen schon in der Blüthe selbst, während es bei 
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einer Aussaat anderer Arten von Blüthenstaub unter der 

Glasglocke öfters sogar mehrere Tage ja Wochen dauert, 

ehe sich an dem  Blüthenstaub Schimmelbildungen 
wahrnehmen liessen, den Fall ausgenommen, wo die Pilz- 

keime zugleich mit dem Blüthenstaub gesäet wurden. 

Der Anflug von Pilzkeimen, wenn nämlich obige Ge- 
bilde als Pilze angesehen würden, kónnte also unmóglich 
erst unter der Glasglocke stattgefunden haben, sondern 

man müsste in diesem unwahrscheinlichem Falle auneh- 

men, die Pilzkeime seien schon in der Blüthe vorhanden 

gewesen und von dort aus mit dem  Blüthenstaub über- 

tragen worden. 

3) Wurde der Blüthenstaub aus normal entwickelten 
Blüthen genommen und zwar solcherIndividuen, an welchen 

die Fruchtbildung ungestórt vor sich ging; und dennoch 

waren an allen einzelnen zu dem Versuch verwendeten 

Blüthenstaubzellen solche Auswüchse entstanden, was 
einen Umfarg der Infecktion voraussetzen würde, der an 
und für sieh unerklärlich wäre. Endlich verdient in 

dieser Beziehung noch Erwähnung, dass obiger Versuch 

" dureh einen Monat hindurch beinahe täglich gelang, obwohl 

der Blüthenstaub von verschiedenen Sträuchern genommen 

wurde. | 
4) Wurde bei genannten Versuchen in keinem Falle 

eine Umwandlung in eine bekannte Pilzart wahrgenommen, 
wie dies in allen früher erwähnten Fällen von mir beob- 

achtet wurde. | 
5) Spricht die bei einer 650-fachen Vergrösserung 

mittelst eines Hartnakschen Instrumentes deutlich erkenn- 

bare Continuität der Auswachsungen des unmittelbaren 

Ueberganges der Wände der Pollenzelle in jene Auswach- 
sungen für obige Ansicht. Die genannten Gebilde bleiben 

einzellig. | 
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Anders verhält es sich mit den später erscheinenden 
zelligen Fäden Е. Ш. e, f, g, №, deren unmittelbares 

Hervorgehen aus dem Inhalte der so ausgewachsenen 
Pollenzellen allerdings noch nicht vollkommen sicher 

steht. Die geschilderte Keimung der Pollenzellen von Co- 

lutea arborescens gelang mir oft und unter verschiedenen 
Umständen, so dass es scheint, dass zu ihrer Hervor- 

rufung bloss ein bestimmter Wärme-und Feuchtigkeits-Grad 

erforderlich sei. Erwähnungswerth erscheint noch eine 
Umwandlungsweise der genannten Pollenzellen, wo an jenen 

Stellen der Pollenzellen, wo der Pollenschlauch hervor- 

zutreten pflegt, blasenförmige Anschwellungen bemerk- 
bar wurden, welche das Aussehn neuer Zellen gewinnen, 

so nämlich als ob jede Pollenzelle in drei neue Zel- 
len ausgewachsen wäre. Eine wirkliche Lostrennung 
dieser zellenartigen Nebengebilde habe ich jedoch nicht 

beobachtet. 
Der Schwerpunkt der hier mitgetheilten Beobachtung 

liegt also darin, dass es gelang, bei Fernhaltung der Pilz- 

bildung den Blüthenstaub, freilich nicht jeder Pflanzenart, 

y 

bloss unter Einwirkung eines bestimmten Feuchtigkeits- - 

und Wärmegrades zur selbständigen Weiterentwicklung 

zu bringen, welche Weiterentwicklung allerdings bis jetzt 

dem  Anscheine nach, mit der normalen Bildung des 

Pollenschlauches concurrirt, keinesfalls aber mit dieser 

Erscheinung identifieirt werden kann. Die bis jetzt aus 
dem Blüthenstaub von Colutea arborescens hervorgeru- 

fenen Gebilde sind schon an und für sich, wie ich glau- 

be und wie ein Blick auf die Е. Ш. а, 5, с, с’, und V 

lehrt, nicht ohne Interesse. Ich glaubte schon jetzt, ob- 
gleich ich mir weitere Untersuchungen über diesen Ge- 

gestand noch vorbehalte, diese Mittheilung machen zu 
können, da ich überzeugt bin, dass der Forinenkreis dieser 
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Bildungen durch die gegebenen durchaus noch nicht ab- 

geschlossen, vielmehr eine Wiederholung und Erweiterung 
dieser Versuche in Bezug auf die Entwicklungs-Fahigkeit 

des Blüthenstaubes mit überraschenden Erfolgen ver- 
bunden sein dürfte. Der Blüthenstaub von Colutea arbo- 

rescens zeichnet sich jedenfalls vor dem anderer Arten 
durch leichte Entwicklungsfähigkeit aus, obgleich Anzei- 

chen vorhanden sind, dass dies bei mehreren Arten der 
Papilionaceen der Fall sein dürfte. 

Wir haben es hier mit zweierlei Umbildungen der Pollen- 

zellen zu thun, die ersteren können als exogene, die 
lezieren, falls sie sich als selbständig bewähren, hinge 
gen als endogene Umwandlungen betrachtet werden, in- 
dem im ersteren Falle bei den Auswachsungen auch die 
äusseren Umhüllungen—die cuticula und die primitive 
Zellenmembrane — Antheil nehmen, in letzterem Falle blos 

der Inhalt der Pollenzelle die Sekretionszellchen zur 

selbständigen Entwicklung gelangt. 

Diese Umwandlungen der Pollenzeilen können, da sie 
ganz unabhängig vom Einflusse der Gewebe der Muiter- 
pflanze erfolgen, als ein Beweis ihrer selbständigen Lebens- 

fáhigkeit angesehen werden, welche sie auch noch dann 

- behaupten, wenn sie von ihrer Bildungsstätte vollständig 

getrennt werden. Sie erscheinen als Ausgangspunkte neuer 

Lebensregungen. deren erster Anfang in obigen Erschei- 
nungen vorliegt. Ungewiss erscheint es Jedoch nach dein 

Stande der vorliegenden Beobachtungen, ob es gelingen 

wird, den aufs kleinste reducirten Lebensfunken zur hellen 

Flamme anzulachen, ob es möglich ist, Entwicklungen 

zum Vorschein zu bringen, welche ihre Richtung unmit- 

telbar zur Ausbildung embryoähnlicher Gestaltungen 

nehmen, welche sonst bei Phanerogamen nur im Samen 

zur Vollendung kommen. 



Е. 1. 

= 

an mo Ge 

ERKLAERUNG DER TAFEL |. 

* 

Eine Monilia? von Poeonia peregrina. 
Sie erschien auf, an den Blumenblätteren heftenden, Blüthen- 
staub. Ich säte deren Sporen und Gonidien auf Blüthenstaub 
von Lolium und Jalappa. 
Eine Hyphe mit Gonidien. 

. Keimende Gonidien. Es zeigt sich vor dem Eintritte der 
Keimung im Inneren der Keimzelle eine Querwand, von wel- 
cher aus die Gonidien in zwei Fäden auswachsen oder einer- 

seits neue Gonidien sprossenförmig hervortreten. 

. Gonidienzweige sprossen aus einem Micelfaden hervor. 
. Der Pilz auf Pollen von Jalappa in geringer Vergrösserung. 
. Derselbe Pilz auf Pollenzellen von Fritillaria cesarea. 
Pilzfäden, in das Innere einer Pollenzelle eingedrungen. 

. Pollen von Corylus Avellana, aus welchem ein septirter Pilz- 

faden unmittelbar hervortreibt. 

g’ Pilzfäden.?. an Pollenzellen von Jalappa. 

Е. II. Monilia ohne oder mit unvollständigem Micel а, 6, auf Pollen 
von Jalappa sprossend. 

Е. IIL a, b, c,exogene Auswachsungen der Blüthenstaubzellen von 
Colutea arborescens, 650fache Vergrösserung. 

d. Seckretionszellen theils öhltropfenartig, theils zellenähnlich von 
verschiedenen Entwicklungsgraden. 

e, f, g. zellige Auswachsungen derselben. 

h. Zellenfáden, welche sich mit den exogenen Bildungen ver- 
schlingen. 

Е. IV. Zellenähnliche Auswachsungen der Pollenzellen von Colutea 
arborescens in Folge veränderter Ernährungsweise. 

F. V. Die obigen Pollenpflänzchen an Staubfüden haftend in geringer 
Vergrösserung bei o sklerotienartige Anschwellung. 
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Е. VI. Flechtenartige Verschmelzungen nach längerem Wachsthume. 

Е. УП. Haplaria an Blüthenstaub von C. arborescens 

F. VIII. Helminthosporium Link und 

F. IX Selenosporium Corda auf Blüthenstaub derselben Pflanze. 

b. Eine zweite Art von Sporen, welche aus dem Micelium moni- 
lienartig hervorsprossen. 

Zusatz. 

Die Bedingungen, unter welchen obiger Versuch sicher 
gelingt, sind: 

Man wähle eine Moosart. mit feinem Laube, am; besten 

Pirium angenteum. Der Moosraasen muss wohl frisch 
grünen, darf jedoch nicht benetzt sein. Man streue die 
aus frischen Blüthen genommenen Pollenzellen wo mög- 
lichst in Häufchen derart, dass sie an der Spitze der Moos- 
pflänzchen zu liegen kommen. Man kann auch Staubfäden, 

an denen Pollenzellen haften, unmittelbar verwenden. Den 

Moosrasen bedecke man mit einer mässigen Glasglocke 
und stelle diese Vorrichtung an einen Ort, der die Tempe- 
ratur von 42° bis 20° R. besitzt. Zur Beobachtung der 

weiteren Entwicklungen ist es vortheilhaft, den Blüthen- 

staub auf frische Moosrasen zu übertragen und für grós- 
sere Feuchtigkeit unter der Glasglocke dadurch zu sor- 

gen, dass man ein mit Wasser befeuchtetes Stückchen 

` Sehwam unter dieselbe bringt. Es ist noch zu bemer- 

ken, dass mir nicht gelang, unter ähnlichen Umständen den 

Blüthenstaub anderer Pflanzenarten zur Entwicklung zu 

bringen. 



UEBER DIE ENTWICRELUNG 

des 

EIERSTOCKES BEIM HUHNE 
und 

seine Entwickelung während der ersten Perioden seiner 

Existenz. 

Von 

7. BORSENKOW. 

(Mit 1 Tafel.) 

Rathke war der erste, der sich mit dem Studium der 

Entwickelungsgeschichte der inneren Geschlechtsorgane 

der Wirbelthiere überhaupt, und der Vögel im Besonde- 

ren, beschäftigte (S. Beiträge zur Geschichte der Thierwelt 
in den Neuesten Schriften der Naturforschenden Ge- 

sellschaft in Danzig). In der 3 Abtheilung dieser Beiträge, 

im Heft 4 des 1-ten Theiles dieser Schriften von J. 1825 

finden wir die erste Entwickelungsgeschichte der inne- 

ren Geschlechtsorgane des Huhnes. Seine Beobachtungen 
sind überaus vollständig und gewissenhaft. Wir besitzen 

noch bis heute keine bessere Beschreibung der äusseren 

Entwickelung des Vogeleierstockes. Selbst der Zusam- 
menhang zwischen den Ueberresten des Wolfischen Kór- - 

pers und dem Eierstocke entging Rathke nicht. Später 
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verwarf J. Müller (Bildungsgeschichte der Genitalien) 
dieses Verhälntniss, und Niemand sprach davon bis auf 

Hiss (Untersuchungen über die erste Anlage des Wir- 
belthierleibes 1868), welcher den im Zusammenhange 

mit dem Eierstocke des Huhnes bleibenden Rest des Wolff- 

schen Körpers als Parovarium beschrieb, welches aus 

Kanálehen des Wolffschen Körpers besteht. Ganz positiv 
kann man sagen, dass die wenigen und kleinen, bei Rath- 

ke zu findenden Ungenauigkeiten, betreffend die Entste- 

hungszeit der Genitalanlagen und die Zeit, wo sie anfangen, 
sich’ zu verändern, verursacht sind durch die Unvoll- 

kommenheit der Instrumente, mit denen die Embryolo- 
gen der zwanziger Jahre ihre Untersuchungen anstellen 
ınussten. Es versteht sich von selbst, dass mau von 

einer, in den zwanziger Jahren gemachten Untersuchung, 

keine befriedigende Beschreibung der Entwickelungs- 
geschichte des Eierstockes in Hinsicht des histologischen 

Baues desselben, oder dessen, was Rathke «innerer Bau» 
nannte, erwarten kann. Rathke’s Begriffe über die Ent- 

stehungsweise der Geschlechtsorgane und ihre Anlage 

betreffend, kann man nur sagen, dass dieselben vollkom- 
men dem damaligen Standpunete der Physiologie ent- 

sprechen. 
J. Müller (Bildungsgeschichte der Genitalien. Düssel- 

dorf 1830) war, der Zeit nach, der zweite Beobachter 

der Entwickelungsgeshichte der Genitalorgane. In dem 
citirten Werke nennt sich J. Müller als einen Anhänger 

Rathkes und als Fortsetzer dessen Untersuchungen. Und 

in der That, er vervollständigt und verbessert zuweilen 

die Beobachtungen Rathkes, besonders in Betreff der 

Ausführungsgänge der Geschlechtsorgane. Was aber die 
Entwickelung des  Eierstockes, namentlich bei Vögel 

anbelangt, so stehen die Untersuchungen Rathkes viel 
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höher, als die Arbeit von seinem berühmten Nachfolger. 
Letzterer beobachtete weniger Thatsachen, und die Deu- 

tung derselben ist nicht die von Rathke, aber auch 

gar nicht besser als dieselbe. Von der Entstehungsweise 
der Urogenitalorgane, z. B. sagt er (l. c. S. 100) «muss 

man den Gedanken ganz aufgeben, dass diese Organe 
eine gewisse Beziehung zu den ursprünglichen Blättern 
der Keimhaut haben sollen, man muss vielmehr anneh- 
men, dass der Keimstoff zu diesen Organen in einer ge- 
wissen Zeit von den Blutgefássen abgesetzt wird, wo 

diese Ausscheidung in dem Entwickelungprozess der 
einzelnen Theile aus dem Keim des Ganzen nothwendig 

wird, dass dieser beijedem Organ eigenthümliche und vir- 
iuel verschiedene Keimstoff sodann wieder in die demOrgan 

eigenthümliche Bildung aus sich selbst organisirt wird». 
К. Е. von Baer liefert in seinem berühmten Werke 

(Ueber Entwickelungsgeschichte der Thiere. Beobachtung 
und Reflexion. 1828 — 37) nichts für die thatsächliche 

Seite unserer Frage; wir finden aber bei ihm einen uner- 

messlichen Fortschritt in der Auffassung dessen, auf wel- 
che Art der Eierstock entstehen und sich entwickeln 

muss. Wir finden bei ihm schon nichts über eine Ver- 

pflanzung der kleinsten Körnchen aus dem Inneren eines 

Organes auf seine Oberfläche, wo sie in Folge gegensei- 
tiger Attraction ein besonderes Organ bilden sollten, mit 
einem besonderen Wirkungskreise; wir finden hier kein 

Wort über einen Keimstoff, welcher aus den Blutgefässen 
ausgeschieden wird und in Folge einer ihm innenwohnen- 
den Kraft, von selbst eine gewisse Organisation annimmt. 

Das Organ überhaupt, und der Eierstock im Besondern, 

werden aufgefasst, als diflerenzirte Theile einer Anlage, 

dte gemeinsam ist für dieses Organ und noch andere. 

Durch directe Beobachtung wurde aber weder das fest- 
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gestellt, aus welcher Anlage namentlich der Eierstock 
entstehe, noch die Art ihrer Differenzirung und Fortbildung. 

Davon sagt von Baer bloss Folgendes: «Sie sind ohne 

Zweifel Wucherungen der vegetativen Abtheilung des Lei- 

bes und zwar der Gekrósplatten» (]. с. 2-er T. S. 151). 
Direkte Beobachtungen lieferte darüber Remak (Un- 

tersuchungen über die Entwieklung der Wirbelthiere. 

Berlin 1855). Er zeigte, dass die Geschlechtsorgane auf 

dem Wolffschen Körper entstehen, welcher selbst aus 

den Zellen der Mittelplatte entsteht; diese Mittelplatte 
bildet sich aus dem mittleren Keimblatte und ist der, 
der Körperaxe näher liegende, ungespaltete Theil der 

Seitenplatte. Daraus erhellt, dass sowohl Ovarien als Te- 

stieuli, die gewöhnlich als Drüsen aufgefasst worden, sich 
im mittleren Keimblatte bilden. Das harmonirt schlecht 

mit der von Remak selbst entwickelten Lehre über die 

Entstehung aller Drüsen entweder aus dem oberen, oder 

dem unteren Keimblatte. Das gesteht Remak selbst 

(1. e. 103). Sehr unvollständig sind seine Beobachtun- 

gen über die Entwickelung des Eierstockes während 
der ersten Zeit seiner Existenz; einige sogar (namentlich 

den Eierstock des sechstägigen Hünchens betreffend) sind 
positiv ungenau. 

Kölliker, der in seiner «Entwickelungsgeschichte des Men- 

schen und der hóheren Thiere. 1861.» als strenger An- 
hänger Remaks auftritt, leitet die sogenannten Geschlechts- 

drüsen sowohl als den Wolffschen Kórper von dem mitt- 
lereu Keimblatte. Er selbst findet das hóchst eigenthüm- 

lich, da gewöhnlich die Drüsen ihre Epithellage vom 
oberen oder unteren Keimblatte erhalten, findet es aber 

nóthig, die Gewalt der Thatsachen anzuerkennen. Er 

hat keine Beobachtung über das Erscheinen und die 

erste Entwickelungsperiode des Vogeleierstockes; betref- 
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lend den Eierstock der Sängethiere hat er eine höchst wich- 
tige, und, wie wir später sehen werden, vollkommen rich- 

tige Beobachtung. Er sah (S. 437) bei einem 7 — 8-"" 
langen Embryon der Kuh, dass die Geschlechtsdrüsen 
in derselben Schichte entstehen, aus welcher später das 

Peritoneum sich bildet. Uebrigens schrieb Kölliker 
selbst dieser Beobachtung nicht die Bedeutung zu, wel- 

che sie verdient, denn, auf derselbe Seite sagt er weiter, 

dass beidem etwas mehr entwickelten Kuhembryo deut- 
lich zu sehen ist, wie das Peritoneum von dem Wolffschen 
Körper auf die Geschlechtsdrüse übergeht, und dass, folg- 
lich, letztere eigentlich aus der Subperitoneallage entsteht. 

Im Jahre 1865 versuchte es Hiss den Widerspruch zwi- 

schen Theorie und Thatsachen aufzuheben. Im 1 Theil von 

M. Schultzes Archiv erschienen seine «Beobachtungen 
über den Bau des Sàugethier-Eierstockes». Er schliesst 
aus seinen Beobachtungen, dass die Geschlechtsdrüsen 
wirklich in der Mittelplatte entstehen, ihre functioniren- 

den Elemente aber, die Zellenstránge von dem oberen 

Keimblatte stammen. Sie entstehen aus dem Epithel der 

Kanälchen des Wolffschen Körpers, welcher selbst sich 
aus dem Epithel des Wolffschen Kanales entwickelt hat. 
Letzterer aber entsteht direct aus den Zellen des oberen 

Keimblattes, welches eine Falte bildet, die in die Mittel- 
platte hineinwächst und sich in den Wolffschen Kanal 
verwandelt. Aber zu unvollständig und unzusamınenhän- 

gend waren die Beobachtungen, auf denen sich Hiss 

stützte, um die Theorie mit den Facten zu versöhnen, 

oder, besser, die letzteren der ersten zu unterordnen. 

Hiss selbst sagte sich bald los von ihnen. In seiner spä- 
teren Arbeit, «Untersuchungen über die erste Anlage des 
Wirbelthierleibes. 1868», leitet er den Wolffschen Kanal 
schon von den Primordialwirbeln ab. 
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Im Jahre 1867 erschien die Dissertation von T. Born- 

haupt (Untersuchungen über die Entwickelung des Uro- 

genitalsystems beim Hühnchen). In demjenigen Theile der- 
selben, welcher sich auf die Entwickelung der eigentlichen 
Geschlechtsorgane bezieht, finden wir eine vollkommen 

richtige Beobachtung, wonach die Geschlechtsorgane 

ursprünglich aus der verdickten Peritonealschichte entste- 

hen. Bornhaupt schenkte aber dieser Beobachtung eben- 

so wenig Beachtung wie Kölliker der am 7 —8' ]ап- 

gen Kuhembryo von ihm gemachten. Ungeachtet dass er 

gesehen hat, der Eierstock sei ursprünglich nichts an- 

ders als,eine Verdickung des Peritoneum, spricht er wei- 
ter von einem Peritonealüberzuge des Eierstockes. Alles, 

was weiter über die Entwickelung des Eierstocks gesagt 
wird, enthält grösstentheils richtige aber unvollständige 
und unzusammenhängende Beobachtungen, deren Deutung 
oft höchst willkürlich ist. 

Die neuesten Beobachtungen über Eine und Ent- 
wickelung des Eierstockes rühren von Waldeyer her 
(Wilhelm Waldeyer. Eierstock und Ei. Ein Beitrag zur 
Anatomie und Entwickelungsgeschichte der Sexualorgane. 

1870). 
Waldeyer findet, dass als gemeinsame Uranlage der 

Harn-und Geschechtsorgane die Remakschen Mittelplat- 
ten dienen, in denen er einen vertikalen und einen, von 

ihm zuerst aufgefundenen horizontalen Theil unterschei- 

det. Dieser horizontale Theil ist eben die Anlage der 

Harn-und Geschlechtsorgane. Die Mittelplatten selbst ent- 

stehen, seiner Ansicht nach (I. c. р. 111) aus dem Hiss- 

schen Axenstrange, d.i. aus demjenigen Axentheile des 

Embryo, in welchem die drei Remakschen Keimblätter 

nicht von einander getrennt sind, und wo also auch 

Zellen des äusseren Keimblattes vorhanden sind. Seiner, 
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durch Präparate übrigens nicht bewiesenen Meinung nach, 
besteht die gemeinsame Anlage der Harn- und Geschlechts- 
organe vorzüglich aus solchen Zellen, die ursprünglich 

der Schichte angehören, welche weiter seitwärts das obere 

Keimblatt bildet (J. c. p. 113). 

Am 3 Bruttage, wenn die Pleuroperitonealhöhle beim 

Hühnerembryo schon ausgebildet ist, nehmen die äus- 
sersten Zellen der Mittelplatte, d. i. diejenigen, welche 

diese Höhle auskleiden, die Gestalt eines Cylinderepithels 
an. Als unmittelbare Fortsetzung dieser Schichte dehnen 

sich diejenigen Zellen der oberen und unteren Seiten- 

platten, welche die Pleuroperitonealhóhle in Form eines 

Epithels auskleiden. Es existirt gar keine Grenze zwi- 
schen diesen Zellen und dem Epithelium der Mittelplatte, 
sowie zwischen der letzteren einerseits, und der oberen 

und unteren Seitenplatte andererseits. Die, der Mittelplatte 
näher liegenden Epithelzellen der oberen und unteren 

Seitenplatten, haben ganz die Grösse und Form der Epi- 

thelzellen der Mittelplatte; je weiter aber von letzterer, 
desto niedriger werden sie, bis sie zuletsi ganz rund er- 

scheinen (1. с. fig. 43, welche den Querschnitt eines 
60-stündigen Embryo darstellt). 

Diese Schicht eylindrischer Zellen ist die Anlage des 
Keimepithels und gleichzeitig der Partie des Fe 
aus welcher und in welcher die Geschiechtspraducte 
entstehen, d. i. seiner Korticalschicht, oder Rindensub- 
stanz, sowie des Müllerschen Ganges (l. c. p. 117). Was 

die Marksubstanz des Eierstockes. anbetrifft, d. i.- des- 

jenigen Theiles desselben, welcher aus Bindegewebe-be- 
steht, die Blutgefässe unschliesst und sie zur Kortical- 

substanz leitet, so entsteht dieselbe aus den Urwirbeln. 
Uebrigens schenkt Waldeyer keine grosse Aufmerksam- 
keit der Entwickelung der Marksubstanz. Das Keim- 

JE SAIS 2 
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epithel ist besonders gut entwickelt auf derjenigen Ober- 
fläche der Pleuroperitonealhöhle, welche durch die Mittel- 
platte gebildet wird. Es besteht hier aus Zellen, welche 
dieser Platte gehören. Diese Stelle benennt Waldeyer 
regio germinativa. Die anderen Wände dieser Höhle, 
welche aus der oberen und unteren Seitenplatte gebildet 
werden, nennt er regio lymphatica. Streng gesagt bedeckt, 
ursprünglich, das Keimepithel alle Wände dieser Höhle, 
und findet sich, also, in der regio lymphatica, ebenso 
wie in der regio germinativa, nur ist es in letzterer viel 

stärker entwickelt. Später atrophirt es, wenigstens bei 

Vögeln, in der regio lymphatica, zuerst an der Oberfläche 
der oberen, und dann auch auí der unteren Seitenplatte. 
Auf der Stelle der atrophirien Zellen des Keimepithels 
erscheinen hier flache Endothelzellen des Bauehfelles, 
die in einer Schichte. entstanden sind, welche früher 
unter dem Keimepithel lag und den Seitenplatten ange- 
hórte,—folglich aus dem mittleren Keimblatt entstanden ist. 

Die von dem stark entwickelten Keimepithel bedeckte 
Sielle wird convex, und steht in die Bauchhöle vor. Diese 

Convexität wird von Waldeyer Keimwall genannt. Auf 
den ersten Blick scheint es, als seien die Zellen des Keim- 

epithels auf diesem Keimwalle nur in einer Schichte ge- 
lagert; auf guten Schnitten sieht man aber, dass an 
besonders dicken Stellen sie zwei, selbst drei Lagen 

bilden. Die Zellen selbst haben eine cylindrische Gestalt, 
bestehen aus einer deutlich gekórnten Masse, und haben 

daher eine ziemlich scharfe Contur. Der Kern ist bei 
allen Zellen länglich 

Zu Anfang bedeckt dieses Epithel regelmässig die 

ganze Oberfläche des Keimwalls; später aber, wenn, in 
Folge der Entwickelung des Wolffschen Kórpers aus der 
Mittelplatte, der Keimwall sich immer mehr und mehr 
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in die Bauchöhle vorschiebt, bleibt das Keimepithel nur. 
auf seinen Seilenflächen gut entwickelt. Auf der unteren, 
d.i. auf der dem Nabel zugewendeten, Fläche atrophirt 
das Epithel vollständig. Das Epithel, welches die zum 
Mesenierium gewandte Seitenfläche des Keimwalles be- 
deckt, entwickelt sich zum Eierstock. 

Gleichzeitig mit der Entstehung des Müllerschen Gan- 
ges bemerkt man auch die ersten Anlagen des Genital- 
organes. Vielleicht erscheinen letztere noch etwas früher. 
Diese Anlage entsteht auf der dem Darmkanale zuge- 

wendeten Fläche des Keimwalles oder des Wolffschen 
Körpers, welcher zu dieser Zeit beinahe die ganze Dicke 
des ersteren einnimmt. Diese Anlage entsteht in Form | 

einer ansehnlichen Verdickung des Epithels der regio ger- 

minativa. Unter dieser Epithelverdickung bemerkt тап 
auch eine, wenn auch unbedeutende Verdickung des 

Zwischengewebes. (Waldeyer benennt mit diesem Namen 

das Gewebe, welches zwischen den eigentlichen Ele- 
menten des Organes befindlich ist.) Die Geschlechtsan- 
lage erscheint im Durchschnitt als konischer Hügel mit 

abgerundeter Spitze. Bald bemerkt man, dass bei einigen 

Embryonen das Epithel dieses Hügels sehr stark, bei 
' anderen viel schwächer entwickelt ist. Die ersten werden, 

nach Waldeyer,-—zu Weibchen, die zweiten zu Mànnchen. 

Die weiblichen Geschlechtsorgane betreffend sagt 

Waldeyer, dass, zuweilen, ihre Anlage auch bei solchen 

Embryonen zu sehen ist, bei welchen die, den Darın 

bildenden Platten noch nicht verwachsen sind. Immer 
ist sie aber ganz deutlich zu unterscheiden bei Embryo- 
nen, deren Darm schon ausgebildet ist. Sie erscheint 

längs des ganzen inneren Randes des Wolffschen Körpers 
in Gestalt eines zarten weissen Streifens. Immer ist we 
nigstens das vordere Ende dieses Streifens ganz am vor- 

9* 
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deren Ende des Wolffschen Körpers zu bemerken, und es 

tritt hier das Epithel der späteren Tuba Fallopii unmiitel- 

bar in das Epithel der Geschlechtsanlage über. Der Wollff- 

sche Körper wächst rascher als der Eierstock und darum 
wird leizterer kürzer als der erste. Zwischen dem 7 
und 14 Brütetage finden wir den Eierstock in Form ei- 

nes ziemlich flachen Kórpers, welcher vorn am inneren 

Rande des Wolffschen Körpers liegt. Das vordere Ende 

des Eierstockes kehrt von der Axenlinie mehr nach seit- 

wárts als das hintere, und zieht sich auf die untere Seite 

des Wolffschen Körpers fort. Später wächst der Eierstock 

stärker; der Wolffsche Körper bleibt im Wuchse stehen, 

atrophirt allmälich und wird beim neugeborenen Hühn- 

chen vollkommen vom Eierstock bedeckt. Letzterer liegt 

auf der vorderen Seite der Niere, der Rest des Wolff- 

schen Körpers aber, das Parovarium, erscheint in Form 

einer kleinen gelblichen Masse, die zwischen Eierstock 

und Niere gelagert ist. 

Die histologische Structur der sich entwickelnden weib- 
_ lichen Geschlechtsorgane betreffend, so müssen nothwen- 

dig im ‚Eierstocke, von seinem ersten Erscheinen an, 

zwei verschiedene Gewebe unterschieden werden: das | 

Keimepithel und das Zwischengewebe. Die erste Anlage 
des Eierstockes entsteht durch Verdickung des Keimepi- 

thels. Fast gleichzeitig verdickt sich” das unter diesem 

Epithel befindliche Zwischengewebe, so dass in Folge 

davon ein kleiner Wall entsteht, dessen Querschnitt die 

Gestalt eines Hügels hat. 
Das Zwischengewebe besteht aus gewöhnlichen klei- 

nen, rundlich eckigen Zellen. Bei einigen treten die 
Ecken in Gestalt von Ausläufern vor, durch welche. die 

Zellen sich gegenseitig verbinden. Zu dieser Entwicke- 
lungszeit besteht das Zwischengewebe des ganzen Em- 
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bryo überhaupt aus ganz ähnlichen Zellen. Das Zwi- 
schengewebe des Eierstocks setzt sieh unmittelbar fort in 

das des Wolifschen Körpers. Der ganze Keimhügel hat 

zu dieser Zeit bei 150 и Höhe, und 80 — 90 v. Breite. 

Auf das Epithel kommt ein Drittel dieser Masse. Es 

besteht aus mehreren Lagen kurzer eylindrischer Zellen, 

die 12—15 w lang und bei 6 и breit sind. Auf der 
Spitze des Hügels ist das Epithel am dicksten, uud er- 

reicht hier bis 30 u. Auf beiden Abfällen des Hügels 

wird die Grösse der Zellen allmalich kleiner und bald 
lzgern sie sich in einfacher Schicht. In Folge dessen ver- 

mindert sich rasch die Dicke der Epithelschichte. Gewöhn- 

lich kann man auch auf dem Anfange des Mesenterium 
die Zellenlage des Keimepithels verfolgen, aber hier ver- 

schwindet sie bald. Die Zellen dieses Epithels sind hel- 
ler als die Epithelzeilen des Wolffschen Körpers und des 

Müllerschen Ganges. Am reifen Eierstocke haben die Epitl:el- 
zellen ebenfalls nie den scharfen Contur, welcher an Zel- 

len anderer Epithelien so gewöhnlich ist. Sie sind hier 

immer feinkörnig und zuweilen ganz durchsichtig. Das 

Bemerkenswertheste sind übrigens, in diesem Eierstocke- 

pithel besonders, hie und da ihm eingestreute, grosse 
runde Zellen mit glanzendem Kern (|. с. p. Fig. 50). In 
einem Präparate aus einem erhärteten Eierstock war der 

Durchmesser dieser Zellen 15 — 18 u.; ihr Kern hatte 
im Durchmesser bei 9 v. «Ich zweifle nicht daran, sagt 
Waldeyer (1. c. p. 137), dass wir hier die jüngsten Eier 

‘vor uns haben. Das principiel Wichtige bei diesem Be- 

funde bleibt, abgesehen von dem frühen Auftreten der 

Eier und ihren directen Beziehungen zum Keimepithel, 

ihr Auftreten bereits in der offenen freien Epithelage. 

Die ersten Spuren der Eibildung beim Huhne dürfen also 

nicht in den Schlaucharligen follikulären Bildungen ge- 
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sucht werden, sondern sind bereits im Keimepithel, das 
sonach seinen Namen mit vollstem Recht verdient. Dem 
Einwande, hier etwa künstlich durch die Erhärtung er- 
zeugte Gebilde für Eier gehalten zu haben, lässt sich ein- 
faeh dadurch begegnen, dass niemals in anderen Epi- 
thelien als im Keimepithel dergleichen Bildungen getrof- 
fen werden; auch die Continuität dieser Zellen mit ganz 
analogen, bereits grösser, ähnlich gelagerten Zellen von 
8-tägigen und 12-tägigen Embryonen nimmt jedem der- 
artigen Verdachte den Boden.» 

Was die weitere Entwickelung des Eierstocks anbetrifft 
(d. i. nach 99 Stunden), so bezieht sich Waldeyer auf 

den ersten Theil seines Buches. 

Dieser erste Theil enthält aber nichts auf die frühe- 

sten Entwickelungsperioden des Vogeleierstockes Bezüg- 
liches, wenigstens nichts, was die Entwickelung der 

Korticalsubstanz und die ersten Anlagen der Graafschen 

Follikel angeht. Die Entwickelung des Eierstockes bei 
Mammalien, und besonders beim Menschen betreffend, wer- - 
den aber recht viele Beobachtungen mitgetheilt, die übri- 

gens nur auf diejenige Entwickelungsperiode Bezug ha- 
ben, wo die Rinden- und Marksubstanz schon deutlich 

unterscheidbar sind. 
Bei dem jüngsten, von Waldeyer beobachteten Embryo, 

einem menschlichen Embryo vou 11—12 Wochen, der 4 

Ct. lang war, konnte man deutlich unterscheiden: 1) Ein 

Epithel; 2) Ein Parenchym, (die Rindensubstanz); 3) Ein 
gefássführendes Stroma (die Marksubstanz). Das Epithel 

war das gewóhnliche Keimepithel. Das Parenchym stellte 
sich als Netz von Gefássen vor, welche von einer kleinen 
Anzahl spindelfórmiger Zellen begleitet waren (Adven- 
titialgewebe). Diese Gefässe, so wie die, sie begleitenden, 

Bündel spindelfórmiger Zellen, traten in das Parenchym, 



23 

oder die Rindensubstanz, aus der Marksubstanz. Sie 

bildeten unregelmässige Zwischenräuine, welche alle mit 

einander communicirten. Hie und da traten aus der Mark- 
substanz in das Parenchym auch solche Gefässe, welche 
mit einer ziemlich dicken Schichte spindelfórmiger Zel- 

len bedeckt waren. Sie theilten das ganze Parenchym 

in mehrere Abtheilungen. Alle Zwischenräume der mit 

spindelförmigen Zellen umhüllten Gefässe waren ausge- 
füllt mit rundlichen Zellen, welche sich gar nicht von 

denen des Epithels unterscheiden liessen. Hie und da 

bemerkte Waldeyer Fortsätze seines Adventitial — oder 
Zwischengewebes, aus einer oder aus zwei spindelformi- 
gen Zellen bestehend, zwischen die Zellen des Epithels 
eintreten. Daraus schliesst er, dass ursprünglich dieser 
Eierstock aus einer Lage Zwischengewebe und einem, 

dasselbe bedeckenden, mehrschichtigen Epithel bestand, 

ganz wie der Eierstock des Hühnerembryo am 99-ten 

Brütetage. Später trieb das Zwischengewebe Fortsätze 
zwischen die Epithelzellen; diese Fortsätze wachsen im- 

mer mehr und mehr und würden aus dem Epithel her- 
vortreten, das Zwischengewebe würde das Keimepithel 

überdecken, wenn die Zellen des letzteren nicht eben- 

falls anfangen würden, sich an der äusseren Oberfläche 

zu vermehren. In Folge dieses fortsatzartigen Auswach- 
sens des jungen, Gefässe führenden Bindegewebes zur 

Oberfläche des Eierstocks, und der paralellen Vermeh- 
rung der Epithelzellen, erhält sich die Epithelschicht als 

solche, und treibt ins Innere des Parenchyms unregelmäs- 

sige, aus Zellen bestehende Fortsätze. Letztere sind zu 
Anfang kurz und wenig von einander geschieden. Später 
verlängern sie sich in Folge desselben Vorganges, dem 
sie ihr Dasein verdanken, und grenzen sich gegensei- 

tig immer stärker ab in Folge der stärkeren Entwicke- 
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lung des Bindegewebes. So entstehen die Pflügerschen 
Schläuche, denen Waldeyer ebenso positiv jede mem- 
brana propria abspricht, wie ich es gethan habe, Wie ich, 
so betrachtet auch Waldeyer, den Zerfall dieser Schläuche 
in die Graafschen Follikel, als beursacht durch die stär- 
kere Entwickelung des Bindegewebes und das Eintreten 
desselben zwischen die, die Schläuche bildenden, Zellen. 

Ueberhaupt giebt Waldeyer unvergleichlich mehr exa- 
ete Beobachtungen als Bornhaupt, und deren Reihe ist 

viel vollständiger. Doch ist sie nicht ganz vollständig und 
die ‚fehlenden Glieder dieser Reihe ist er genöthigt, durch 
Hypothesen zu erseizen, die aber nicht immer ganz richtig 
sind. So z. B. beobachtete Waldeyer nicht die Entwickelung 
der Pflügerschen Schläuche, d. i. die Anlage der Graaf- 
schen Follikel. Aus seinen Worten sieht man, dass er schon 

die ferüge Korticalschichte mit den in ihr eingeschlossenen 

Zellengruppen beochachtet hatte. Er versichert auch 

gesehen zu haben, wie hie und da еше oder zwei 

spindelfórinige Zellen zwischen den Epithelzellen lagen, 

und mit eben solchen Zellen des Zwischengewebes in 

Verbindung standen. — Hieraus: 
1) macht er den, höchst glaublichen, wenn aueh nicht 

unuinganglich nothwendigen, Schluss, dass die zwischen 

den Zellen des Keimepithel liegenden, eine oder zwei 
spindelfórmigen Zellen, aus dem Zwischengewebe hier- 

her vorgedrungen sind. 2) baut er eine ganze Theorie 

auf, nach welcher die Fortsátze des Zwischengewebes 
zuerst zwischen die Zellen des vielschichligen Keimepi- 

thels eindringen, und nachdem, immer weiter zur Ober- 

fläche des Eierstockes vordringend, aus dem Epithel 
heraus zu wachsen, es zu überwuchern trachten. Diesem 

treten aber entgegen die Zellen des Epithels, welche sich 
an der Oberfläche vermehren, und so verhindern, dass 
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sie von den Fortsätzen des Bindegewebes überwachsen 

werden. Der bekannte Bau der Rindensubstauz erscheint 

folglich, als Resultat eines hypothetischen Wettwuchses 

zwischen Bindegewebe und Epithel. Es ist das, iin Grunde, 

nur eine Voraussetzung, ähnlich der Pflügerschen, nach 
welcher die sich vermehrenden Epithelzelleu, stellen- 

weise in das, schon fertige Stroma einwachsen, und in 

demselben sich einen Pfatz eindrücken sollten. Natürlich 

haben weder Waldeyer, noch Pflüger den Process der 

Schlauchbildung beobachtet, denn ein Process kann, an 

und für sich, nicht beobachtet werden. Sie haben aber 

auch das Stadium nicht beobachtet, welches dem Er- 

scheinen der Schläuche vorhergeht, und dieser Beobach- 

tungsmangel ist, wie mir scheint, die Ursache, dass die- 

se Autoren den Process der Eniwickelung der Anlage 

der Graaíschen Follikel nicht ganz richtig auffassen. 
Ebenfalls ein Beobachtunsmangel war die Ursache, 

dass Waldeyer glaubt, einige Zellen des Keimepithel wür- 
den zu Eiern schon im Laufe des vierten Tages, während 

sie noch zwischen anderen oberflächlichen Zeilen des 

Epithels liegen, dass sie den Charakter des Eies auch 
bei weıterer Entwickelung des Eiertockes behalten, und 

nur in Folge des obenbeschriebenen Processes, zusam- 
men mit anderen Zellen des Keimepithels, in der gemein- 

samen Anlage der Graafschen Follikel eingeschlossen er- 
scheinen. Hätte Waldeyer den Eierstock des Hühner- 

embryo in späteren Entwickelungsstadien untersucht, so 

würde er wissen, dass in einem solchen nichts, einem 
Ее ähnliches, zu sehen ist. 

Ein anderer Umstand, welcher störend auf den Ideen- 

gang Waldeyers einwirkte, war dasselbe Bestreben, wel- 
ches auch Hiss zwang anzunehmen, es entstehe der Wolff- 
sche Kanal aus einer Falte des oberen Keimblattes, die 
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Kanäle des Wolffschen Körpers aus dem Wolffschen Ka- 
nale, und der Eierstock aus einem glomerulus Malpighii 

und einem Kanale des Wolffschen Körpers, wobei die 

ganze Rindensubstanz des Eierstocks aus dem Epithel 
dieses Kanales entstehen muss; ein Bestreben, welches 

die Theorie der Entstehung aller Drüsen aus dem obe- 
ren oder unteren Keimblatt in Einklang bringen sollte mit 

der Entwickelung der Geschlechtsorgane aus der Мше]- 

platte. Waldeyer folgt übrigens nicht ganz dem Bei- 

spiele von Hiss, und baut keine ganze Entwickelungs- 

geschichte des Wolffschen Körpers und Eierstocks auf zwei, 

drei unvollständige, und nieht ganz richtigen Beobach- 
tungen. Er sinnt bloss über einen solchen Entwickelungs- 

modus der gemeinsamen Anlage des Wolffschen Körpers 

und der Geschlechtsorgane, welcher nicht in Widerspruch 

mit der Theorie der Entstehung der Drüsen wäre. In 

Folge dieses Bestrebens versichert Waldeyer positiv, dass 
die Mittelplatten, diese gemeinsamen Anlagen der Wolff- 
schen Kórper und Geschlechtsorgane, aus dem Hiss'schen 

Axenstrang, und nicht aus dem mittleren Keimblatte ent- 

stehen, obwohl sie ganz unmerklich in die obere und un- 

tere Seitenplatte des getheilten mittleren Keimblattes über- 
gehen und diese Plaiten unter sich verbinden. Von den 

- Urwirbeln aber, die aus dem Axenstrange entstehen, sind, 
die Mittelplatten immer deullich getrennt, wie Waldeyer 
selbst angiebt (l. c. p. 109). Hieraus erklärt sich auch, 
warum Waldeyer die Frage über die Mittelplatten in der 
Art behandelt, dass sich dem Leser die Ueberzeugung 
aufdrängt, die Zellen, welche diese Mittelplatten zusam- 
mensetzen, seien eingentlich Abkómmlinge der, das 
obere Keimlatt bildenden Zellen, welche auch im Axen- 

strang vorhanden sind, da dieser aus Zellen aller drei 

Keimblatter, die hier nicht von einander getrennt sind, 
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besteht. —Nirgends versichert er es positiv, aber аш 

jede mögliche Weise lässt er den Leser fühlen, dass die 
Zellen der Mittelplatten solchen Ursprunges sind. Auf 
Seite 112 (l. c.) sagt er, dass «nur mit grosser Wahr- 
«seheinlichkeit lässt sich noch die Behauptung verfechten, 

«dass der ursprüngliche Heerd der Urogenitalanlage im 

«oberen Keimblatte liegt.»—In Folge desselben Bestrebens 
versichert er (l. c. p. 116), dass das Bindegewebe, wel- 

ches den nicht functionirenden Theil des Eierstocks zu- 

sammensetzt, nicht von der Mittelplatte abstammt, son- 

dern von der Kernmasse der Urwirbel, obwohl er die 

Entwickelung des Bindegewebes in den Genitalorganen 

gar nicht verfolgt hat, und ungeachtet, dass die Dicke 

der ganzen Mittelplatte die Eierstockanlage von den Ur- 

wirbeln trennt. Dasselbe Bestreben den functionirenden 

Theil des Eierstocks, und 61035 denselben, von den Zel- 

len des oberen Keimblattes herzuleiten, zwingt Walde- 
yer das Keimepithel (dessen ursprünglicher Heerd im 

oberen Keimblatte liegen soll), welches ursprünglich 

den grössten Theil, und vielleicht auch die ganzen Wände 
der Pleureperitonealhöhle bedeckte, überall abzuspre- 
chen, ausgenommen die seitlichen Abdachungen des Keim- 

walls. Ueberall setzt er an Stelle des Keimepithels eine 
Zellenschichte, die anfänglich unter dem ersteren lag, 

und seiner Meinung nach, dem mittleren Keimblatte 

angehórt. 

Das Bestreben, die von ihm beobachteten Thatsachen 
über die Entwickelung des Eierstocks, in Einklang zu 

bringen mit der Theorie der Entwickelung aller Drüsen 
überhaupt, war, wie mir scheint, Ursache aller angezeig- 

ten Geschrobenheiten in dem Buche von Waldeyer, wel- 
ches reich an originellen und àussert genauen Beobach- 

tungen ist. Viel einfacher wäre es aber, die Macht der 
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Thalsachen annerkennend, sich entweder von der Theo- 

rie loszusagen, welche verlangt, dass die funetioniren- 

den Theile aller Drüsen im oberen oder unteren Keimblatte 

entstehen, oder aufzuhóren, den Eierstock als weibliche 

Geschlechtsdrüse zu benennen. Für letzteres sind genug 
Gründe vorhanden. Der Eierstock hat erstens, nicht 

den Bau einer eigentlichen, secernirenden Drüse. Er 
entsteht nicht aus der Anlage, aus der sich gewöhn- 

ich die Drüsen ausbilden, sein Entwickelungsgang, wie 

wir zum Theil schon wissen, und wie wir unten noch 

ausführlicher sehen werden, ist ein anderer als der der 

eigentlichen Drüsen. Was endlich зеше Function betrifft, 
so ist sie gar nicht der Art, wie die der gewönlichen 
Drüsen. Ueberhaupt ist die Benennung: weibliche Ge- 
schlechts-Drüse, welche dem Eierstock zu einer Zeit 

gegeben wurde, wo man ganz irrige Ansichten über 
seine Funktion hatte, und welche sich bis auf uns erhal- 

ten hat, störend gewesen auf das richtige Verständniss 

seines Baues und seiner Entwickelung. Mir scheint es, 

dass eben dies Wort, Drüse, die Ursache dessen war, 

dass Pflüger, der viel wahre und höchst wichtige 

Thatsachen entdeckt hatte, betreffend den Bau der Eier- 

siöcke bei jungen Säugethieren, dieselben durch die 

Phantasie vervollständigt, und man darf sagen, verun- 

staltet hat; dass er die langen, soliden Zellenstränge in 

hohle Röhren verwandelte, die verschen seien mit einer, 

nichtexistirenden strukturlosen Meınbran und einem Epi- 

thel; dass er, um die Aehlichkeit mit röhrenlörmigen 

Drüsen noch grösser zu machen, die Anlagen dieser 

vermeintlichen Röhren einwachsen liess in eine schon 

fertige Eierstocksmasse aus einem dieselbe bedeckenden 
Epithel, gatiz wie, nach Kóllikers Handbuch der Gewe- 

belehre, die Schweissdrtisen einwachsen in die Haut 
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aus der Malphigischen Schichte der Oberhaut. Das Wort 

Drüse war die Ursache, dass man sich genügte, zwei, 

drei verschiedene Phasen aus der Entwiekelungsgeschichte 

des Eierstocks zu beobachten und da man fand, dass sie 

zwel, drei Phasen aus der Entwickelungsgeschichte der 

Drüsen àhnlieh waren, sich nicht mehr die Mühe gab, 

weiter zu beobachten, sondern das Fehlende aus der 

Phantasie vorvollstàndigte. Im Resultate erhielt man, 

mehr oder weniger phantastische Entwickelungsgeschich- 

ten des Eierstocks, je nachdem wie gross die Zwischen- 

raume der wirklich beobachteten Phasen waren. So ge- 
schah es in grossem Grade mit Hiss. So geschah es, 
aber in kleinerem Grade, mit Bornhaupt. Bis zu einem 
gewissen Grade wiederholte sich dasselbe auch mit Wal- 
deyer (der Wuchs um die Wette zwischen Epithel und 

Zwischengewebe). ; 
Der Wunsch, die Beobachtung der ersten Entwicke- 

lungsphasen des Eierstocks, ohne alle vorhergefasste Mei- 
nung über die Frage, von wo die Elemente des Eier- 

stocks herstammen müssen, wie die Entwickelung seiner 

Theile hergehen muss, zu verificiren,—der Wunsch nach- 

zusehen, von wo in Wirklichkeit die Genitalanlage her- 
stammt, und wie sich der Eierstock in der ersten Zeit 

wirklich entwickelt, veranlasste die folgende Arbeit. . 

Betreffend die Zeit der Erscheiuung der Genitalanlagen 

beim Hühnerembryo, ist nur das ganz positiv zu bemer- 

ken, dass in der Hälfte des fünften Bruttages dieselben 

schon bei jedem Embryo zu sehen sind. Bei einigen kann 

man sie aber schon in der Hälfte des vierten Tages be- 
merken, während es bei anderen zu dieser Zeit, noch 
nicht möglich ist, etwas der Genitalanlage änhliches zu 

gewahren. | 
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Der Ort, wo diese Genitalanlagen entstehen, ist schon 

von Rathke und nach ihm von allen Schriftstellern, 

ganz richtig angezeigt worden. Es ist dieser diejenige 
Oberfläche des Wolffschen Körpers, oder besser, des 
Keimwalles, welche dem embyonalen Mesenterium zuge- 
wendet ist. Ich ziehe es vor den Waldeyerschen Aus- 
druck zu gebrauchen, weil er richtiger ist. Der Keimwall 
wird gebildet durch die Mittelplatte, und es beginnt 
schon der Wolfische Körper in ihm sich zu bilden, der 
aber bei weitem noch nicht seinen höchsten Ausbildungs- 

grad erlangt hat; die schon vorhandenen Theile, die 

Ganälchen, erreichen noch lange nicht diejenige Stelle, 

wo die Bildung der Genitalanlage beginnt: sie befinden 

sich weit seitwärts. 
Diese Stelle (Fig. 1) besteht ganz aus Zellen, die noch 

ganz indifferent sind, nach deren Aussehen man noch 
nicht sagen kann, was aus ihnen im weiteren Verlaufe 
werden wird, in welche histologische Elemente sie 
sich umbilden werden. Es unterscheiden sich, aber äus- 

seris wenig, die Zellen, welche diejenige oberflächliche 

Schichte des Keimwall bilden, die sich einerseits über die 

Anlage des Mesenterium, andererseits über den Wolffschen 
.Körper fortsetzt, denselben vollständig überkleidet, und 

dann auf die Bauchwände übertritt. 

Diese oberflächliche Schichte, welche auch Epithelial- 

schichte genannt werden kann, in Bezug auf die von 
ihr bedeckten Theile, besteht aus etwas ovalen Zellen, 
deren lange Axe vertikal zur Oberfläche des Keimwalls 

gestellt ist. Sie bilden eine einfache Lage, ein einschichtiges 

Epithelium. Ihre Länge beträgt, meistens, 0,0126 Mm. ihre 
Breite—0,0117 Mm. Selten sind. sie etwas grösser oder 

kleiner. Von einer Zellmembran ist keine Spur zu sehen. 
Sie sind sehr feinkörnig, fası vollkommen durchsichtig, 
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und äuserst schwach conturirt. Durch Karmin werden 

sie etwas stärker gefärbt als die unter ihnen liegenden 
Zellen. Der Kern dieser Zellen ist gross, oval; misst 
in die Länge 0,0099 Mm. und in die, Breite — 0,0084 

Mm. Jeder Kern enthält einen, zuweilen auch zwei Nu- 
cleoli. | . 

Die unter dieser Schichte liegende Masse, besteht aus 

Zellen, die grösstentheils rund sind, und im Durchmes- 

ser 0,0126—0,0144 Mm. messen. Ihre Kerne sind, grös- 
stentheils, ebenfalls rınd, und messen im Durchmesser 

0,0099 — 0,0108 Mm. Die Kernkörperchen messen — 

0,0018 Mm. Es finden sich unter ihnen auch solche 

Zellen, die nicht vollkommen rund sind, sondern läng- 
lich, deren Lange 0,0126 Mm. und deren Breite 0,0108 
Mm. beträgt. Aehnlich den Zellen der Epithelial-Schichte, 
haben diese Zellen keine Membran und bestehen aus 
einem, fast durchsichtigen Protoplasma, welches nur 
wenige, äusserst kleine Körnchen enthält. Diese Zellen 

setzen sich ganz continuirlich fort in die Anlage des 

Mesenteriums, welches aus ganz ähnlichen Zellen besteht, 

und in die Zwischenräume der Kanäle des Wolffschen 
Körpers, welcher in demselben Keimwalle aber mehr 
seitwärts, entsteht. Unter diesen Zellen findet sich keine, 
die mit Ausläufern versehen wäre oder selbst Spuren 
solcher Ausläufer ansich träge. Waldeyer sagt, alle diese 
Zellen seien rundlich-polygonal und mit Fortsätzen ver- 
sehen, durch die sie sich unter einander verbinden. Von 

solchen Zellen aber habe ich nichts gesehen, nicht nur 
bei Embryonen am 3*/, oder 4'/, Bruttage, sondern auch 

bei älteren, bis zum 6 Tage. Es ist Schade, dass Wal. 

deyer nicht bemerkt, in welchen Flüssigkeiten er die 
Embryonen erhärtet hatte, die er zu seinen Durchschnitten 

gebrauchte. War es Weingeist, oder etwas concentrirte 
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Chromsiurelésung, so ist es nieht zu verwundern, dass 

die Zellen etwas zusammenschrumpften, hie und da vor- 

tretender Ecken erhielten, deren Spitzen als entstehende 

Ausläufer gedeutet werden konnten. Gebraucht man zur 

Erhärtung der Embryonen eine sehr schwaehe (4 pro 
mille) Lösung von Goldchlorid, so wie ich es that, so 
findet man die Zellen immer rund, oder ein wenig oval, 
und äusserst fein und schwach conturirt. 

Auf einigen, aber bei weilem nicht auf allen Durch- 

schnitten, waren zwischen diesen Zellen, hie und da, 

kurze, unregelmässige, verzweigte Linien zu bemerken. 

Es ist noch unmöglich, diese Linien zu deuten. 

Es besteht keine scharfe Grenze zwischen dieser Zel- 

lenmasse und der sie deckenden Epithelialschichte. Keine 
Linie theilt sie auf dem Präparate. Die epitheliale Schichte 
unterscheidet sich bloss durch die Gestalt ihrer Zellen und 

die Einförmigkeit in der Lagerung derselben; aber auch 
dieser Unterschied ist nicht scharf. 

Wie schon von Bornhaupt, und nach ihm von Wal- 

deyer ganz richtig bemerkt worden, besteht das erste 

Zeichen der Erscheinung der Genitalanlage in einer Ver- 
diekung der epithelialen Sehichte auf dem inneren Ab- 

. falle des Keimwalles, d. В. auf derjenigen Seite, 
welche der Anlage des Mesenteriums zugewendet ist. 

Diese Verdiekung wird verursacht: 1) durch Verlängerung 
einiger Zellen des Epitheliums, und 2) dadurch, dass 

das Epithelium aufgehört hat, einschichtig zu sein. In 

Folge der immer stärker und stärker werdenden Ver- 

diekung, verändert sich auch die Farbe dort, wo diese 

Verdickung entsteht. Diese Farbenveränderungwurdesehon 

von Rathke bemerkt, welcher sagt, dass die Anlage der Ge- 

schlechtsorgane stelle sieh vor in Form eines Streifens, 
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der weisser ist als die übrige Oberfläche des Wolffschen 
Körpers. 

Einige Zellen dieser verdickten Epithelialschicht ha- 
ben sich, wie schon gesagt, bedeutend verlängert. Sie 
erlangen bis 0,0180 Mm. Länge und 0,0108 — 0,0117 

Mm. Breite. Ihr Contur ist überall sehr zart. Die Kerne 
solcher Zellen sind sehr verschieden. Bei einigen Zellen 

sind sie oval 0,0400 Mm. lang und 0,0080 Mm. breit 
und enthalten ein. einziges Kernkörperchen. Bei anderen 

messen diese Kerne, bei derselben Breite, 0,0126 Mm. 

indie Länge, und enthalten zwei Nucleoli. Noch bei an- 

deren sind die Kerne bisquitfórmig, in der Mitte einge- 

schnürt, und enthalten immer .zwei Kernkörperchen. 

Zwar selten, fand ieh aber auch solche Zellen, deren 

Kern so stark eingeschnürt war, dass er beinah in zwei 

getheilt erschien. [ch glaube, dass diese Zellen bereit 

waren, sich zu theilen. 

Wieder andere Zellen hatten die Gestalt eines Conus, 

dessen Spitze abgerundet und dessen Basis nach aussen 
gewandt war. Die, diese Basis begrenzende Linie war 

sehr deutlich; der übrige Contur aber äusserst zart, ganz 

. wie bei allen anderen Zellen. Solche konische Zellen 

massen in die Länge 0,0117—0,0135 Mm. ihre Breite 

mass, an der Basis, 0,0108 Mm. Bei einigen war der 

Kern oval, 0,0108 Mm. lang und 0,0090 Mm. breit; 

bei anderen Zellen war er rund und sein Durchmesser 

0,0090 Mm. Beinah immer enthielten diese Kerne nur 

einen Nucleolus. 

Zwischen den Spitzen dieser konischen Zellen, sowie 
zwischen ihnen und den langen Zellen, liegen beinahe 

runde, nicht ganz regelmässige Zellen, deren Durchmes- 

ser 0,00099—00120 Mm. misst, der Contur dieser Zel- 

len ist äusserst zart, so dass es schwer wird, ihn zu un- 

> 64. 3 
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terscheiden. Sie bestehen aus einem sehr durchsichtigen 

Protoplasına, welches einige äusserst kleine Körner ent- 

hält. Der Kern dieser Zellen ist sehr gross, und füllt 
beinahe die ganze Zelle aus. Es schien mir, dass diese 
Zellen sehr jung sind, und dass sie und die konischen 

Zellen durch Zerfall der langen entstanden sind. 

Bei allen, von mir untersuchten Embryonen dieser 

Entwickelungsstufe, zeigte sich die beschriebene Verdie- 

kung der Epethelialschichte ganz ähnlich. Bei keinem 

Hühnerembryo dieser Entwickelungsstufe, derer ich meh- 

rere Dutzende untersucht habe, fand ich die grossen run- 
den Zellen, von denen Waldeyer sagt, dass sie die 

jüngsten Eier seien, die schon jetzt in der Epithelial- 

schichte liegen sollen. Waldeyer bildet sie ab auf Tafel 
У. fig. 50 seines Werkes. Später, bei fünftägigen, und 

noch öfter bei sechstägigen Embryonen, sah ich solche 

Zellen, kann ihnen aber nicht, wie unten gezeigt wer- 

den soll, die von Waldeyer angenommene Bedeutung 

zuschreiben. | 

Eine so verdickte Epithelialschiehte bekleidet den in- 

neren Abfall des Keimwalles, diejenige Stelle desselben, 

wo keine Kanäle des Wolffschen Körpers entstehen. Auf 

der übrigen Oberfläche des Keimwalles, dort wo der 
Wolffsche Körper sich befindet, bleibt das Epithelium 

ganz unverändert. Unter dem Epithelium dieses Körpers, 
welches -eine unmittelbare Fortsetzung des verdickten 

ist, zwischen ihm und den Kanälen des Wolffschen Kör- 

pers, kann man eine einfache oder doppelte Lage von 
Zellen bemerken, die etwas verlängert sind, eine ovale 

Gestalt angenommen haben, und so liegen, dass ihre 

lange Axe der Oberfläche des Wolffschen Körpers para- 
ell ist. Unweit der Stelle, wo die Epethelialschichte 

verdickt ist, werden diese Zellen kürzer, rundlicher, 
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und gehen ganz unmerklich in diejenigen Zellen über, 
welche, wie früher, den Keimwall unter der verdickten 

Epithelialschichte bilden. 

Auf einigen aber nicht allen Durchschnitten der, un- 

ter der verdickten Epithelialschehte ligenden Masse, 

kann ınan bloss die Veränderung bemerken, dass die 

Zahl der obenerwähnten unregelmässigen, verzweigten, Li- 

nien gewachsen, und dass sie selbst etwas dicker ge- 
worden sind. Bei starken Vergrösserungen (°/, Hartnack) 

kann man sehen, dass jede von ihnen, eigentlich aus 

zwei Linien besteht, was besonders deutlich an den 
Verzweigungsstellen erscheint. Es schien mir, dass es 

zusammengefallene Wände sehr feiner Bluigefasse seien, 

die noch bloss aus der intima bestehen. Obwohl ihre 

Lage sehr unregelmässig ist, kann man sich doch beim 
Vergleichen einer grossen Zahl Präparate davon über- 

zeugen, dass einige von Ihnen in die, unter der verdick- 

ten Epithelialschichte liegende Zellenmasse aus der Aorta, 
die anderen aus dem Wolffschen Körper treten. Die einen, 

so wie die anderen, verzweigen sich sehr unregelmässig, 

und hie und da an:stomosiren ihre Aeste mit einander. 

Einige Aeste treten bis zur Epithelialschichte vor, und 

ziehen sich eine Strecke weit zwischen ihr und den 

übrigen Zellen. An soichen Stellen trennt sich das 
Epithelium scharf von den unter ihm liegenden Zellen. 

Beinahe bei allen 4*/, Tage alten Hühnerembryonen er- 

hebt sich die Anlage der Geschlechtsorgane schon mehr 
über die Oberfläche des Keimwalles. Auf Querschnitten 

erscheint sie in Gestalt eines kleinen, schwach gewölb- 

ten Hügels. Diese Vergrösserung der Genitalanlage hängt 

theilweise davon ab, dass die Epithelialschichte noch 

dieker geworden ist, theilweise aber auch davon, dass 
hier die Zahl der unter dem Epithelium liegenden 

+ 
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Zellen vergrössert ist. Indem sich die Zellen vermehren, 
haben sie eine grössere Masse gebildet, welche die Epi- 
thelialschichte aufgetrieben hat. Die grösste Höhe eines 

solchen Hügels über der Oberfläche des Keimwalles 

mass bei 0,0440 Mm; daraus kommt auf das Epithelium 

bei 0,0250 Mm.. Letzteres ist hier mehrschichtig und 
besteh! aus ähnlichen Zellen wie im vorhergehenden Sta- 

dium, bloss mit dem Unterschiede, dass hier ófter Zellen 
mit bisquitfórmigem Kerne, oder mit zwei Kernen zu 

treffen waren. Einmal sah ich eine Zelle mit zwei Ker- 
nen, welche an der Oberfläche eine deutliche Einschnü- 

rung hatte. Dieses zeigt, dass jetzt die Vermehrung der 

Zellen rascher vor sich geht als früher. Gegen den Rand 
des Hügels wird das Epithelium allmählich dünner; am 
hande selbst wird es einschichtig, und setzt sich einer- 

seits auf dem Wolffschen Körper, andererseits auf das 

Mesenterium fort. Hier wie dort ist es ganz ebenso wie 
früher. | 

Während dem hat sich der Wolffsche Körper sehr 
vergrössert, und seine Kanäle kommen schon ziemlich. 

nahe an die Stelle heran, wo sich die verdiekte Epithelium- 
schichte befindet. Zwischen dem Wolffschen Körper 
und dem, ihn bedeckendem Epithelium, gewahrt man 2 

oder 3 Schichten sehr verlängerter, spindelförmiger Zellen. 

Es ist klar, dass aus diesen Zellen sich die Bindegewebs- 
platte bildet, welche das Peritonealepithelium trägt. Un- 
weit der Genitalanlage werden diese Zellen kürzer, 

dicker; nehmen. erst eine ovale Gestalt an, und gehen 

dann unmerklieh in eine Masse runder Zellen über, wel- 

che vom verdickten Epithelium bedeckt ist. Der grösste: 
Theil dieser runden Zellen ist unverändert geblieben; 

einige von ihnen aber, namentlich die, den Wolffschen 
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Kanälen, der Arterie und den Urwirbeln näher liegenden, 
haben eine ovale Gestalt angenommen. 

Beim fünftägigen Hühnerembryo ist der Wolffsche Kör- 
per schon viel mehr entwickelt, und nimmt sehon den 
ganzen Keimwall ein, so dass bei einem solchen Embryo 
die Genitalanlage schon auf dem Wolffschen Körper zu 
liegen kommt. Diese Genitalanlage, die noch ganz ähn- 

lich sowohl auf der rechten, als auf der linken Seite 

aller Embryonen ist, liegt auf der inneren Fläche des 

Wolffschen Körpers, und hat die Gestalt eines weissen 

Cylinders, welcher zu beiden Enden dünner wird, und 

am Ende selbst abgerundet ist. Die Länge einer solchen 

Anlage misst 1,75 Mm; ihre Breite—etwas weniger als 
0,50 Mm; ihre Höhe über der Oberfläche des Wolffschen 

Körpers—bei 0,25 Mm. 

Auf dem Querschnitte erscheint eine solche Genital- 

anlage in Gestalt eines ziemlich stark gewölbten Hügels, 
der über die Oberfläche des Wolffschen Körpers sich 
erhebt (Fig. 2). Fast auf jedem Querschnitte findet man 

zwischen der Basis dieses Hügels und den Kanälen des 

Wolffschen Körpers uaregelsinässige Hohlräume (Lympha- 

tische?), Zweige kleiner Blutgefässe, deren Wände bloss 

aus einer Intima bestehen, und Querschnitte ziemlich 

grosser Gefässe, deren Iniima spindelförmige Zellen auf- 

liegen, aus denen, im Laufe der Zeit die übrigen Schich- 

ten der Gefässwände entstehen sollen. In den Zwischen- 

räume aller dieser Theile liegen ovale und spindelför- 

mige Zellen, so dass eine ziemlich scharfe Grenze be- 

steht zwischen dem Wolfischen Körper und der Genital- 
anlage, welche aus Zellen zusammengesetzt ist, deren 

grösster Theil noch die frühere Gestalt behalten hat, und 

aus dem verdickten Epithelium. Auf dem grössten Theile 

meiner Präparate hatte dieser Hügel eine Höhe bei 0,210 
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Mm. Der ganze Wolffsche Körper war bedeckt vou ei- 

nem einschichtigen Gylinderepithelium, welches 0,0110 

Mm. diek war, und unmittelbar in das Epithelium der 

Genitalanlage überging. Ueber der letzteren war das Epi- 

thelium verdickt. Zwischen dem Epithelium und den 

Kanälen des Wolffschen Körpers liegen zwei, stellenweise 

auch 3 Schichten spindelförmiger Zellen, die eine Platte 

:bilden, welch eben das Epithelium trägt. Es ist dies 

unzweifelhaft das  Bauchfell, das aus unvollkommen 

entwickeltem Bindegewebe und Epithelium besteht. Wie 

schon bemerkt, geht letzteres in die verdickte Epithelial- 
schichte der Genitalanlage über. Die, jungen Zellen des 

Bindegewebes, welches das peritoneale Epithelium trägt, 

werden immer kürzer, dicker, und nehmen eine ovale 

Gestalt an, je mehr man sich der Genitalanlage nähert, 

und gehen endlich über in die Zellenmasse, welche zu- 

sammen mit dem verdickten Epithelium, die Genitalan- 

lage bildet; in die Zellenmasse, welche, wie schon ge- 

sagt, ziemlich scharf vom Wolffschen Körper getrennt 

ist, und ganz unmerklich in das Mesenterium übergeht, 

auf welches auch das Epithel des Geschlechtsorganes sich 
fortseizt, und hier wieder einschichtig und 0,0110 Mm. 

dick geworden ist. 

Das Bild eines solchen Durchschnittes betrachtend, 

erinnert man sich ganz unwillkührlich an die Voraus- 

setzung Pflügers,nach dem der Eierstock aus dem Bauch- 

felle entstehen soll (*). Diese Voraussetzung war nicht 

auf embryologischen Daten, die überhaupt bei Pflüger 

felilen, basirt; sie stützte sich auf die vergleichende Ana- 

tomie, náhmlich darauf, dass bei der Mehrzahl der nie- 
deren Thiere die Geschlechtsproduckte in einer Schichte 

Z5 (4) Die Eierstöcke der Säugethiere uud des Menschen. p. 70. Leipzig 1863. 
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entstehen, welche die Bauchhöhle und ihre Fortsatze 
auskleidet. Diese Voraussetzung ist nicht ganz richtig, wie 
überhaupt die Mehrzahl der Voraussetzungen Pflügers, 

betreffend den Eierstock. Sie ist aber der Wahrheit sehr 

nahe, wie es wiederum gewöhnlich mit den Pflüger- 
schen Voraussetzungen der Fall ist. Der Eierstock entsteht 

nicht aus dem Bauchfelle, sondern beide entstehen aus 

einer und derselben Zellenschichte; beide differenziren 

sich aus einer gemeinsamen Anlage. —Durch diese Ge- 
melisamkeit der Abstammung, und die verschiedene 

Entwiekelungsrichtung beider Gebilde, wird uns der Um- 

stand, die Eierstöcke erwachsener Vögel und Säugethiere 
betreffend erklarlich der von Waldeyer betont wird. 

Dieser Umstand besteht darin, «ass bei diesen Geschöpfen 
das Eierstockepithel dem Epithel des Bauchfelles unähnlich 

ist, und folglich, der Eierstock hier vom Bauchfelle nicht 

bedeckt wird. Es ist ganz richtig, dass bei Vögeln und 

Säugethieren der Eierstock vom Bauchfelle nicht bedeckt 

ist, und auch nicht bedeckt werden kann, denn sowohl 

der eine, als das andere, haben sich aus einer gemein- 

samen Anlage, aus einer und derselben Schichte em- 

bryonaler Zellen differenzirt. Der Eierstock ist eine kleine, 
eigenthümlich entwickelte Stelle derselben Schichte, die 
sich im übrigen Verlaufe zum Bauchfelle umgebildet hat, 
Das Epithelium des Eierstockes und das Epithel des 
Bauchfelles, obwohl gemeinsamen Ursprunges, können 
nicht einander ähnlich sein, weil jedes sich auf seine 
eigene Weise entwickelt hat. 

Kehren wir zu unseren Details zurück. Wir haben 
schon gesagt, dass der Querschnitt der Genitalanlage in 
Form eines, über die Oberfläche des Wolffschen Körpers 
erhabenen Hügels erscheint, der zusammengesetzt ist: 
1) aus einer Zellenmasse, die eine Fortsetzung derjeni- 
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gen embryonalen Bindegewebslage ist, welche das Peri- 

tonealepithel trägt, und ihrerseits in das Mesenterium 
sich fortsetzt; 2) aus einem verdickten Epithel, welches 

eine Fortsetzung des Epithels des Wolffschen Körpers ist, 

und seinerseits in das Epithel des Mesenteriums über- 

geht. 

Die Epithelschicht dieses Hügels ist am dicksten auf 

seiner Spitze, wo sie eine 0.0330 Mm. dicke Lage bil- 

det. Gegen die Basis des Hügels hin wird sie dünner, 

und an der Basis selbst misst sie schon bloss 0,0176 

Mm. 0,0154 Mm. 0,0132 Mm. endlich geht sie über in 
das peritoneale Epithelium, welches bei Embryonen die- 

ses Siadiums 0,0140 Mm. dick ist. 

Die Zellen, welche diese Schichte bilden, haben eine 

verschiedene Gestalt. Die grösste Zahl derselben isi den 
Zellen des Cylinderepithels änhlich; andere sind oval, 

oder rundlich. Nur bei wenigen ist die Gestalt vollkom- 
men cylindrisch und die Höhe gleich der Dicke der gan- 

zen Schichte, bei einer Breite, die vier bis fünf Mal klei- 

ner ist ais die Länge. Die grösste Mehrzahl dieser Zel- 

len ist kürzer als die Dicke der Epithellage, und ihre 

Form gleicht mehr der eines Conus mit abgerundeter 

Spitze, ler seine Basis zur Oberfläche des Organes wen- 

det. Alle diese Zellen haben einen ziemlich grossen, ver- 

längerten, mit zwei Kernkörperchen versehenen Kern, der 

zuweilen deutlich eingeschnurt ist (fig. 2 f). Zwischen den 

Spitzen dieser Zellen, und zwischen ihnen und der das 

Epithel tragenden Schichte, liegen rundliche oder ovale 

Zeilen, von 0,0440 Mm. bis 0,0174 Mm. im Durchmes- 

ser, mit selir grossem Kern und nur wenigem Protoplasma. 

Die Zellen der Epitheliallage bestehen aus sehr durch- 
sichtigem Protoplasma, dem sehr wenige kleine Kórnehen 

beigemengt sind. Der Gontur dieser Zellen ist sehr zart. 
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Die von diesem Epithe) bedeckte Masse besteht aus 

Zellen, die vornehmlich rund sind, 0,0110 Mm,—0,0154 

Mm. im Durchmesser haben und einen Kern enthalten, 

dessen Durchmesser 0,0080—0,0110 Mm. misst. Es fin- 

den sieh aber unter ihnen auch ovale Zellen, deren Länge 

0,0117—0,0154 Mm., deren Breite 0,0090—0,0110 Mm. 

misst. Alle diese Zellen sind durehsichtig, feinkórnig und 

membranlos. Ihr Kern enthält oft zwei Kernkórperchen. 

In dieser Zellenmasse gewahrt man unregelmässige, 

geschlängelte, verzweigte und stellenweise anastomo- 

sirende Linien, welche durch ihre Anastomosen hie und 

da, unregelmässige, zuweilen aber rundliche Zellen- 
gruppen umgrenzen. Es wurde schon oben bemerkt, dass 

diese Linien, mit sehr starken Vorgrösserungen unter- 

sucht, zusammengefallenen Blutgefässen sehr ähnlich 
sind. Indem ich sie aber betrachtete, erinnerte ich mich, 

dass Bornhaupt rundliche Zellengruppen erwähnt, die 

auf dem Querschnitte der Geschlechtsanlage von Hüh- 

nerembryoner dieses Entwickelungsstadiums zu bemerken 
sind. Er hält diese rundlichen Gruppen für Durchschnitte 
besonderer Zellenstränge, die in Längsrichtung das 

Genitalorgan durchsetzen. Ist diese Deutung richtig, so 

müssen auf dem Längsschnitte des Genitalorganes, aus 

Zellen bestehende Làngstreifen sichtbar werden, die bald 
gerade, bald gebogen verlaufen müssen, je nachdem 

diese Zellenstrange gerade oder geschlängelt sind. Ein 

solcher Schnitt zeigte mir aber weder die graden, noch 

die gebogenen Stränge. Es erschienen immer dieselben 

rundlichen, öfter aber unregelmässigen Zellengruppen. 

Es ist also klar, dass hier ein unregelmässiges und dabei 

recht weitmaschiges Neiz feiner Blutgefässe vorhanden 

ist, aus dem einige Zweige bis zum Epithel vordringen, 

hier umbiegen, und eine Strecke weit sich gleich unter 
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demselben fortziehen. Auf solehen Stellen ist die Grenze 

zwischen Epithel und der unter ihm liegenden Zellen- 

masse sehr scharf. Auf anderen Stellen ist die Grenze bei 

weitem nicht so deutlich. Die rundlichen Zellen, die in 

der tiefsten Schichte des Epitheliums liegen, sind sehr 

ähnlich den Zellen, welche von diesem Epithel bedeckt 

werden. : 

Bei Hühnerembryonen am 5‘, Bruttage hat die Ge- 

nitalanlage noch ganz denselben Bau und dasselbe Aus- 

sehen wie beim fünftàgigen. Sie ist nur etwas grósser 

geworden. 

Beim sechs Tage alten Huhnerembryo kann man schon 

dem  àusseren Aussehen nach, die inneren weiblichen 

Genitalorgane von den männlichen unterscheiden. Die 

männlichen Geschlechtsorgane wachsen gleichmässig auf 
beiden Körperseiten und behalten eine gleiche Gestalt; 
die weiblichen aber waclısen auf der linken Seite anders 

als auf der rechten. In der zweiten Hälfte des sechsten 

Tages wächst der linke Eierstock in die Länge, und be- 
sonders in die Breite mehr als der rechte, und in Folge 
dessen unterscheidet er sich etwas von letzterem, schon 

beim sechstägigen Hühnerembryo. Der kleinste, von mir 

beobachtete Unterschied zwischen rechtem und linkem 

Eierstock beim sechs Tage alten Embryo, war folgender: 

Länge des linken Eierstockes—2,25 Mm., seine Breite — 

0,75 Mm., Länge des rechten Eierstockes=2 Mm. seine 
Breite—0,50 Mm. Der grösste von mir beobachtete Un- 
terschied war folgender: Länge des linken Eierstockes— 

2,75 Mm., seine Breite—1 Mm., Länge des rechten Eier- 
stockes—2 Mm., seine Breite—0,50 Mm. 

Ein Querschnitt durch beide Wolffsehen Körper uud 

beide Eierstöcke zeigte folgendes. 
1. Beide Eierstócke, sowohl rechter als linker, wer- 
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den durch Gefässe und eine Schicht ovaler und spindellör- 
miger Zellen, wie vom Wollfschen Körper, so auch vom 

Mesenterium, scharf getrennt. 

2. Linker und rechter Eierstock unterscheiden sich 

von einander nicht nur durch Grösse, sondern auch, 
theilweise, durch ihren Bau. 

Die Länge des, durch den linken Eierstocks auf der 

Oberfläche des Wolftschen Körpers gebildeten Hügels, 

welche der Breite des Eierstocks entspricht, war fast 

zwei Mal grösser als die Länge des, durch den rechten 

Kierstock gebildeten Hügels. Ihre Höhendurchmesser un- 

terschieden sich aber sehr wenig von einander. Der rechte 

Hügel erschien nur wenig niedriger als der linke. 

Die Details im Baue betraffend, fällt zuerst auf, der 

Unterschied in der Dicke des Epithels. Auf dem linken 
Eierstocke war diese Schicht zwei Mal dicker, als auf dem 

rechten. 

Auf dem linken Eierstocke hat diese Schicht eine 

Dicke von 0,0480 Mm. uud besteht aus Zellen, die sehr 

verschieden sind, sowohl in der Form, als in der Grósse. 

. Es finden sich unter ihnen auch sehr lange Zellen, de- 

ren Länge aber doch nicht der Dicke der Epithellage 
gleichkomm!; sie haben bald die Form eines Cylinders, 

bald eines sehr verlängerten Ovales. Ihre Länge beträgt 

bis 0,0280 Mm., ihre Breite 0,0108 — 0,0120 Mm. Der 

Kern solcher langen Zellen ist gewöhnlich oval, mit 

zwei Kernkörperchen. Selten bemerkt man auf ihın eine 

Einschnürung. Sehr selten fand ich solehe Zellen mit 

zwei Kernen. Ueberhaupt sind diese langen Zellen ver- 

hältnissınässig selten. Viel häufiger finden sich Zellen in 

Gestalt eines Conus mit abgerundeter Spitze, und mit 

nach aussen gerichteter Basis. Die grösste Zahl der ober- 

flachlichen Epithelzellen hat diese Gestalt. Ihr Länge 
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misst0,0117—0,0175Mm.,ihreBreite an dere Basis, 0,0090 

—0,0110 Mm. Ihr Kern ist immer oval, und meistens 

mit einem Nucleolus. Ihre nach aussen gewendete Seite 

ist mt einem scharfen und ziemlich dicken Contur be- 

grenzt. Der Contur der übrigen Seiten ist sehr fein und 

zart. Die Mehrzahl der tiefer liegenden Zellen ist rund- 

lieh; ihr Durchmesser misst 0,0108 — 0,0180 Mm. Ihr 

Contur ist àusserst zart. Wie alle anderen, so bestehen 

auch die Zellen dieser Schichte aus einem sehr durch- 

sichtigen Protoplasma, welchem einige, unmessbar kleine 

Körnchen eingemengt sind. Die in diesen rundlichen Zel- 
len befindlichen Kerne sind bald rund, mit einem oder 

zwei Kernkórperchen, bald oval, fast immer mit zwei 

Nucleoli. Sehr selten sind ovale Kerne mit zwei Kernkör- 

perehen und einer Einschnürung zu treffen. 

Solches Aussehen dieser Epithelzellen und ihrer Kerne 
im linken Eierstocke, so wie der Umstand, dass die 

Epithellage im Laufe von 24 Stunden an Dicke sehr 
zugenommen (bis 0,0180 Mm.), und zugleich an Oberfläche 

gewonnen hat, lassen uns darauf schlissen, dass hier die 

Epithelzellen sich durch Theilung sehr rasch vermeh- 
ren. Der Umstand aber, dass die Zellen der genannten 

Schicht nicht nur nicht kleiner geworden sind, als im 

Eierstockepithel eines fünftägigen Embryos, sondern einige 

von ihnen noch vergrössert sind, zwingt uns anzuneh- 
men, dass sie sehr schnell wachsen. 

Zuweilen, obwohl ziemlich selten, finden sich zwischen 

den Zellen dieses Epithels, andere, welche durch ihre 

Grösse scharf von allen umgebenden verschieden sind 

(fig. 3 c). Fastimmer sind dieselben oval. Die grösste die- 
ser Zellen, die ich beim sechstägigen Hühnerembryo ge- 

sehen, war 0,0280 Mm. lang und 0,0200 Mm. breit. 

Der rundliche Kern hatte 0,0417 Mm. im Durchmesser. 
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Andere, ähnliche Zellen waren etwas kleiner. Von an- 

deren Zellen des Epitheliums unterschieden sie sich 

bloss durch etwas grössere Quantilät Protoplasma im 

Vergleich zum Kerne, Unzweifelhaft ist es, dass es die- 

selben Zellen sind, die Waldeyer als Eier beschreibt, 

die im Epithel liegen sollen, welches die Oberfläche des 

embryonalen Eierstocks bedeckt. Aber schon bloss der 

Umstand, dass diese Zellen im Epithel des Eierstockes 
grade zu der Zeit sichtbar sind, wenn die Elemente die- 

ses Epithels im starken Wachsen begriffen sind, zwingt 

uns sehr vorsichtig zu sein bei der Annahme der Deu- 

tung von Waldeyer. Noch zweifelhafter wird diese Deutung 

dureh den Umstand, dass bei einigen dieser Zellen der 

Kern verlängert und dabei mit zwei Kernkörperchen ver- 
sehen ist. Der Umstand aber, dass seit dem neunten 

Bruttage bis zum dritten Tage nach der Geburt sde 
Hühnchens, ich niemals solche Zellen in seinem Eier- 

stocke fand, überzeugt mich, dass diese Zellen gar nicht 

Eier sind. Wären es Eier, und sind die Eier bei einem 

6—9tàgigen Huhnerembryo schon in den Eierstöcken 

vorhanden, so darf man fragen, warum existiren sie nicht 

mehr in deın Eierstocke eines noch reiferen Embryos 

oder eines eben ausgeschlüpften Hühnchens. Meiner An- 
sicht nach sind diese Gebilde bloss einfache Epithel- 

Zellen, welche stark gewachsen sind, und sich von an- 

deren Zellen des Epithels durch nichts anderes, als nur 

die Grösse unterscheiden. Selbst in der Grösse unter- 
scheiden sie sich nicht viel von den langen ovalen Zel- 
len, deren Länge 0,0280 Mm. und deren Breite 0,0120 

Mm. ist. Sie finden sich wahrscheinlich darum nicht 

mehr in den Eierstöcken mehr entwickelter Embryonen, 

die sich theilen (worauf uns der verlängerte Kern mit zwei 
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Kernkörperchen hinweist), und die durch Theilung ent- 

standenen Zellen nie eine solche Grösse erlangen. 
Die übrige Masse des Eierstockes besteht aus rund- 

lichen Zellen von 0,0090—00154 Mm. Durchmesser, die 
mit einem grossen Kerne versehen sind, der bald rund, 

bald oval ist; in letztem Falle enthält er oft zwei Kern- 

körperchen. Im Allgemeinen werden diese Zellen rund- 
licher und grösser, je näher dem Epithel sie liegen; 

sehr selten finden sich zwischen ihnen sehr grosse Zel- 
len, welche denen ähnlich aber etwas kleiner sind, die 

Waldeyer als dem Epithel eingelagerte Eier aufgefasst 

hat. Näher zur Oberfläche des Wolffschen Körpers wer- 
den diese Zellen kleiner, und es finden sich unter ihnen 

mehr ovale. In der nächsten Nähe der weitesten bloss aus 

der Intima bestehenden Gefässe, verlängern sich einige 

dieser ovalen Zellen beträchtlich, und werden spindel- 

förmig; doch ist die Zahl solcher Zellen sehr gering. 

Was die Gefässe anbetrifft, so kann man keine beson- 
dere Regelmässigkeit in ihrer Anordnung bemerken. Bei 

Vergleich mehrerer Präparate kann man jedoch erken- 

nen, dass sie, verschieden verzweigt und geschlängelt, 

aus dem Wolffschen Körper zur Oberfläche des Eier- 
stocks aufsteigen. Die feinsten Zweige einiger Gefässe 

treten hie und dabis zur Epithelschicht, biegen um, und 

gehen eine Strecke weit unter derselben. An solehen 

Stellen ist die Grenze zwischen dem Epithel und der 
übrigen Eierstockmasse natürlich sehr scharf und deut- 

lich; an anderen Stellen aber ist diese Grenze sehr schwer 
festzustellen, weil die tieferen, rundlichen Zellen des 

Epithels sehr ähnlich sind den Zellen der übrigen Eier- 

stoekmasse. Auf einigen wenigen Durchschnitten eines 

Eierstocks dieser Periode, konnte ich sehen, dass einige 

Gefässe, dem Epithel bis auf 0,02 Mm. genähert, sich 
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in zwei Zweige theilten, welche zusammen einen, mit 

der Concavität dem Epithel zugewendeten Bogen bildeten. 

Betreffend den rechten Eierstock muss bemerkt werden, 
dass 1) die, seine Oberfläche bedeckende Epithelschichte 

viel dünner ist als diejenige des linken. Ihre Dicke bet- 

rägt nicht mehr als 0,0220 Mm., öfters viel weniger. 
2) Die Zellen dieser Schichte zeigen viel weniger Ver- 
schiedenheiten als die des linken Eierstocks. Nie habe 

ich im Epithel des rechten Eierstocks weder sehr grosse 
runde, noch sehr lange cylindrische Zellen gefunden. 

Seine oberflächliche Epithelschicht besteht aus konischen 

Zellen, die 0,0140 — 0,0154 Mm. lang sind. Zwischen 

deren Enden und unter ihnen liegen rundliche Zellen von 

0,0100 — 0,0132 Mm. im Durchmesser. Die Kerne der 
konischen Zellen sind grösstentheils oval, diejenigen der 
rundlichen—rund. Die Kerne enthalien gewöhnlich nur 

ein, selten zwei Kernkórperchen. Der Contur aller dieser 
Zellen, obwohl dünn, ist doch gewóhnlich ziemlich scharf. 

Ueberhaupt haben diese Zellen das Aussehen von alten, 

schon längst von anderen abgetrennten Zellen, die nicht 

so stark wachsen und sich nicht so stark vermehren wie 

die Epithel-Zellen des linken Eierstocks. 

Die übrige Masse des rechten Eierstocks besteht aus 

ganz ähnlichen runden und ovalen Zellen wie der be- 

treffende Theil des linken, nur ist hier die Zahl der ova- 

len.Zellen viel kleiner als in letzterem. Die Gefässe lie- 

gen ganz unregelmässig; ihre Zweige gehen oft zwischen 
dem Epithel und der übrigen Eierstocksmasse. 

Von beiden Eierstócken tritt das Epithel auf das Me- 

senterium und den Wolffschen Körper über, und wird 

hier einschichtig. Auf dem Mesenterium, welches zu die- 
ser Zeit mehr als zur Hälfte aus ovalen Zellen be- 

steht, bekommen die Epithelzellen die Gestalt klei- 
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ner Würfel, die 0,0090 Mm. hoch sind. Auf dem Wolff- 

schen Körper haben sie in der Nähe des Eierstockes, 

dieselbe Gestalt wie auf letzterem; weiter aber, auf 

der am meisten convexen Stelle des Wolffschen Körpers 
werden sie bei derselben Breite niedriger, und messen 

0,0072 Mm. in die Höhe, und 0,0090 Mm. in die Breite. 

Beim siebentägigen Hühner-Embryo wird derUnterschied 

zwischen linkem und rechtem Eierstock noch deutlicher 
als beim sechstägigen, obwohl er nicht bei allen Embryo- 
nen gleich stark ausgeprägt ist. Bei dem siebentägigen 
Embryo, welcher diesen Unterschied in höchstem Gra- 
de zeigte, war der linke Eierstock 2,70 Mm. lang und 

1,50 Mm. breit; der rechte aber 2 Mm. lang und 0,75 
Mm. breit. Bei dem Embryo, bei welchem dieser Unter- 

schied weniger ausgeprägt war als bei anderen, war der 

linke Eierstock 2,25 Mm. lang und 4 Mm. breit; der 
rechte—2 Mm. lang und 0,75 Mm. breit. 

Auf dem Querschnitte zeigt sich der Eierstock scharf 

abgegrenzt, sowohl vom Wolffschen Körper, als auch 
vom Mesenterium, durch eine Schicht ovaler und spindel- 
förmiger Zellen. Unter dıeser Schicht, zum Theil aber 
auch in ihr selbst, liegen zuweilen, zwischen Eierstock 

und Wolffschem Körper unregelmässige Hohlräume, die 
wahrscheinlich Lymphsinuse sind. 

Das Epithel des linken Eierstocks besteht wieder aus 

sehr verschiedenartigen Zellen. Es finden sich hier auch 

lang-ovale oder cylindrische Zellen, deren ein Ende an 
die Oberfläche des Epithels tritt. Diese Zellen sind 
0,0180—0,0280 Mm. lang und 0,0090—0,0126 Mm. 

breit. Ihre Kerne sind gewóhnlich oval, und messen in 
die Länge 0,0090—0,0140 Mm. Sehr oft enthalten diese 

Kerne zwei Kernkórperchen. Die Zahl dieser grossen 

Zelen ist gering. Viel grósser ist die Zahl der Zellen, 
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die eine konische Gestalt mit abgerundeter Spitze haben 
und ihre Basis nach aussen wenden. Die ganze äussere 

Oberfläche des Epithels, ausgenommen die Stellen, wo 

sich die Enden der langen Zellen befinden, besteht aus 

solchen konischen Zellen. Die Grösse der letzteren ist 
dieselbe wie beim sechstägigen Embryo. Der, die nach 

aussen gekehrte Basis begrenzende Kontur ist recht diek 

und scharf, auf den anderen Seiten ist er äussert zart. 

Der Kern dieser Zellen ist oval und enthält, meistens, 

bloss ein Kernkörperchen. Ausserdem befinden sich noch 
im Epithel des siebentägigen Embryos viele rundliche 

Zellen, welche zwischen den Enden der conischen und 

unter ihnen liegen. Ihr Durchmesser misst 0,0100— 

0,0180 Mm. Ihre Kerne haben im Durchmesser 0,007 2— 

0,0126 Mm., und enthalten zuweilen zwei Kernkörper- 
chen. Ihr Kontur ist so zart, dass es nicht immer mög- 

lich ist, ihn zu unterscheiden. Der von diesem Epithel 

bedeckte Theil des Eierstocks besteht hauptsächlich aus 

rundlichen Zellen, denen einige, sehr wenige, ovale und 
spindelförmige beigemengt sind. Alle die rundlichen Zellen 

haben einen äusserst zarlen, zuweilen kaum zu fassen- 

den Kontur, und bestehen aus einem höchst durchsichtli- 

gen Protoplasma, welches nur sehr wenige, unmessbar 

kleine Körnchen enthält. ihre Kerne sind rund, oder leicht 

oval und enthalten oft zwei Kernkörperchen. Diese Zellen 
haben eine sehr verschiedene Grösse und ihr Durchmes- 

ser schwankt zwischen 0,0072 Mm. und 0,0162 Мт. 

Im Vergleich mit der Zelle selbst erlangen ihre Kerne 
eine recht ansebnliche Grösse, besonders in den klei- 

‘nen Zellen, wo sie die letzteren beinah ganz ausfüllen, 

so dass auf ihrer Oberfläche bloss eine dünne Protoplasma- 

schichte zu unterscheiden ist, Diese Kerne messen 

im Durchmesser 0,0050—0,0120 Mm. Näher zum Wolfl- 

Jo Bo М. ; 4 
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schen Körper finden sich bloss kleine rundliche und 
ebenfalls sehr kleine ovale Zellen, mit eineın verhältniss- 

mässig sehr grossen Kerne. Naher zur Oberfläche des 

Eierstockes, zur Epithelschichte, finden sich fast aus- 

schliesslich rundliche Zellen, und sind hier die grossen 

ohne alle Regel mit den kleinen vermengt. Die Aehn- 
lichkeit dieser Zellen mit denjenigen der tieferen Epi- 

thelschichte ist so gross, dass es häufig unmöglich ist, 

zu sagen, wo die Epithelschichte endet, und wo die 
von diesem Epithel bedeckte Masse beginnt. Dies ist 

häufig der Fall beim Betrachten solcher Präparate, de- 

ren Dicke nicht die Dicke einer Zelle übertrifft. Auf 
diekeren Präparaten kann man die Grenze zwischen der 
Epithelschichte und der von ihr bedeckten Zellenmasse 

eher unterscheiden, wahrscheinlich darum, weil man 

auf solchen т. eher einen Gefässzweig trifft, wel- 

cher unter dem Epithel hinzieht. 

Was die Vertheilung der Gefässe anbelangt, so wird 
sie ziemlich regelmässig in den lieferen, näher zum Wolff- 

schen Körper liegenden Schichten des linken Eierstockes. 

Sie sind wenig geschlängelt und gehen alle zur Oberflä- 
che des Eierstocks. Zu Anfang geben sie sehr wenig 

Zweige ab, aber zuletzt wird die Zahl derselben immer 

grösser und grösser. Auf dünnen Schnitten aus diesem 

Theil des Eierstocks kann man sie sehr gut unterschei- 

den. Einige von ihnen sind 0,0036 Mm. breit, und in- 

dem sie nur aus der Intima bestehen, unterscheiden sie 

sich scharf von den rundliehen und ovalen Zellen, zwi- 

schen denen sie lagern. Indem sie sich der Oberfläche 

des Eierstockes nàhern, werden sie merklich feiner, mehr 

geschlàngelt und verzweigt, und ihr Aeste anastomosiren 

häufiger unter einander. Es fällt schon schwerer ihre Ver- 

theilung zu beobachien. Stellenweise kann man aber be- 
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merken, dass einige von diesen Gefässen sich der Ober- 

fläche des Eierstockes bis auf 0,0336 —0,0572 Mm. nä- 

hern, und hier in zwei Aeste zerlallen, welche einen 

Bogen bilden, dessen concave Seite zur genannten Орег- 
fläche gewendet ist, dessen Enden aber diese Oberflä- 

ehe nicht erreichen. Zuweilen verbinden sich die Enden 

von'zwei solcher benachbarter Bogen. Diese Gefäss- 

bogen stellen die Anlage der Bildung dar, welche ich bei 
älterenHühnerembryonen alsBogen derRindensubstanz des 
Eierstockes benannt habe (*). In der nächsten Nähe der 

Gefässe nehmen die Zellen eine spindelförmige Gestalt 
an. Solche spindelförmige Zellen finden sich übrigens zu 
je einer, zu zwei, höchstens zu drei, an ein und dersel- 

ben Stelle. 

Im linken Eierstocke des siebentägigen Embryos finden 

sich wieder die grossen, leicht ovalen Zellen, welche 

von Waldeyer als Eier gedeutet wurden. Die grössten 

unter ihnen waren bei 0,0262 Mm. lang and bei 0,0188 

Mm. breit. Ihr Kerne hatte bei 0,0117 Mm. im Durch- 
messer. Es fanden sich aber auch kleinere, so dass ein 

ganz unmerklicher Uebergang von diesen Zellen zu den 

gewöhnlichen grösseren rundlichen Zellen. des Eierstockes 
existirt. Einige von ihnen lagen gleich an der Ober- 

fläche der Epithelschicht; andere aber befanden sich so 
weit von der Oberfläche des Eierstocks, dass ich es nicht 

wage, sie zum Epithel zu ziehen, obwohl die Grenze 
zwischen der Stelle, wo die Zelle lag, und dem Epithel, 

nicht zu sehen war. 

Auf dem rechten Eierstocke war die Epithelschicht 
bedeutend dünner, als auf dem linken. Sie hatte sich 

(1) Borsenkow. Zur Entwickelungsgeschichte der Eier und des Eier- 

stocks beim Huhne. S. Bull. de la Soc. Imp. des Naturalistes de 

Moscou. 1869. № 1. 

4° 
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hier fast gar nicht verändert im Vergleiche mit dem be- 

treffenden Epithel des sechstägigen Hühnerembryos. Der 
einzige bemerkbare Unterschied besteht darin, dass die- 

jenigen seiner Zellen, welche unter den oberflächlichen 

conischen Zellen liegen, noch ähnlicher geworden sind 
den Zellen der Masse, die vom Epithel bedeckt wird. 

Diese Masse selbst hat sich bloss dahin verändert, dass 
sie reicher an ovalen Zellen geworden ist. Ihre Zahl 

ist der der runden beinahe gleich. Die Gefässe des rech- 

ten Eierstocks sind, im Vergleiche mit denen des linken, 
viel feiner, und habe ich keine gesehen, deren Durch- 

messer grösser als 0,0010 Mm. wäre. Gar nichts Regel- 
mässiges ist in ihrer Vertheilung zu bemerken. 

Indem das Epithel von dem Eierstocke auf die Wolff- 

schen Körper übertritt, wird es einschichtig und besteht 

zuerst aus würfelförmigen Zellen, die bei 0,0090 Mm. 

hoch und ebenso breit sind. Bald werden diese Zellen 

niedriger, dieselbe Breite behaltend. Ihre Hóhe ist 0,0072 

Mm; noch weiter werden sie 0,0054 Mm. hoch, und auf 

der convexsten Stelle des Wolffschen Körpers beträgt 
ihre Hóhe nicht mehr als 0,0036 Mm. An diesen Stelleu 

werden einige Zellen des Epithels breiter als früher; ihre 

Breite ist 0,0070—0,0180 Min. Die so verflachten Zel- 

len unterscheiden sich doch recht deutlich von den spin- 

delförmigen Zellen des embryonalen Bindegewebes, dem 
sie aufsitzen. Auf gelungenen Schnitten kann man den 

ganz allmälichen Uebergang dieser Zellen zu den wür- 
felförmigen verfolgen, welche die dem Eierstocke näher 

liegenden Stellen bekleiden, und man kann sich überzeu- 
gen, dass das Alles eine und dieselbe Schichte ist, deut- 

lich verschieden von der Schicht des embryonalen Bin- 

degewebes, dem dieses Epithel aufsitzt. Beim Betrachten 

solcher Präparate bleibt auch nicht der geringste Zwei- 
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fel uber die Identität des Ursprungs des peritonealen Epi- 
. thels und desjenigen des Eierstockes, obwohl dieselben 

ihrem äusseren Aussehen nach verschieden sind. Man 

überzeugt sich, dass das peritoneale Epithel ganz in dem- 

selben Grade den Namen Endothel verdient, wie das Epi- 
thel des Eierstockes. 

Beim achttägigen Hühner-Embryo haben sich sowohl 

der linke, als der rechte Eierstock etwas vergrössert. 

Aber der linke ist bedeutend mehr gewachsen als der 
rechte, und unterscheidet sich darum viel stärker von 
letzterem als beim siebentägigen Embryo. Der grösste 

beobachtete Unterschied war, zu dieser Zeit, folgender: 

linker Eierstocok 3 Mm. lang und 1,50 Mm. breit, 

rechter Eierstock 2 Mm. lang und 0,75 Mm. breit. 

Auf Querschnitten sieht man, dass beinahe die ganze 

Oberfläche des linken Eiersiockes von denselben koni- 
schen Zellen bedeckt ist, wie beim sechs-und siebentägi- 
gen Embryo, d. i, von 0,0117 Mm.—0,0175 Mm. lan- 

gen, und 0,0090—0,0100 Mm. an der Basis breiten 

Zellen. Der grösste Theil derselben war 0,0117 Mm. 

lang; die 0,0175 Mm. langen waren selten. Die et- 

was längeren waren äusserst selten; gar nicht zu 

sehen waren die, beim siebentägigen Embryo im Epithe- 
lium des Eierstockes vorhandenen Zellen von lang- 

ovaler Gestalt und 0,0280. Mm. Lànge. Wahrscheinlich 

haben sie sich getheilt, und die von ihnen abgestammten 

Zellen erreichen nie diese Grösse. Der Kern der coni- 

schen Zellen ist oval, zuweilen mit zwei Kernkórperchen. 

Unter diesen conischen Zellen liegen rundliche, von 

0,0090 — 0,0180 Mm. im Durehmesser, àhnlich denen 
beim. siebentàgigen Embryo, aber auch hier :st die Zah] 

der kleineren Zellen, von 0,0090 Mm. im Durchmesser, 

grösser. Beim achttägigen Embryo sind selten geworden 
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die grossen rundlichen Zellen von 0,0180 Mm. im 
Durchmesser, welche im Eierstockepithel des siebentägi- 

gen Embryos recht häufig waren. Es ist klar, dass auch 
diese Zellen sich durch Theilung vermehrt haben, und 

ihre Abkómmlinge nicht die Grósse erreicht haben, wel- 

che die ersteren unterscheiden liess. Nur an wenigen 
Stellen kann man gewahren, wo die Zellenschicht endet, 

welche ihren Ursprung dem Eierstocksepithel verdankt. 

In der gróssten Mehrzahl der Fàlle kann man aber gar 

nieht sagen, wo die Epithelschichte aufhórt, und wo die 

übrige Masse des Eierstocks beginnt, deren, dem Epi- 

Фе] nächsten Zellen, denen des Epithels vollkommen 

ähnlich sind. Nàher zur Oberfläche des Wolffschen Kör- 

pers werden die Zellen kleiner; sie haben hier im Durch- 

messer 0,0072—0,0090 Mm. Ihre Kerne sind, im Ver- 

gleiche mit den Zellen selbst, gross, und werden bloss 
von einer dünnen Protoplasmaschichte bedeckt. Oft 
enthalten sie zwei Kernkórperchen. Zwischen diesen klei- 

nen runden Zellen finden sich ziemlieh viele, ebenfalls 
kleine, ovale. EM 

Die Gefässe sind ganz ebenso angeordnet wie im Eier- 

stocke des siebentügigen Hühnerembryos, nur sind die 

Bögen häufiger. An einigen Schnitten waren sie schon 
am Rande des ‚ganzen Präparates zu sehen, so dass ganz 

deutlich war die Grenze zwischen der Medullarsubstanz 
des Eierstockes, die zwischen den convexen Seiten der 

Bögen und dem Wolffschen Körper liegt, und seiner Rinden- 
° Substanz, die zwischen den concaven Seiten der Bö- - 

gen und der Oberfläche des Eierstockes liegt. Die Höhe 

dieser Bogen oder, was gleich bedeutend ist, die Dicke 
der Rindenschichte beträgt 0,0600 — 0,0700 Mm. Die 

Enden der, diese Bögen bildenden Gefässe, erreichen 

stellenweise die oberflächlichste Schicht der konischen 
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Epithelzellen. In der Nähe der Gefässe finden sich die 

spindelförmigen Zellen in grösserer Anzahl als im Eier- 
stocke des siebentägigen Embryos. 

Auf einigen, recht wenigen Schnitten des linken Eier- 
stockes vom achttägigen Embryo (immer auf solchen, wo 

die Bögen noch nicht vollständig entwickelt waren), fand 
ich noch die grossen, von Waldeyer für Eier genommenen 

Zellen, sie sind hier viel seltener als beim siebentägi- 

gen Embryo, und liegen entweder zwischen den Spit- 

zen der konischen Zellen, oder unter ihnen. 

Am rechten Eierstocke besteht die oberflächliche Schich- 

ie aus konischen Zellen von 0,0090 — 0,0126 Mm. 

Länge. Sie enthält viel mehr Zellen von 0,0090 Mm. 
Länge. Unter dieser Schichte liegen rundliche Zellen, 

Чегеп Durchmesser 0,0072 — 0,0100 Mm. misst. Es ist 

nicht möglich festzustellen, wo diejenige Schichte auf- 

hört, welche durch Vermehrung der Epithelzellen entstan- 

den ist. Je weiter von der Oberfläche des Eierstocks, 

und folglich, je näher zum  Wolffschen Körper, desto 
kleiner werden die rundlichen Zellen, desto reichlicher 

die kleinen ovalen. | | 

Gefässe enthält der rechte Eierstock weniger als der 

linke. Nichts Regelmässiges bemerkt man in ihrer Anord- 

nung. In der Nähe derselben erscheinen die spindelför- 
migen Zellen. 

Bei Embryonen dieser Periode ist es immer ganz deut- 

lich, dass das, den Wolffschen Körper bekleidende pe- 
ritoneale Epithel eine unmittelbare Fortsetzung des Eier- 
stocksepithels ist, nur sind seine Zellen niedriger gewor- 

den. Ganz nahe am Eierstock sind sie 0,0072 Mm. lang, 
und 0,0090 Mm. breit. Weiter werden sie niedriger und 
breiter, d. i. flacher. Auf den am meisten convexen Stel- 
len des Wolffschen Körpers sind sie 0,0027 Mm. hoch, 
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und 0,0108 Mm. breit. Aber auch hier unterscheiden sie 

sich deutlich von den spindelfürmigen Zellen der Binde- 

gewebsplatte, auf der sie sitzen. 
Bei dem neuntägigen Hühnerembryo ist die ganze 

Oberfläche des Eierstockes bedeckt mit konischen Zel- 

len, welche 0,0072 Mm. lang sind. Dieselben sind also 

etwas kleiner als beim achttägigen Embryo; ausserdem 

sind die Spitzen dieser Zellen etwas breiter, so dass sie 
rundlicher erscheinen. Wahrscheinlich sind sie durch 

Theilung der oberflächlichen Eierstocks-Zellen des acht- 

tägigen Embryos enistanden. Unter ihnen finden sich rund- 
liche Zellen, von 0,0072 — 0,0108 Mm. im Durchmes- 

ser, also wiederum kleinere als beim achttägigen Embryo. 
Es ist nicht möglich die Grenzen dieser durch Vermeh- 

rung der Epithelzellen entstandenen Schichte festzustel- 
len. Bis zum Wolfischen Körper ziehen sich dieselben 
Zellen fort, nur werden sie, je mehr man sich demsel- 

ben nähert, allmählich immer kleiner und kleiner, und 
immer grösser wird die Zahl der kleinen ovalen Zellen. 

Die Gefässbogen haben sich schon im ganzen Eier- 

siocke gebildet, und die Enden der sie bildenden Gefässe 
erreichen überall die oberflächliche Schichte der koni- 
schen Zellen, ragen aber nie in dieselbe hinein. Die 

spindelfórmigen Zellen begleiten die Gefässe in deren 

ganzem Verlauf, und bilden eine, die Intima derselben 

überall bedeckende Schichte. Mit einem Worte, der 

Eierstock eines Hühnerembryos dieser Periode, unter- 

scheidet sich nur dadurch von dem Eierstocke eines 

zwölftägigen Embryonen, dass seine Rindenschichte 

verhältnissmässig dünner ist. Stellenweise sind die Ge- 

fasse noch nicht von einer Lage spindelförmiger Zellen 
bedeckt, und wo dieselbe vorhanden, da ist sie dünner. 

Die Zellen des ganzen Eierstockes sind etwas grössser 
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Es ist klar, dass eine Fortsetzung der, im Eierstoeke im 

Laufe des neunten Tages geschehenen Veränderungen, 

denselben auf die Stufe bringen muss, auf der er uns 
beim zwölftägigen Embryo erscheint. 

Meine Beobachtungen über die Entstehung des Eier- 
stocks und seine ersten Entwickelungsstadien beim Hühner- 

embryo lassen sich folgendermaassen resümiren: 

Auf der Mittelplatte (Remak) differenzirt sich eine Stelle 
jener Schichte, die später zum Bauchfell wird. | 

An bezeichneier Stelle dieser, in das Epithel des Bauch- 
felles sich fortsetzender Schichte, wachsen die Zellen, 

werden höher, nehmen eine cylindriche Gestalt an und 

vermehren sich. Als Resultat erscheint hier eine Verdic- 

kung. 

Die unter dieser Schichte liegenden runden Zellen, 

dieselben aus denen sich weiter seitwärts die, das peri- 
toneale Epithel tragende, Bindegewebsplatte bildet,— ver- 

mehren sich; ihre Masse wird grösser ünd hebt die ver- 
diekte Epithelschichte. Der so entstandene Hügel ist die 
Anlage des Genitalorganes, welches also nichts Anderes 

ist, als bloss ein differenzirter Theil derselben Zellen- 

schichte, aus der sich das Bauchfell entwickelt. 

In dieser Genitalanlage vermehren sich die Zellen, 

welche aus denen der oberflächlichen Schichte entstanden 

sind und ursprünglich eine cylindrische Gestalt angenom- 

men hatten, ebenso wie die aus den runden Zellen ent- 

standenen, die ursprünglich unter der oberflächlichen, 
aus cylindrischen Zellen bestehenden Schichte gelegen. 
Die, sowohl aus der einen als aus der anderen Quelle 

entstandenen Zellen, unterscheiden sich in Gestalt wie 
in Grösse von einander, während der ersten Tage der 

Existenz des Eiersiockes. 

In Folge einer weiteren Vermehrung :lieser Zellen 
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wird die Genitalanlage grösser, es erscheinen in ihr die 

Gefässe, und sie grenzt sich scharf ab vom Wolffschen 
Körper, welcher in derselben Mittelplatte entstanden ist. 

In weiterem Verlaufe wachsen diese Genitalanlagen, 

bei einigen Embryonen, gleichmässig auf beiden Kör- 

perseiten und werden zu den testiculi; bei anderen 

wachsen sie auf der linken Seite stärker als auf der rech- 
ten, und werden zu Eierstócken. 

In Folge der fortfahrenden Vermehrung der, sowohl 

von den ursprünglich eylindrischen Zellen der oberfläch- 
lichen Schnitte abstammenden Zellen, als auch derjeni- 
gen, welche abgestammt sind von den runden, ursprüng- 

lich unter den cylindrischen gelagerten, verschwindet 

der Unterschied zwischea Шезеи Zellen im Eierstocke. 

Nur die oberflächlichsten Zellen behalten eine konische 

Gestalt und werden zur Eierstocksepithel. 

Die Gefässe des linken Eierstockes ordnen sich in re- 

gelmässiger Lage, und in Folge dessen scheidet sich die 

Marksubstanz des Eierstockes von seiner Rindensubstanz 

und in der letzteren erscheinen regelmässig geordnete 
Bögen. | 

Zu der Zeit, wo im embryonalen Eierstocke die Zellen 

der oberflächlichen Schichte am schnellsten sich vermeh- 

ren und wachsen, werden einige Zellen dieser Schichte 
grósser als die anderen und unterscheiden sich von ihnen 

sowohl dureh Grósse, als auch durch Gestalt. Diese Zel- 

len wurden von Waldeyer als Eier aufgefasst. Beim wei- 

teren Wachsthum des Eierstoeks verschwinden sie wie- 

der. Bei mehr entwickelten Embyonen sind sie nicht 
mehr sichtbar. Die Eier entwickelten sich bloss nach der 

Geburt des Hühnchens. 

Ziehen wir hier noch die Resultate meiner früheren 

Arbeit hinzu, so erhalten wir eine vollständige Entwieke- 
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lungsgeschichte des Eierstockes beim Huhne, von dem 

Momente des Erscheinens dieses Organes an, bis zu der 

Zeit wo schon die Graafschen Follikel entstanden sind 

und schon die jungen Eier enthalten, die im Grunde 

noch durch nichts von den jungen Eiern der Säugethiere 
verschieden sind. 

Moskau 

26 November 1870. 



ERKLÄRUNG DER TAFEL I. 

Fig. 1. Querschnitt der Partie des Keimwalles, welche später zum 
Genitalorgan wird: a—Epithel. b—die vom Epithel bedeckte 
Zellenmasse. M—Anlage des Mesenteriums. W—die Stelle des 
Wolffschen Körpers. ?/, Hartnack. 

Fig. 2. Querschnitt der Genitalanlage eines fünftägigen Hühnerem- 

bryos. М, W, a, b—wie in fig. 1. f —eine Zelle mit bisquitförmi- 
сет Kerne. ?/, Hartnack. 

Fig. 3. Querschnitt des linken Eierstockes eines sechstügigen Hüh- 
ner-Embryos. M, W, a, b,—wiein fig. 1. c c—die grossen Zel- 

len der Epithelschichte, die von Waldeyer als Eier gedeutet 
wurden; g—ein Gefáss, dessen Endzweige einen Bogen zu 
bilden anfangen, ?/, Hartnack. 

Fig. 4. Ein Theil eines Querschnittes durch den Eierstock eines 
siebentägigen Hühnerembryos: Man sieht hier nicht die Gren- 
ze zwischen den, von den Epithelzellen abstammenden Zellen, 
und denjenigen, die aus der, von dem Epithel bedeckten 

Zellenmasse entstanden sind; c—wie in fig. 3. d—Zellen, die 
den Uebergang von c zu anderen Zellen vermitteln. */, 
Hartnack. 

Alle Querschnitte sind gemacht an Embryonen, die in einer schwa- 
chen Lösung (‘/609) von Goldchlorid erhärtet waren. 



ОБЪ УВЕЛИЧЕНИИ ТЕМПЕРАТУРЫ 

ПО MBPS HOAHATIA 

Bh HUMHIE СЛОИ АТМОСФЕРЫ. 

Pour découvrir les lois de la nature, il faut, 

avant d'examiner les causes des perturba- 
tions locales, connaitre l’état moyen de l’at- 
mosphére et le type constant de ses varia- 

tions. 
A. Humboldt. 

Въ недавнее время метеорологи стали заниматься 

вопросомъ объ увеличени температуры по M$p$ под- 

HATIA въ слой атмосферы, непосредственно прилегаю- 

niii къ землЪ. Возобновленемъ этого въ высшей cTe- 

пени любопытнаго и важнаго вопрееа обязаны мы док- 

Topy Престелю въ ЭмденЪ, доказавшему этотъ фактъ 

изъ наблюденй Halb тремя термометрами, укр$плен- 

ными на разныхъ высотахъ надъ горизонтомъ. Наблю- 

aexia Престеля и результаты, изъ нихъ выведенные, 
обсуждаемы были неоднократно въ метеорологическомъ 

журнал leımneka, издаваемомъ въ Bub ‘). КромЪ Ha- 

(1) Zeitschrift der österreichischen Gesellschaft für Meteorologie, 

redigirt von D-r Carl Jelinek, Bd. I, 1866; №№ 7, 13, 16, 18, 21; Bd, 

П, 1867, №№ 1, 9, 11; Bd. У. 1870, №№ 19, 20, 22. 
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блюдешй Престеля, мы находимъ тамъ наблюдевшя и 

другихъ ученыхъ, OTHOCAINIACA Kb тому-же явленю, 

TO подтверждаюция, TO опровергаюпия результаты, по- 

лученные Престелемъ и, по этому самому, составляю- 

ia предметъ довольно оживленной полемики. 

[bab нашей статьи — доказать теоретически суще- 
ствован!е явлен!я, замфченнаго Престелемъ и другими 

наблюдателями. Доказательство наше основывается на 
возможно-полномъ обсуждении всЪхъ метеорологическихъ 

процесеовъ, отъ коихъ зависить температура почвы и 

воздуха. 

Но прежде чфмъ приступимъ къ изложеню CAMUXB — 

наблюдений, докажемъ сперва, что честь открытия не 

принадаежитъ исключительно Престелю, какъ-то пола- 

гаютъ Фритшъ и Ragona-Scina, обсуждавиие его Ha- 

блюденя въ вышеупомянутомъ журналЪ. Первый, дока- 

завшй это увеличене температуры, былъ Циктетъ, 

производивций наблюдев!я въ ЖеневЪ въ 1778 u 1779 

гг. надъ двумя термометрами, помфщавшимися OANBB 

на высотЪ 5’, а другой на 75’ надъ позчвою. Днемъ 

первый термометръ показывалъ большую температуру; по 

захожденш же солнца температура верхняго слоя ока- 
залась выше низшаго на 1°—2°. Два ряда наблюденй 

Сикса въ Кентербюри въ 1783 г. начиная съ 4 по 24 

сентября, и cb 20 дек. по 8 янв. 1784 г. показали: 

первый— что днемъ температура уменьшается съ BBICO- 

TO, а ночью имфетъ MBCTO обратнсе явлеше; второй— 

что и днемъ и ночью температура съ высотою увели- 

чивается. Термометры помфщались на высот 6’, 110, 

u 220". 

Гумбольдтъ принимаетъ, что въ умфренныхъ поясахъ 

ночью почва, по причин лучеиспусканя, охлаждаетея 
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на 4°—5° C. и, велфдетве этого температура воздуха 
увеличивается до высоты 50’ надъ почвою. 

Брандесъ ') въ найденномъ ПШиктетомъ и Сиксомъ 
явлени ищетъ причину различныхъ результатовъ, по- 

лучаемыхъ нерЪфдко при изм5ренш высотъ. «Ungemein 

.«warme Luftschiehten, говоритъ onb, müssen sich 

«ohne Zweifel in der Höhe befinden, wenn die unge- 

«wöhnlichen Lufispiegelungen stattfinden.» 

Араго, въ V m IX томахъ своихъ сочиненй, упоми- 

ная объ этомъ весьма любопытномъ явлени, вполнЪ 

достойномъ дольнфишихъ изелфдованй, полагаетъ, что 

увеличен!е температуры воздуха до HBKOTOPOÏ высоты 

надъ землею имфетъ MBCTO не только ночью, но и днемъ, 

впрочемъ лишь при соверщенио ясномь HER m тогда 

разность высотъ обойхъ слоевъ воздуха достигаетъ 

maximum'a; при пасмурной же погод показаня HUX- 

HATO термометра болЪе показанй верхняго. Это явет- 
вуетъ, по словамъ Араго, изъ наблюденй, произведен- 

ныхъ Сабиномъ и Фостеромъ въ Шпицбергень, въ 

ioab wbeanb 1893 г. на вершин отдфльно стоящей 

и остроконечной горы. При этомъ Араго упоминаетъ и 

о наблюденяхъ, произведенныхь Ройемъ и Линдомъ 

въ Наик-Н и Arthur-Seat 31 янв. 1776 г. Разница 

высотъ двухъ этихъ станцй=208 метровъ; термометръ 

верхней станции показывалъ выше Ha 3°,7 C. *). 

Наблюден!я въ Эмденф производились НПрестелемъ на- 

чиная cb 1 ноября 1857 г. до 1 янв. 1867 г. надъ 

термометрами, помфщенными на BBICOTB 1’, 17’ 3° и 

28’ 4'' (парижск.) надъ почвою, по три раза BB сутки °). 

‘) Gehler’s physikalisches Wörterbuch, V. 317. 
?) Arago, IX, pgg, 86—89. 

3) Ke coxarbnin Ilpecrers въ евоемъ. мемуарЪ (Zeitsch. für Meteor. 
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Наблюденя же надъ термометромъ, помфщенномф на 

17'3" производилиеь mw» въ течение 30 «abr. 

Законы выведенные Престелемъ состоятъ въ cab- 

дующемъ : 
1) Во всякое время дня и года температура слоя 

воздуха, непосредственно прилегающаго къ землЪ. до 

извфстнаго предфла, не только не уменьшается съ вы- 

сотою, а напротивъ увеличивается, такъ, что наиболь- 

шая разность между показанями перваго и второго 

термометра простирается на 15,11 В; между первымъ 

и третьимъ на 1‘,44 R- 

2) Это увеличене температуры не есть явлеше He- 

нормальное, а напротивъ совершенно нормальное, обу- 

словливающее MHOTIA явлешя на земной поверхноети. 

3) Предфлъ елоя воздуха, въ которомъ температура 

съ высотою увеличивается, въ Эмден$ бываетъ наиболь- 

ний во время наибольшей лБтней температуры, Han- 

меньший же во время наименьшей зимней температуры. 

Въ Hoa6pb$, декабр$ и февралБ предфлъ этотъ заклю- 

чается между 17' и 28'. Высота слоя особенно бываетъ 
мала во время морозовъ, а въ то время, когда земля 

покрыта бываетъ снфгомъ, она равняется нулю. 

4) Возрасташемъ температуры 10 извЪстной высоты 

можно объяснить ненормальное ABleHie, замфченное 

Брандесомъ и другими учеными BB земной рефракции, 

а также и HBKOTOPBIA особенности во время грозы. 

5) Сказанное увеличене температуры постоянно бы- 

ваетъ особенно сильно передъ каждою грозою; поелЪ 

же грозы температура устанавливается равномфрная въ 

BBICUIHX' и низшихъ CJOSXb воздуха; въ противномъ 

1867, № 1) не говорить, въ Kakie именно часы производились наблю- 
ден1я. Изъ словъ Фритша мы знаемъ, что наблюденя въ 1858 г. про- 

изводились въ 8 ч. утра, въ полдень и въ 6 4, вечера. 
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случа» надлежитъ ожидать другой грозы. Кром Toro 
Престель въ 1866 году наблюдалъ два термометра а 
maxima и à minima, прикр$пленные въ двухъ разныхъ 

зданяхъ, одинъ на высотЪ 6’, другой — Ha 44’ надъ 

землею. Наблюдевня продолжались съ января до августа 
включительно и также показали увеличен!е температуры 
воздуха съ высотою. Разница въ показашяхъ обоихъ 
термометровъ увеличивалась начиная съ февраля до 
августа, за исключешемъ allp 1a. 

Изъ наблюдевшй, произведенныхъ Мэномъ (Main) на 

Редклифской обсерваторш, въ Оксфорд, въ 1863 году 
Halb двумя термометрами помфщенными одинъ Ha вы- 
сот 5’, другой на 105’ (англ.) надъ землею, также 

оказывается повышен!е температуры по MBPB поднят!я 

(maximum въ октябрё—=0,9Е=0,4К) 3a исключешемъ 

мЪеяцевъ мая и 1юня, когда, напротивъ, оказывается 
слабое понижене (на 0,048). Разницу результатовъ, 

полученныхъ Мэномъ и Престелемъ, можно объяснить 
TBMb, что второй термометръ Мэномъ помфщался ro- 

раздо выше, ч$мъ Престелемъ. 

Наблюден!я Ragona-Scinà на Моденекой обсерватория 

двухъ термометровъ, помфщенныхъ на высот 98', 4 

и 121', 4 (auri) производились съ октября 1865 г. 

до aupbaa 1866 г. по два раза въ сутки: BB 4 4. по 

подудни и въ полночь. Оказалось, что: 1) въ 4 4. по 

полудни высший термометръ показывалъ MeHbe, YEMB 

термометръь ниже помфщенный, за исключенемъ дней 

дождяивыхъ, пасмурныхъ, вЪтряныхъ, или же когда 

вблизи разетилалея туманъ; 2) въ полночь напротивъ 

температура выешаго слоя превосходила температуру 

нижняго слоя, за исключенемъ дней съ сильнымъ BET- 

ромъ или туманомъ. 

Касательно наблюденй Ragona-Scinà можно замфтить, 

ENS 1971. 5 
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что: а) первый термометръ (98/4) помъщалея надъ зем- 

лею гораздо выше, ч5мъ у Престеля и y Мэна; b) отно- 

сительно такой высоты второй термометръ помфщалея 

не на много выше перваго, (только на 23°); c) наблю- 

дешя продолжались малое время—лишь полгода и при 

TOME лишь зимою; d) они производились два раза въ 

сутки и то лишь вечеромъ; e) сл$дуетъ также обра- 

щать вниман!е Ha различе между географическимъ по- 

ложешемъ Эмдена и Модены, a еще бол5е Оксфорда и 

Модены. Bee это достаточно объяеняетъ намъ разляще 

между результатами, полученными въ Моден$ и резуль- 

татами, полученными BB другихъ MBCTAXB. 

- Съцфлью провфрить результаты Преетеля д-ръ Pputws, 

на центральной Вфнекой метеорологической обсерватории, 

мфетилъ 5 термометровъ на высот 12/,24',42'53' и 

63/,6 BbHCK. футовъ; наблюденя производились имъ no 

три раза въ сутки: утромъ, въ полдень и въ 10 ч. 

вечера. Оказалось: 1) разноеть температуръ слоя воз- 

духа, ближайшаго къ землБ5 и находящагося на HEKOTO- 

рой высотЪ, слфдуетъ тому же закону, какъ и въ Эм- 

денф, только амплитуды въ Bub оказываются меньше; 

2) въ зимше mEcausı BeTpbyaerca обратное явлеше и 

только ири ненормальныхъ температурахъ оказывается 
тоже, что и л$томъ; 3) особенно сильное увеличеше 

температуры съ высотою, замфченное Престелемъ во 

время грозы, замфчено и въ ВфнЪ, только здфеь амп- 

литуды въ пять разъ MeHbe, YSMB въ Эмденф. 

Наблюденя, сдфланныя Фритшемъ въ Прагф, въ 1839 

г. въ продолжеши трехъ м5еяцевъ Halb двумя термо- 

метрами, помбщенными Halb землею на высот% 6,5 и 

39,0 метровъ показали избытокъ температуры верхняго 

слоя воздуха Halb нижнимъ BB 7 ч.30 м. утра и 2 4. 
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30 м. пополудни; напротиавъ BB 9 4. 30 м. вечера пер- 

вый термометръ стоялъ выше втораго. 

Обращая внимаше Ha вфнеюя наблюдешя, а также 
и Ha оксфордекя, изъ которыхъ Bb зимше м$феяцы ока- 

зывается избытокъ температуры нижвяго слоя передъ 

верхнимъ; обращая также внимане Ha наблюденя Ва- 

gona-Scina, по котоырмъ подобное же явлеше оказывается 

днемъ, Г. Фритшъ полагаетъ, что явлеше это nepiodu- 

ческое и, что въ разные перлы дня и года имЪетъ 

MBCTO обратный ходъ температуры BbICOKMXS и ниж- 

нихъ слоевъ атмосферы, черезъ что температура этихъ 
слоевъ приводится къ нормальной (die Temperatur 

gleicht sich aus), т.-е. температура съ высотою умень- 

шается. Хотя Фритшъ и признаетъ возможность по- 

вышен!я температуры воздуха внутри вышесказанныхъ 

предъловъ, но при всемъ томъ выравниван!е температуры 

кажется ему весьма вфроятнымЪ, на основани праж- 
скихъ и моденскихъ наблюденй. ЗамЪфтимъ однакоже, 

что пражеюя наблюдевя указываютъ Ha пер!одъ, об- 

ратный наблюденямъ моденскимъ и, что кром$ того, 

наблюденшя эти были весьма непродолжительны. Въ 

недавнее время и Дове, при разсматривани особенно су- 

ровыхь зимъ Германш, указалъ Ha уменьшене отри- 

цательныхъ аномалй температуры съ увеличенемъ вы- 

соты слоевъ воздуха. Тоже самое оказывается изъ раз- 

бора Ганномъ метеорологическихъь наблюденй, произ- 
веденныхъ въ Каринтм и Швейцар!и '). Жители пер- 

вой страны гораздо PaHbe метеорологовъ подмЪтили 

увеличен!е температуры по MBPB повышеня и давно 

уже у нихъ сложилась поеловица: «Steigt man im Winter 

um einen Stock, so wird es wärmer um einen Rock.» 

‘) Hann, Zeitschr. Bd. V. № 20. 
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Высота, до которой обнаруживается сказанное увеличеше 

температуры въ Каринт!и довольно значительна: зимою— 

съ 1400’ go 2400'; начиная съ посл$дней высоты, при 
начал зимы, температура остается почти постоянно 

до 3000‘, посл$ чего опять понижается. Наблюден!я Kep- 

Hepa въ Тирол$ вполнф подтверждаютъ сказанное: тем- 

пература въ ИнспрукЪ (1848° надъ уровнемъ моря) 
ниже температуры м$етъ, абсолютная высота коихъ == 

3000'—85000'. 

Докажемъ теоретически, что явлене, u3acrbioBaHHoe 

Престелемъ, совершенно нормальное и что оно есть 

слфдетв!е тБхъ физическихъ данныхъ, которыя лежатъ въ 

OCHOBS и другихъ метеорологическихъ явлений. 
Для доказательства того, что температура на н$ко- 

торой высот надъ горизонтомъ ABÜCTBHTEIBHO 60 вся- 

кое время 1000 должна быть выше температуры слоя, 

непосредственно касающагося земли, мы разбиремъ по- 

рознь BJiaHié на температуру ел$дующихъ факторовъ: 

инсоляции, лучеиспускан!я, различныхъ в$тровъ, облаковъ, 

дождя, снфга, тумана, а также емфняющихея TOKOBB 
воздуха различныхъ температуръ, восходящаго потока 
n испарения. 

Мы раземотримъ вияве вефхъ вышеозначенныхъ фак- 

торовъ въ два годичные пер!ода, CMOTPA по ббльше- 
му или меньшему нагрфваншю солнца; эти два пер!о- 

да мы, для краткости, Ha30BEMB AbMHUME и зимнимь 

временемъ, разумЪя подъ послфднимъ то время, когда 
почва бываетъ покрыта енфгомъ, или-же вообще весьма 
сильно охлаждена. Двумъ этимъ временамъ года соот- 

вътетвуютъ два суточныхъ пер!ода— день и ночь. Раз- 
сужденшя наши будутъ преимущественно относиться K5 

средней Евроть. | 
Для краткости будемъ называть слой, непосредствен- 
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но касающийся 3eMIM—HU3ZMUMS слоемь; слой воздуха, 
на HbkoTopoit высот поверхъ перваго лежащий (при- 

близительно между 10’и 200’ m выше) т.-е. TOTS cuoi, 
коего температура, по предположеню, выше температу- 

ры низшаго слоя, мы назовемъ среднимз слоем; нако- 

нецъ слой атмосферы, лежащий поверхъ средняго, въ 

которомъ температура съ высотою постепенно умень- 

шается, назовемъ высиимь слоемв. 

1. ЛЪйств1е инсолящи. 

Подъ впяшемъ инсолящи 65 льтнее время почвы: 

каменистая, песчаная, глинистая и черноземная, совер- 
шенно лишенныя растительности, нагрфваются сильно; 

нагрфвается и wai слой воздуха и потому темпера- 

° тура его въ это время вылие температуры средняло слоя. 

Этимъ можно объяснить, почему, по наблюдешемъ Мэ- 
на въ ОксфордЪ, а также Фритша съ окрестностяхъ Зальц- 

бурга, въ 1869 г. (*) низпий слой въ JrbrHie м$еяцы 

оказался Tenabe средняго. Что же касается почвы, по- 
крытой травою и мелкою растительностью, а также почвъ: 

леистой, болотистой и покрытой водою, то на этихь 

MECTaXb температура HUsWaro слоя должна быть ниже 
средняю слоя, пбо: а) почва, покрытая растенями, 

всегда бываетъ влажна и потому инеолящ!я способствуетъ 
ucHapeHib, причемъ значительное количество теплорода 

дЪлаетея скрытымъ; b) блестящая наружная поверхность 
листа отражаетъ лучи теплоты; C) нижняя шероховатая 

поверхность, равно какъ и заостренные края листа, 
сильно способствуютъ лучеипусканю; вся же теплота, 

отражаемая и испускаемая листьями, преимущественно 

(*) Zeitschrift f. Meteorolog. Ва. У. № 19. 
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способетвуетъ нагрфваншю средняго елоя, боле плотна- 

го и менфе прозрачнаго "bw выспий слой. d) велБд- 

сте химическаго процесса (отложен!я углерода въ pa- 

стевяхъ) теплота низшаго слоя дФлается скрытою. Что- 

же касается до почвы болотистой и поверхности по- 

крытой водою, то, по большой теплоёмкости воды, зна- 

чительное количество теплоты ею поглащается, осталь- 

Hoe служитъ къ испареншю воды, черезъ что низпий 

слой еще боле охлаждаетея, средый же слой, Bb KO- 

торый поднимаются эти пары, нагрфвается Ha счетъ 

нижняго. Эти заключен1я подтверждаются вышеупомяну- 

тыми наблюденями Фритша. 

Bs зимнее время температура низшаго слоя, BCAbA- 

стве инсолящи, по видимому, должна быть выие тем- 

пературы средняло слоя, ибо а) низинй елой воздуха 

плотн5е средняго, слфдовательно поглошщаетъ боле лу- 

чей теплоты; b) енфгъ дурной проводникъ теплоты, а 

по причин благо eBoero цв$та и шероховатости CBO- 

ей, онъ отражаетъ и испускаетъ лучистый теплородъ, 

служаний для нагрЪван!я низшаго слоя, какъ болъе 

плотнаго и менфе прозрачнаго. Только во время таяния 

снфга и льда, значительное количество теплоты низша- 

го слоя дфлаетея скрытымъ и тогда онъ становится LO- 

лодньъе средняго. 
Замфтимъ однако, что инсолящшя зимою, по причин 

малой высоты еолнца и краткости пребывавн!я ero Halb 

горизонтомъ, весьма мала и потому едва-ли можетъ 

вознаградить значительную убыль чрезъ лучеиспускавие. 

По этому, хотя теоретически низш слой, велфдетв!е 

инсоляци, оказывается тепдЪе средняго, но разница 

температуръ обоихъ этихъ слоевъ должна быть весьма 

мала. 
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2. Двийстве лучеиспускания. 

Въ .uemnee время лучепспускане охлаждаеть bone 
nusunü слой, UMS среднйй, ибо: а) способность луче- 

испускав!я газовъ, какъ известно, весьма мала; что же 

касается до твердой поверхности, TO BCABACTBIe луче- 

испусканя она охлаждается, а также охлаждается и 

низший непосредственно прилегающий къ землЪ слой 

воздуха; b) растительность боле лучеиспускаетъ въ 
низшемъ слоЪ, что доказывается обильною росою. Xo- 

тя листва въ Abcaxb образуетъ какъ бы покровъ для 

почвы, HO за то листья, по вышесказаннымъ причинамъ, 

сами сильно лучеиепускаютъ и охлаждаютея. Болфе теп- 

лый воздухъ въ л5еу можетъ подняться чрезъ проме- 

жутки между листьями, холодный-же воздухъ опускает- 

ся и, по тяжести своей, долго остается близь поверх- 

ности земли. Наблюденя Риволи (*) подтверждаютъ ска- 

занное нами. Два термометра, повзшенные одинъ на 2’, 

другой Ha 12’, надъ землею, сперва въ открытомъ по- 

Jb, потомъ въ Jbcy, оба показывали увеличене темпе- 

ратуры Cb выеотою, въ то время, когда не было инсо- 

лящи; при наеступленш ея, термометръ въ поль внизу 

Hayalb подниматься и показывалъ незначительное повы- 

шене Halb верхнимъ термометромъ; когда-же оба Tep- 

мометра помфщались въ л$су, то температура слоя Ha 

высот 12’ оказывалась выше, чфмъ температура елоя 

на растоянш 2’ отъ земли. (pg. 38, sqq). llo новЪй- 

шимъ наблюденямъ Бекереля температура термометра, 

повфшеннаго на каштановомъ деревЪ, увеличивается, 

начиная съ высоты 1,33 метра. надъ почвою до 21,25 

метр. и даже выше. Разница температуры доходила до 

(=) Ueber den Einfluss der Wälder auf die Temperatur der untersten 

Lnuftschichten von I. Rivoli. Posen 1869. 
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1° C. Этимъ Бекерель объясняетъ почему виноградни- 

ки на холмахъ даютъ лучший виноградъ, YSMb въ доли- 
нахъ. По наблюденю Мартена въ ботаническомъ саду 

Монпелье, оливковыя, фиговыя и лавровыя деревья BCS 
погибаютъ въ м$стахъ, лежащихъ на HBKOTOPOË низмен- 

ности, между тфмъ, какъ они же ростутъ хорошо Ha 

несколько метровъ выше (7). 
Въ зимнее время низший слой черезъ лучеиспускаше 

болье охлаждается, bw» средн, ибо: а) лучеиепуска- 

Hie твердой почвы несравненно боле лучеиспускав!я 
газа, слБдовательно низший слой воздуха охлаждается 
Gombe средняго; b) поднимающиеся съ почвы водяные 
пары тотчасъ осаждаютея въ среднемъ слоф, отдаютъ 
ему свою скрытую теплоту и превращаются въ ледяныя 

иглы, которыя приставая къ деревьямъ, еще бол$е yse- 

личиваютъ лучеиспускан!е послфднихъ. . 
Въ какой мЪрЪ въ зимнее время охлаждеше поеред- 

ствомъ лучеиспускавя далеко превосходитъ HarpbBaHie 
вслдетве инсолящи, видно между прочимъ изъ TOTO, что, 

по наблюденямъ Фритша, зимою температура почвы и елоя 
воздуха, непосредственно ея касающагося на 5°— 10° 

ниже температуры воздуха. 

3. Дйстве М и NO вфтровъ. 

Въ л5тнее время эти вЪтры: a) обусловливаютъ ясность 

неба, а мы уже BAIN, что дъйствемъ лучеиспускан!я 

нижый слой охлаждается болфе средняго. b) съ увели- 

ченемъ инсолящи нижн слой, прикасаюцийся OBS. 

покрытой растительностю, нагр$вается MeHbe средняго. 

с) eyxie N m NO вБтры стелятся близь земли и уве- 
личивають испарене. По этому в$тры Ми NO въ летнее 
время Hdiphedioms низпий слой менъе средняго. 

(*) Zeits. £. Meteor. Bd. IV, № 2. 
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Въ зимнее время эти вфтры охлаждают низ- 

ций слой болфе чёмъ ереднй, ибо: а) полярный тя- 

желый потокъ движется близь земли и, переходя изъ 

узкихъ въ болфе широве параллельные круги, раеши- 

ряетъ свое русло; высота его уменьшается и онъ сте- 

‚ лется ближе къ землЪ; b) Gombe холодныя, плотныя и 

cyxia частицы воздуха занимаютъ ихъ wbera. Наблюде- 

uia Ганна (*) въ Каринтш вполнф подтверждаютъ здЪсь 

сказанное: при высокомъ стоянши барометра и слабомъ 

№ или NO вЪтрахъ, обусловливающихъ значительное 

понижене температуры въ низменныхъ м$етахъ, на 

значительной высот надъ горизонтомъ, при ACHOMB 

He6$, часто имфетъ MBCTO ‘поразительно-высокая тем- 

пература, въ то время, когда низменныя MbCTa покры- 

ты бывають густымъ туманомъ. Уже Чуди (Thierleben 
der Alpenwelt) указываетъ на замфчательное явлеше, 

Berpbuaewoe въ Швейцарии въ декабр$ и январф Mb- 

сяцахъ: тамъ высоко раступие л$са, равно и отд5льныя 

возвышенности не покрыты бываютъ CHETOMB, комары 

тамъ аБтаютъ тучами и бфгаютъ ящерицы, а между 

TEMB внизу, въ долин, деревья гнутся подъ тяжестью 

eHbra и р$ки покрыты бываютъ толетою ледяною корою; 

горныя BbICH пользуются въ то время яркимъ солнеч- 

нымъ освфщенемъ, между TEMB какъ въ долинахъ до 

известной, 1%0чн0-разтраниченной выеоты, разетилает- 

ся густой туманъ, то спокойный, то волнуюшийся, 

а чрезъ оставляемые имъ промежутки виднфются пре- 

красно-освъщенныя горныя вершины. Тоже самое Ha- 

блюдалъ и Кернеръ въ долинахъ Инна зимою, въ без- 

вфтрянную погоду. c) По причинЪ сухости своей, xo- 

лодный потокъ, ветр$чая на поверхности земли незна- 

(*) Дейв. f. Meteorl. Bd. V, pg. 516. 
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чительную даже влажность, заставляетъ ее испарятьея 

и т5мъ еще боле охлаждаетъ низпий слой. 

4. ДЪйств1е NW вЪтра. 

Въ ummnee время этотъ вЪтеръ охлаждаеть 604€ 

низпий слой, чфмъ среднй, ибо: а) ond холоденъ и 

влаженъ; переходя изъ сЪверныхъ параллелей въ бо- 
abe южныя, онъ разширяетъ русло свое, причемъ Te- 

плобмкость его увеличивается, OH становится холод- 

Hbe и стелется близъ земли; b) у самой поверхности 

земли движутся частицы воздуха болфе холодныя, ел$д- 

ственно охлаждаютъ почву, а сами боле удаляются 

OTB точки насыщения; c) HarpbBuiaca, велфдств!е при- 

косновеня къ землф, частицы поднимаются вверхъ и 

нагрфваютъ собою средн слой; d) пары въ выешихъ 

елояхъ, достигнувъ точки насыщеня, обращаются въ 
жидкое COCTOAHIE, причемъ освобождающийся скрытый те- 

плородъ способетвуетъ нагрфваню ередняго елоя. 

Въ зимнее время холодный и влажный NW охлаж- 

daems низший слой боле cpeAHaro, ибо внизу движут- 
CA холоднфИция частицы и, BeTpbuaseb Cb холодною по- 

верхностю почвы постоянно остаются внизу. 

5. Ibücrpie О Bbrpa. 

Въ 1bTHie м5еяцы восточный в$теръ менъе нацт- 

saems низпий cool, нежели средн, 160: а) въ это вре- 

мя года онъ CYXb и теплъ, HO болБе теплыя частицы 

движутся сверху; b) по wbpb перехода въ етраны, ме- 

не нагрфтыя, (по причин$ все болфе и болЪе преоб- 

ладающаго морекаго климата) частицы ero, велФдетв!е 

прикоеновеня къ землЪ, охлаждаются; с) по npuuunb 

сухости своей, онъ причиняетъ испаренше и становит- 

CA причиною поглощения скрытаго теплорода; d) обра- 
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зовавииеся пары поднимаются вверхъ, но внизу все 

таки овтаются частицы болфе холодныя. 

Въ зимнее время восточный вЪфтеръ болье охлаз- 

daems низший слой, чфмъ среднй, ибо: a) oH» тогда 
холоденъ и сухъ, слБдовательно движется внизу и, по 

плотности своей, вытЪеняетъ къ верху тепл5йпия ча- 

стицы; b) встрЪчая въ среднемъ сло неосъвшие еще 

водяные пары, онъ обращаетъ ихъ въ енфжинки, при- 

чемъ освобождается скрытый теплородт. 

6 ДЕйствне W BErpa. 

Въ „mmnee время W вфтеръ  604me охлаждаеть 

низший слой, ч5мъ средн, ибо: a) онъ лЪтомъ холод- 

Hbe, YEMb воздухъ странъ къ востоку лежащихъ (по 
причинз континентальнаго ихъ климата) и притомъ бы- 
ваетъ влаженъ; но частицы болфе. холодныя движутея 
близь горизонта, частицы-же болфе теплыя и влажныя 
движутся сверху; b) въ лтнее время температура бы- 
стро уменьшается съ высотою, поэтому, еели положимъ, 
что температура низшаго едоя=Т; температ. еред- 
uaro—=T—4; вторгшйся же западный потокъ имфетъ 
въ низшемъ своемъ слоф температуру=; въ еред- 
немъ =t-+$ (причемъ Tt; 476). Поедв см$еи темп. 

D T--t4-8—2 
HH3III. слоя =~} темп. средняго = ——5 — по- 

теря низш. елоя — za потеря сре icone! ap р . SIYE ря сред. — 9 9 

слЪдовательно западный вЪтеръ Oowbe охладилъ низший 

слой, чфмъ средний. 

Ds зимнее время W naipreaems менъе umani слой, 

чфмъ среднй, пбо: а) зимою онъ тепле и влажнЪ$е, 

ч$мъ воздухъ сетранъ, куда направлено его движене; 
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Tenatümie же и болфе влажныя его частицы движутся 

сверху; b) mocıtaHia, встрФчаясь съ боле холоднымъ 

среднимъ слоемъ, достигаютъ точки насыщен!я; пары, 

переходя въ жидкое состояне, освобождаютъ скрытый 

теплородъ с) въ зимнее время температура воздуха съ 

высотою уменынается медленно; если положимъ темп. 

низшаго слоя — — T; темп. средн. = —T-a; темпер. 

вторгшагося западнаго потока въ низшемъ сло$=— — & 

въ среднемъ= —t- В; (причемь-Т<«— t; 872). Ioeat 
см5шешя будетъ: 

pe DE, pee 
темп. низш. c408— — ; —" Tewm. cp. ne fen 

HarpbBaHie низшаго = warpta. ep. a sn 

слфдовательно BAIAHICMB западнаго BbTpa среднйй слой 

въ зимнее время HarphBaeTCA болфе нижняго. 

7. Mbüctsie S и SW B'ÉTDOBS. 

Эти BbTpBI 472025 менъе ocradocOawS cpeaHiii слой, 

ибо: a) осаждеше паровъ въ жидкомъ состоянш проиехо- 
дитъ сверху и, слБдовательно, тамъ освобождается CRDBI- 
тый теплоролъ; b) непрозрачность воздуха начинается 
сверху, слБдовательно m поглощене лучей солнца; c) He- 
прозрачный воздухъ отражаетъ лучистый теплородъ 
земли. 

Зимою менъе Harpweaemcha низший слой, ибо: а) 
теплыя и влажныя частицы несутся сверху, а внизу 
опускаются частицы болфе холодныя и cyxia; b) частицы, 
движупияся близь поверхности земли, въ н5которыхъ 
случаяхъ, причиняютъ оттепель, причемъ значительное 
количество теплорода дфлаетея скрытымъ; ©) пары, 
сгустившеся въ верхнихъ и среднихъ слояхъ, способ- 
ствуютъ HarpbBaHio этихъ елоевъ. 
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8. Дъйств!е SO в%тра. 

Bs льтнее время этотъ вфтеръ назръваеть низпий 

слой Jeune, чЪмъ середнй; ибо: а) боле теплыя и 

влажныя частицы, слфдовательно и бол$е легкя, остаются 

на HBKOTOPOÏ высот$ и не опускаются; b) въ верхнихъ 

слояхъ и въ ереднемъ пары, сгустившись, освобож- 

даютъ скрытый теплородъ; c) движупияся близь самой 

земли плотныя и сухя частицы способетвуютъ испа- 

penim, а сл5довательно и охлажден!ю. 

Bs зимнее время низшй слой также, налръвается Me- 

HE ередняго, по TSM же причинамъ какъ Su 5 W в$тры. 

9. Дфйств!е облаковъ. 

Облака въ л6тнее время охлаждають низший слой 
боле, чфмъ среднй, ибо: а) инсолящя прекращается 

или же затрудняется; b) лЪтомъ cumuli освобождаютъ 

скрытый теплородъ въ верхнемъ и ереднемъ слояхъ и 

способствуютъ ихъ HarpbBaHio, въ ущербь низшему 

C1010, откуда поднялся восходяпий потокъ теплаго воздуха. 
Be зимнее время облака суть слБдетве вторженя 

в$тровъ, W,SW,S,SO, а мы уже выше сказали, что зи- 

мою вЪтры эти CHOCOÓCTByIOTb меньшему налръваню 

низшаго слоя. 

10. Дфистье дождя. 

Въ льтнее время дождь отлаждаеть низший слой 

боллье средняго; ибо: а) дождь, приносящий съ собою 

низкую температуру верхнихъ слоевъ воздуха, лишь 

проходитъ черезъ ередн!Й слой, между TbMb какъ внизу 
эта холодная масса остается и охлаждаетъ собою почву 

и прикасаюнийся къ ней низций слой воздуха; b) дЪй- 

стнемъ вЪтра, обыкновенно имфющаго MBCTO во время 

и незадолго послБ падешя дождя, вода испаряется и. 

черезъ это низпий слой еще боле охлаждается. 
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Дожль 6% зимнее время: а) обусловливается вЪтрами, 

причиняющими Harpiwsanie боллье CPeAHATO слоя, чфмъ 

нижняго; b) снфгъ таетъ отъ дождя, черезъ что 
происходить сильное охлаждене почвы, которое, велЪд- 
crBie испареня, еще болфе увеличивается; c) подняв- 

пиеся пары на незначительной уже выеот$ «сгущаются 
и опять способетвуютъ нагрфваню средняго слоя. 

11. Дйетые снфга. 

Снфгь въ зимнее время, принося съ еобою весьма 

низкую температуру верхнихъ слоевъ воздуха и оета- 

ваясь на 3eMIB, охлаждаеть HUB слой болъе еред- 
няго. Черезъ послёднй слой снъжинки только проходятъ; 

на нихъ, при благопртятныхъ обетоятельствахъ, могутъ 
оефдать водяные пары и освобождать скрытый теплоролъ. 

12. ДЪйстве тумана. 

Туманъ въ smwmnee время указываетъь на сильное 

охлажден!е почвы и низшаго слоя воздуха, или BCAB1- 
ств!е сильнаго лучеиспусканя, или BCIBACTBIE втор- 

жешя холоднаго тока воздуха, или-же наконецъ BCIPA- 

ств!е того, что, HOC4E продолжительнаго охлажденя 

почвы, вдругъ подулъ теплый и влажный воздухъ. Но 

такъ какъ образоваше тумана особенно сильно у са- 
мой поверхности земли, и тутъ онъ бываетъ особенно 

густъ, TO, по этой причин, oH «q»pmeaemes низший 
слой 6047€ средняго, ибо: а) при o6pasoBaHiu тумана 

освобождается много скрытаго теплорода; b) туманъ 
препятетвуетъ лучеиспусканю. 

Въ зимнее время туманъ происходитъ OTB вторженя 

боле теплаго и влажнаго тока воздуха (SW,S,SO). Ho 

этотъ воздухъ опускаетея сверху внизъ, ел5довательно: 

а) при приближени ero къ землБ уже на н$которой 

’ BBICOTH пары начинаютъ обращаться въ туманные пу- 

зырьки и отдаютъ свой скрытый теплородъ верхнему 
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и среднему слою, послЪ чего пузырки, велфдетв!е тя- 

жести своей, спускаются до земли; b) полагая даже, 

что теплый воздухъ движется близь такой поверхности 

земли, TO отъ прикосновенйя къ сильно охлажденной 

почвЪ, онъ уже прежде достигъ точки насыщеня и 

оставилъ всю свою влагу Bb BUA инея и CHbra и по- 

тому y самой поверхности земли движется уже болЪе 

холодный и болфе сухой воздухъ: напротивъ, средний 

слой тепле и влажнфе и образоване тумана начинается 

сверху. Поэтому въ зимнее время низпий слой нарт- 

вается туманомъ менъе средняго. 

13. Дфйств!е береговыхъ вфтровъ и вообще вза- 
имнаго зам щен1я двухъ токовъ воздуха раз- 

личныхъ температуръ. 

Въ длинее время береговые вЪтры охлаждають 

низний слой больъе средняго; ибо; a) воздухъ надъ BO- 

дою имфетъ низшую температуру, wbws слой воздуха 

надъ сушею, слБдовательно мы имфемъ токъ, сравни- 

тельно холоднфйшаго воздуха, направляющагося Cb воды 

на берегъ. Но этотъ воздухъ, UMBA наиббльшую плот- 

ность, слфдовательно H наибольшую CKOPOCTE внизу, 

вытфеняетъ собою теплый воздухЪ, заставляя его под- 

ниматься взерхъ. Этотъ теплый воздухъ, опускаясь 

надъ водою, въ образовавшуюся пустоту, опять при- 

носится среднимъ слоемъ на сушу u epejHiii слой по- 

слфдней такимъ образомъ нагрфвается TEMB самымъ 

воздухомъ, который вытЪененъ былъ изъ низшаго слоя; 

b) въ 15тнее время температура воздуха Ha CyB бы- 

стро уменьшается Cb высотою, Ha BOAB же не столь 

значительно. Поэтому если на берегу обозначимъ тем- 

пературу низшаго слоя чрезъ — T; темпер. ередня- 

го —=Т — 4; температура береговаго вфтра ==, Ha Bep- 

xy=i—ß (rab Tl; xz), то, поелЪ embeu, получимъ: 
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T--t —+t—a—f 
темп. низш. 0103—— 5 темп. средн. = oo ae 

Tt DE. 
потеря низш. CAOA———; HOT. средн ze 

но такъ какъ X >, слБдователя NOMCPA средняло слоя 

менъе потери HUHHMO. 

Въ зимнее время береговой BETepB назръваеть низ- 

ний слой менъе средняго, ибо: a) Ha cyurb въ зимнее 

время уменьшен температуры CB выеотою незначи- 

тельно; по причин же сильнаго охлажден!я суши бе- 

реговой взтеръ направляется съ берега на воду, и такъ 

какъ близь земли, велФдств!е большаго охлажденя и 

большей плотности, скорость тока наибольшая, то хо- 

лодный BO3LYXB стекаетъ по наклонной плоскости, теп- 

лый же воздухъ движется 66675 по наклонной плое- 

кости, образуемой холоднымъ токомъ; поэтому теплый 

воздухъ обнаруживается преимущественно въ ереднемъ 

C105; b) теплый воздухъ, восходя по наклонной плос- 

кости, см5шивается съ среднимъ слоемъ воздуха суши 

и возвышаетъ его температуру; C) 6045e влажный воз- 

духъ, смЪшиваясь съ среднимъ и верхнимъ слоями, 

боле холодными. приближается къ точк$ насыщения и, 

при H3BbCTHBIXP услов!яхъ, освобождаетъ скрытый теп- 

лородъ.— Сказанное o береговыхъ в$трахъ вполн5 при- 

MBHAeCTCA къ TEMB многочисленнымъ случаямъ, когда 

два тока воздуха различныхъ температуръ и влажности 

замфщаютъ другъ друга, что особенно часто бываетъ 

въ странахъ гористыхъ. Наблюден!я, производяпияся во 

многихъ м$фстахъ Швейцарии съ 1863 г. несомн$нно 

доказываютъ существоване на извфетной высот надъ 

горизонтомъ слоя воздуха, имфющаго большую темпе- 

parypy, ч5мъ ниже лежапие слои и это, повидимому 

аномальное, расположене воздушныхъ слоевъ продол- 

жается иногда недфлю и долБе и имфетъ мЪето одно- 
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временно на восточныхъ и западныхъ Альпахъ. Тоже 

замое бываетъ и въ Каринт!и m въ обфихъ этихъ стра- 

нахъ случается лишь при совершенномъ безвфтрии, 

потому что именно при этомъ услови возможно мед- 

ленное стечеые холоднаго и плотнаго воздуха съ воз- 

вышенностей въ долины и спокойное пребываше его 

на низменныхъ м$фстахъ. Очевидно также, что явлен!е 

это особенно часто должно происходить при сфверномъ 

и с5веро-восточномъ вЪтрахъ и вообще при высокомъ 

CTOAHIM барометра; во время же южныхъ и западныхъ 

вЪтровъ, вообще при понижен барометра, слой воз- 

духа слишкомъ часто перемфшиваются между собою и 

воздухъ слишкомъ часто подверженъ перемъщению, что- 

бы явлеше это могло обнаруживаться во всей своей 

правильности, что и дЪйствительно подтверждается упо- 

мянутыми наблюденями Ганна, а также и Кернера. 

14. Дйств!е восходятшаго потока. 

Потокъ этотъ въ длинее время уноситъ воздухъ изъ 
низшаго слоя въ выспий. Черезъ это охлаждается низ- 
miii слой, а средый »a)pmeoaemca Goxbe, чфмъ выеший, 

потому что въ поелфднемъ давлеше воздуха Meute и 
теплый воздухъ, при расширен своемъ, охлаждается, 
между TBMB какъ въ среднемъ COS скорость восходя- 

щаго потока меньшая и потому онъ еще немного 

расширяется и немного теряетъ своей температуры. 

Поэтому восходящй потокъ охлаждаеть низиий слой, 

среднй-же wawpmeaems. 

15. Jl'bicrBie ucnapenia. 

Испарене въ 47mn»ee и зимнее время дЪйствуетъ охла- 

дительнымб образомъ на почву, cJ bAOBaTeJbHO и Ha 

низш слой воздуха. Что же касается средняго слоя, то 

его температура, особенно зимою, BCAbACTBIe этого уве- 

X 3. 1870. 6 
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личивлется, потому что пары уже на этой BhIcoTb до- 

стигаютъ степени своего насыщения (*). 
Такимъ образомъ мы раземотр$ли всф элементы, BAi- 

amie на температуру даннаго mbeta. Собирая noay- 

ченные результаты, получимъ слфдующую таблицу, Ha- 

глядно показывающую BJISHIe каждаго изъ этихъ элемен- 

товъ на температуру низиюло слоя воздуха сравни- 

тельно CE температурою средняло слоя. 

НИЗПИЙ СЛОЙ СРАВНИТЕЛЬНО СЪ СРЕДНИМЪ. 

Bs лётнее время. Вь зимнее время. 

Почвы: 

Каменистую 
Песчаную. inam: [Hamphaer 
Чернозем- pane: 

; HyD. 

с ть Покрытую | Натрфваеть болфе. 

травою. | 
ЛЪсистую. Hp à ien 
Болотистую. i | 
Покрытую 

водою. J 

2. Лучеиспускан!е. | Охлаждаетъ 6ox5e. Охлаждаетъь болфе. 
3. ВЗтры N и NO} Нагр$вають mente. Охлаждають болЪе. 
4. ad NW | Охлаждаетъ болЪе. Охлаждаетъ боле. 
Эна 0 Harpbsaers mente. Охлаждаеть болфе. 
GT E W Охлаждаеть болфе. Нагрфваеть mente. 
7: » Рим’ | Охлаждаютъ боле. НатрЪвають mexbe. 
S n» SO Harphzaers mente. | Нагрфваетъ mente. 
9. Облака. Охлаждаютьъ болЪе. Harptsamrz mente. 

10. Дождь. Охлаждаеть болфе. Нагрфваетъ mente. 
11. Сн$тъ. 7 » Охлаждаеть бол$е. 
12. Туманъ. Нагрфваеть боле. Нагрфваеть mente. 
18. Береговой »%5-| Охлаждаеть боле. Harpbsaers mente. 

15. 

теръ. 
. Bocxoyamiä по- 
TOR. 
Hcnapenie. 

Охлаждаетъь низший слой, 
нагр$ваетъ средний. 
Охлаждаетъ бол$е. 

» » 
Охлаждаеть бол%е. 

(*) Zeitsch. f. Meteor. Fritsch, Ва. V; № 19; pg. 492. 
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Vist таблицы видно, что BCE разсмотренные нами 

метеорологическ!е процессы, въ атмосфер происходя- 

mie, содйствуютъ TOMY, что температура средняло слоя 
воздуха должна быть вылие темпералуры низиоло слоя, 

3a исключенемъ инсолящи и тумана; но если AbücTBie 

инсолящи Ha почвы: каменистую, песчаную, глинистую 

и черноземную въ л$тнее время причиняетъ большее 
HarpbBaHie низшаго слоя сравнительно съ среднимъ, TO, 

съ другой стороны, He слфдуетъ забывать, что ближай- 

шее cubacrBie подобнаго нагрфван1я есть восходящий 

потокъ теплаго воздуха, дДЪФИствующИЙ охлаждающимъ 

образомъ Ha низний слой и нагрфвающимъ на средний, 

и, кромЪ того, что подобныя почвы р$дко не бываютъ 

покрыты хотя мелкою растительностшю. Нагрфваше же 

инсолящею низшаго слоя въ зимнее время, какъ мы 

уже видфли, весьма незначительно и далеко уступаетъ 
охлажденю, производимому лучепспусканемъ. Что же 

касается до дФйств1я тумана въ JbTHee время, TO, во 

первыхъ, JAbücTBle это, особенно въ средней EBpon, 

лишь временное и продолжается недолго; во вторыхъ, 
самое появлен!е тумана уже само по себЪ достаточно 

указываетъ на сильное охлажден!е почвы. 

Изъ всего этого мы выводимъ слфдуюцИя заклю- 

чения: 

1) Температура слоя воздуха, на н$Фкоторой BbICOTT 
надъ землею находящагося, вопреки общепринятому 
MHBHiW, съ высотою не уменьшается, а напротивъ уве- 

личивается, 

2) Высота этого слоя не можетъ быть съ точностю 

опредфлена BCABACTBIC зависимости ея OTB MBCTHBIXS 

условйй. 

3) Увеличене это иметь MbCTG во всякое время 

года, 
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4) Увеличене температуры съ высотою въ вышеска- 

занномъ слоф воздуха есть явлен!е совершенно нормаль- 

ное, обусловливаемое метеорологическими процессами, 

Bb атмосфер происходящими. 
5) Явлене это усложняетъ дЪфйств!е рефракщи и въ 

HEROTOPBIXB случаяхъ можеть служить къ объясненю 

неправильностей, замфчаемыхъ въ поелфдней. 

6) Увеличение температуры воздуха до н$которой 

высоты, какъ доказываютъ наблюдения и Teopis, не 
остается безъ вмян!я на растительность. 

Як. Вейнбер. 

Москва 

3 Октябра 
1871. 



ENUMERATION 

DER IN DEN RUSSISCHEN GOUVERNEMENTS KIEW UND 

VOLHYNIEN BISHER AUFGEFUNDENEN KÄFER 

von 

JonaxN HemrıcHh Носннотн. 

(Fortsetzung. Vid. Bulletin 1. 1871.) 

II 

STAPHYLINIDA E. 
Aleocharini. 

Autalia Stephens. 

1. A. impressa Oliv. 

Volh. Sehr selten. Ich habe sie bisher nur im Westen 

des Gouvernements, zwischen faulen Blättern der Eichen- 
wälder aufgefunden. 

2. A. rivularis Grav. 

Ueberall in alten Düngerhaufen, unter gährendem Un- 

kraute und im, Mull der Pferdestálle, doch nicht gerade 
häufig. | 

Falagria Stephens. 

1. F. formosa Rosenh. 

Von dieser ausgezeichneten Art fing ich bisher ein 
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einzelnes Exemplar, in der Dneperniederung bei Tripolie 
auf Moorerde laufend. 

2. F. splendens Kraatz. 

Wenigstens glaube ich diese Art vor mir zu haben, 
doch fehlen mir autentische Exemplare zum Vergleich. 

Meine Käfer sind etwas grösser, dabei aber schlanker 

als Е. sulcatula, das Halsschild ist länger, stärker nach hin- 

ten verengt, der Kopf ist viel kleiner, der ganze Käfer 
stark glänzend. 

Ich sammelte sie bei der Stadt K. im Herbste unter 

abgefallenem Laube in der Nähe des Teiches beim Cadetten- 

corps. Sehr selten. 

3. F. sulcata Payk. 

4. F. sulcatula Grav. 

Beide sehr häufig, am Wasser unter faulenden Blättern 

und anderen Vegetabilien, auch im Miste und ausgesieb- 

tem Mull der Viehställe. 

5. F. ата Hochh. 

K. Selten. Im Sommer unter faulendem Unkraute der 

Gemüsegärten. 

F. a. Nigra, holosericea, pedibus fusco - testaceis fe- 
moribus obscurioribus, thorace cordato scutello- 

que profunde canaliculatis, coleopteris transver- 

sis, fere opacis.—Long. 1 |. 

Von der Grösse der Е. sulcata, aber ausser der ande- 

ren Farbe, durch kleineren Kopf, das etwas làngere und 

um die Hälfte schmälere, genau herzförmige Halsschild 

leicht zu unterscheiden. — Уоп der Е. splendens (wenn ich 

sie richtig habe?) unterscheidet sie sich auffallend durch 

die Farbe und robusteren Bau aller Theile. 
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Der Kafer ist auf der Unterseite stark glänzend, oben 

fast matt, da die Oberseite wie die Fühler mit einem 

feinen grau seidenem Anfluge äusserst dünn überzogen 
ist.—Die Fühler sind etwas länger als Kopf und Hals- 

schild, fadenförmig, gänzlich schwarz wie der ganze 

Käfer, bis auf die schmutzig-braunen Beine mit etwas 

dunkleren Schenkeln. Der Hinterleib ist gleich breit, äus- 

serst fein dicht punctirt. Auf dem Vorderkörper des Ка- 

fers ist die Punctur fast mikroskopisch. —Die Flügeldecken 

sind von der Länge des Halsschildes und deutlich etwas 

breiter als lang, doppelt so breit als das erstere am 
Hinterrande. 

6. Е. obscura Curt. 

Nicht selten. Unter altem Laube an feuchten Stellen 

der Wälder, und auch mit den Vorhergehenden vor- 

kommend. t 

7. Е. crassiuscula Hochh. 

Volh. Von dieser bestimmt sehr seltenen Art fing ich 

nur ein Exemplar, in einem Ameisen Haufen der For- 
mica rufa. 

Е. c. Breviora, nigra, nitida, pubescens, antennarum 

basi elytrisque brunneis, palpis pedibuspue fla- 

vo-testaceis, thorace subgloboso aequali, coleop- 

teris transversim subconvexis, latitudine bre- 

vioribus, minus crebre- punctatis.—Long. 1 I. 

Etwas kürzer, aber breiter und im Bau gedrungener 

als F. obscura. 

Die Farbe, der robuste Bau, das stark gewölbte fast 

kugeliche Halsschild, und die quergewölbten auf den Sei- 

ten etwas gerundeten Flügeldecken, zeichnen diese Art 

aus, und lassen sie nicht leicht verkeuneu. 
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Kopf, Hinterleib, mit Ausnahme der äussersten bräun- 
lichen Spitze und die Unterseite sind schwarz glänzend. 
Die Fühler, mit Ausnahme der Basis, und das Halsschild 

dunkel kirschbraun, fast schwarz. Die Basis der zur Spitze 

hin etwas verdickten Fühler und die Flügeldecken 

sind rothbraun, die Taster und Beine heller, rothgelb.— 
Der Kopf ist so breit als das Halsschild und glänzend glatt, 

das Halsschild ist so lang als vorn breit, hinten stark ver- 

engt, niederliegend grau behaart, ohne irgend eine Fur- 

che oder sonstigen Eindruck. —Die Flügeldecken sind 
doppelt so breit als das Halsschild am Vorderrande, kaum 
elwas länger als dasselbe, aber fast um die Hälfte brei- 
ter als selbst lang, oben gewölbt, auf den Seiten leicht 

auswárts gerundet, fein und deutlich, aber nicht sehr dicht 
punctirt. Auf dieselbe Manier, aber etwas kräftiger, ist 
auch der Hinterleib punctirt. 

8. F. nigra Grav. 

Ueberall nieht selten; besonders im Sommer unter 
trocken liegenden Blättern und Pflanzenresten, in der 

Niederung auf Flugsande. 

— Wenn man eine grosse Anzahl dieser niedlichen 

. Thierehen vor sich hat, so findet man dazwischen sol- 

che mit kürzeren: und zur Spitze hin dickeren, und an- 
dere mit Jangeren fast fadenfórmigen Fühlern, das- 

selbe Verhältniss stellt sich an den Beinen heraus; selbst 
die Form des Halsschildes variirt etwas; es sind das 

jedoch nur Männchen und Weibchen. Dr. Heer in der 

Fauna Helv. mag hiervon Veranlassung genommen haben, 

dieselben in zwei Arten aufzustellen. 

= Die Е. thoracica und Е. gratilla kommen auch in 
unserer Nähe, im Chersonschen Gouvernement vor, doch 

habe ich sie im Kiewschen bisher nicht aufgefunden. 
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Bolitochara Maanerheim. 

1. B. lucida Grav. 

Selten. Im Sommer unter faulem Laube der Wälder 

und hin und wider in Pilzen. 

2. B. lunulata Payk. 

Ueberall häufig; besonders, wo halbfaule Birkenrinde 
mit Schwammen überwachsen ist. 

3. B. bella Märkel. 

K. Selten. Ich fing mehrere Exemplare unter Kiefer- 

nadeln, und auch im Herbste unter abgefallenem Laube 

diehter Waldungen. 

4. В. obliqua Erichson. 

Zwar selten, doch lassen sich, besonders im Nach- 

sommer, jederzeit einige in den Schwämmen alter Birken 

und Eichen auffinden. 

— In unserer Nähe kommt auch B. brevicollis Kraatz 

vor. H. Wankowiez brachte mir ein Exemplar, von ihm 
bei Münsk, aufgefunden. So ist wohl kein Zweifel, dass 

‚ diese Art sich auch bei uns und in Volh. wird auffınden 

lassen, was mir jedoch bisher nieht geglückt ist. 

Ocalea Erichson. 

1. О. castanea Heer. 

Ueberall, aber selten. Unter faulen Blättern in den 

Niederungen der Laubwilder. 

2. О. badia Erichson. 

Mit der Vorhergehenden und gleichfalls selten. 

3. О. concolor Kiesw. 

Sehr selten. Am Rande von Schilf Teichen. 

— Ueber die Richtigkeit der Bestimmung bleibt mir 
kein Zweifel, da meine Exemplare aufs genaueste mit von 
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v. Kieserwetler selbst erhaltenen sächsischen Stücken 
vollkommen übereinstimmen. | 

Ischnoglossa Kraatz. 

1. I. prolixa Grav. 

Selten. Unter lockerer Rinde der Kiefern und auch an 

deren Wurzeln zwischen halbverwesten Nadeln. 

2. I. corticina Erichs. 

Mit der Vorhergehenden und etwas weniger selten. 

Leptusa Kraatz. 

1. Г. gracilis Erichs. 

Aeusserst selten. Ich fing ein einzelnes Exemplar die- 

ses schönen Thierchens nahe bei Kiew unter Kieferrinde. 

Thiasophila Kraatz. 

1. Th. angulata Erichs. 

Ueberall in den grösseren Ameisenhaufen der Кеег- 

wälder nicht selten. 

9 In: subcorticalis Hochh. 

K. Sehr selten. Ich fing im Mai nur ein Stück dieser 

Art, unter der Rinde eines Kieferstubbens, wo die For- 

mica pubescens hauste. 

Th. 5. Linearis, nigro-picea, fere opaca, ove anten- 

narum basi pedibusque flavo-testaceis, thorace 

subquadrato, angulis posticis acutis, abdomine 

supra subtiliter sat crebre punctafo, tenuiter 
pubescenti. Long. 1. I. 

So ziemlich von der Gestalt der Th. angulata und 

inquilina, doch kleiner, besonders schmäler, viel feiner 
punctirt; die Fühler sind zur Spitze nicht verdickt 

gleichmässig fadenförmig u. m. d. 
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:Die Farbe ist dunkel schwarzbraun, die Fühler, Flügel- 
decken und die äusserste Spitze des Hinterleibes etwas 

heller, die Basis der Fühler und ihre Unterseite, der Mund 
mit seinen Theilen und die Beine sind blass rothgeib. 

Der ganze Käfer ist matt bis auf den Kopf, welcher 
glatt und etwas glänzend ist. Halsschild und Flügel- 
decken sind dicht und stark punctirt, letztere etwas run- 
zelich; der Hinterleib ist auch dicht, aber etwas feiner 

als die Flügeldecken punctirt, nur das fünfte Segment 

zeigt feinere weitläufige Punctur; die Spitze des Hinter- 
leibes ist fein behaart. 

Das Halsschild ist nur um ein Drittel breiter als lang, 

am Hinterrande in der Mitte leicht gerundet, vor den 
Hinterecken kaum bemerkbar ausgeschweift, und diese 

letzteren sind von der Länge des Halsschildes, kaum 

etwas breiter als lang. Der Hinterleib zur Spitze kin nicht 
verschmälert. 

Euryusa Erichs. 

1. Е. sinuata Erichs. 

Ueberall vorkommend, aber selten. Unter der Rinde 

alter Stubben, meistens mit einer Art kleiner Ameisen 

zusammen. 

2. E. brachelytra v. Kiesenw. 

Von dieser Art fing ich bei Kiew nurein einzelnes 

Exemplar unter Kieferrinde. | 

3. F. castanoptera Kraatz. 

K. Auch von dieser Art erbeutete ich nur ein Stück, 

zwischen Kiefernadeln. Wohl sehr selten. 

Ich fing den Käfer bereits vor mehr als zehn Jahren 

und hatte ihn als Aleochara sp. n. in meiner Sammlung 
stecken, neben А. solida m. vom Caucasus, die von glei- 
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cher Form ist, nur ein schwarzes Halsschild hat, bis 

die genaue Beschreibung Dr. Kraatzens in der Naturg. 
d. Ins. Deutschlands II p. 76, mir zum richtigen Na- 
men verhalf. Bis heute konnte ich kein zweites Exem- 
plar auffinden. 

Microglossa Kraatz. 

1, N. gentilis Märkel. 

In kleinen Ameisen-Collonien der Vorhólzer, doch 

selten. 

2. N. pulla Gyllenh. 

Ueberall, aber auch selten. Im Frühling und Herbste 
unter abgefallenem Laube. 

3. N. suturalis Mannerh. 

К. Ziemlich häufig, im durchgesiebten Mull der Kuh- 
ställe. In Volh. fing ich ihn auch in Ameisennestern, 

aber seltener. 

Aleochara Gravenhorst. 

1. A. ruficornis Grav. 

K. Sehr selten. Ich fing nur ein Päärchen dieser 
- grossen Art unter faulem Laube im Walde Halaseewka 

unweit der Stadt. | 

2. A fuscipes Grav. 

Nicht selten. Unter Cadavern und auch in der Dneper- 
"niederung unter faulenden Schnecken. 

3. A. rufipennis Erichs. 

Ziemlich selten. Unter faulenden Vegetabilien am 

Ufer stehender Wasserlaken. 

4. А. laevigata Gyllh. 

K. An gleichen Orten, aber seltener. 
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5. А. tristis Grav. 

Ueberall, besonders unter gährendem Unkraute der 

Gärten ziemlich häufig. 

Diese Art variirt sehr in der Grösse, und es kommen 

auch Individuen mit fast schwarzen Flügeldecken vor. 

6. A. bipunctata Grav. 

An gleichen Orten und auch im Miste häufig. 

7. A. brevipennis Grav. 

Unter faulenden Pflanzenresten in der Nähe der Ge- 

wässer, nicht selten. 

8. A. fumata Grav. 

Mit der Vorhergehenden und auch nicht selten. 
3 

9. A. lanuginosa Grav. 

Im Frühling unter halbfaulem Laube der Wälder, 
ziemlich häufig. 

10. A. obscurella Grav. 

K. Selten. Auf dem Flugsande der Dneperniederung 
unter faulenden Weidenblättern. 

11. A. moesta Grav. | 

Ueberall unter in Gährung begriffenen Pflanzenstoffen, im 
Laube der Wälder, und selbst in Pilzen nicht selten. 

Es ändert diese Art sehr in der Grösse, von kaum 

1 */, bis 21. Auch ist, besonders bei den kleineren Exem- 
plaren, die Farbe der Flügeldecke oft schwarzgrün schil- 
lernd, doch leicht durch ihre Glätte, und den einzeln 
abstehenden längeren Haaren kenntlich. 

12. A. brunneipennis Kraatz. 

K. Ziemlich selten. Ich fing diese Art im Birkenwalde 
unter faulen Blättern, und auch in halbverwesten Pilzen. 
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Nicht selten kommen von dieser Art auch Individuen 

vor mit ganz schwarzen Flügeldecken, oder wo nur von 

der Seite betrachtet braunroth durchschimmert. Sie ist 

aber immer dann doch von der vorhergehenden leicht 

zu unterscheiden, durch die schlankeren Fühler, die stär- 

ker anliegende Behaarung und die verschiedene Punctur. 

13. A. moerens Gyllh. 

Den Sommer hindurch unter faulendem Laube der 

Wälder und unter frischem Kuhleger daselbst, nicht 

selten. 

14. A. bisignata Erichs. 

Unter faulenden Schnecken und sonstigem Fischer- 

Auswurfe, faulen Cadavern und auch im Miste, — sehr 
gemein. 

15. A. nitida Grav. 

Mit der Vorhergehenden und eben so häufig. 

Diese Art ist von den nahe verwandten jederzeit allein 

schon leicht durch den grünen Erzschiller der Flügel- 

decken zu unterscheiden; obgleich ich glaube, dass auch 

hier noch zwei verschiedene Species mit einander ver- 

mengt sind? Doch bei der Menge der hierher gehören- 

den Aleocharen, die von früheren Autoren bereits als 

separale Species aufgestellt sind, gehórt ein grósseres 

Material dazu als das meine, und aus den verschiedensten 

Landerr, um mit mehr Sicherheit urtheilen zu können. 
Anders verhält es sich mit der unter № 17 nachfolgenden, 
auch hierher gehörenden Art, die sich auf den ersten 

Blick unterscheiden lässt. 

16. A. binotata Kraatz. 

An gleichen Orten, eben so häufig als die Vorherge- 

hende. 
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D-r. Kraatz hat diese: Art mit Recht zu eigener Spe- 
eies erhoben, obgleich es ohne Zweifel die А. nitida var. 

& Gyllh. ist. Sie unterscheidet sich von der A. nitida 

leicht durch die schwarze Farbe des Oberkórpers, die 

jederzeit braunrothen Beine, die auf den Flügelenden wei- 
ter ausgebreitete rothe Farbe, und die im Allgemeinen 
stärkere Punctur. | 

17. А. notatipennis Hochh. 

К. Selten. Von dieser Species fing ich nur einige Exem- 

plare im Nachsommer, im ausgesiebten Mull der Pferde- 
ställe. 

А. п. Linearis, nigra, nitida, subaequaliter sat crebre 
punctata, thorace medio biseriatim punctato, ely- 

tris thorace brevioribus, macula apicali rufa. Long. 
I E 

Verwechselt könnte diese Art, meiner Ansicht nach, 
nur mit der Vorhergehenden werden, doch unterscheidet 

sie sich von dieser und allen hierher gehórenden durch 

folgende Merkmale. 

Die Farbe ist durchaus, auch die Beine und Fühler 

bis zur Spitze, ein glànzendes Schwarz. — Die Punctur 

aller Theile ist gleichmässig, ziemlich stark und dicht, 

nur auf den Flügeldecken etwas kräftiger. — Die Puncte 

in den beiden deutlich eingedrückten Làngslinien des Hals- 

schildes und auf dem etwas erhöhten Zwischenraume der- 

selben, sind ebenfals wie die auf den Seiten, gleichmässig 

dicht nnd stark, feiner wie die der Flügeldecken, denen 

des Kopfes und Hinterleibes gleich. — Die Flügeldecken 

sind deutlich etwas kürzer als das Halsschild, doch ge- 
nau von der Breite desselben.—Der Hinterleib ist linear, 

und wie der ganze Käfer, anliegend mit grauschillernden 

Härchen besetzt. 
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18. A. morion Grav. № 

К. Selten. Im feuchten Sande unter Kuhinist und 

unter verrotietem Laube. 

Dinarda Lacordaire. 

1. D. Märkelii v. Kiesenw. 

2. D. dentata Grav. 

Beide in den grösseren Ameisenhaufen der Kieferwäl- 

der anzutreffen, doch meistens ziemlich selten. 

Lomechusa Gravonhorst. 

1. L. strumosa Fabric. 

Mit den beiden Vorhergehenden, doch noch sel- 

tener. | 

— Einigemal habe ich sie auch in Gärten unter gäh- 

rendem Unkraute gefangen, wo sie, wenn man dassek 

be umwendet, wie eine Spinne zusammengekauert liegt, 

und erst nach einiger Zeit zu laufen beginnt. 

Atemeles Stephens. 

1. A. emarginatus Grav. 

Volh. Sehr selten. Ich fing nur ein Exemplar dieser 

Art, im Herbste, unter abgefallenem Laube im Eichen- 

walde. 
- Myrmedonia Erichson. 

1. H. fulgida Grav. 

Ziemlich selten. 

— Diese, wie alle nachfolgenden Arten, mit Ausschluss 
der M. collaris und M. canaliculata, die ich bisher nur 

unter verrottetem Laube der Wälder fand, findet man in 

Ameisennestern, doch nicht ausschliesslich, einzeln kom- 
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men sie auch, unter Kiefernadeln und verwesendem 

Laube vor.—Ich hatte bereits manche Art daselbst ge 
sammelt, noch ehe ich wusste, dass man sie ш Ameı- 

senhaufen zu suchen hat. 

2. M. Kawalli Hochn (*). 

Von dieser Art fing ich bisher drei Exemplare, eins 

in Volh. zwei bei K. in den Nestern der Formica rufa. 

H. К. Nigra, nitida, ore, antennis pedibusque rulo- 
ferrugineis, thorace confertim punctato fere plano, 

elytris — angulo externo excepto — flavo testa- 
ceis, abdomine laevigato.—Long. 1'/, |. 

Auf den ersten Blick scheint diese Art eine kleine 

Edition der M. Haworthi zu sein, zwischen welcher und 

der vorhergehenden sie zu stehen kommt, doch ist sie 

bei genauer Betrachtung nicht leicht mit diesen zu ver- 

wechseln. Sie ist beständig kleiner, feiner  punctirt, 
und in Form der einzelnen Theile hinlänglich ver- 

schieden. 

Die Farbe scheint bei dieser, wie bei vielen Myrme- 
donien, wenig beständig zu sein.—Von den drei Exem- 

plaren, die ich vor mir habe, ist eins heller, mit dun- 
kelbraunem Halsschilde, und gelben Rändern der Hinter- 
leibsringe.—Die Fühler und Beine sind heller oder dun- 

keler rostbraun; die Flügeldecken ledergelb mit schwar- 
zen Hinterecken. Diese schwarze Farbe reicht meistens 

bis.vor die Schultern hinauf, doch eins meiner Exemplare 
hat hier nur einen schwarzen Anflug. 

Die Fühler sind sehr dick und erreichen zurückgelegt 

(*) Diese neue Art erlaubte ich mir meinem langjährigen Freunde, dem 

um die Insektenkunde Russlands hoch verdientem Pastor Kawall, 

auf Pussen Pastorat, ad honorem zu benennen. 

Л 3. 1870 NZ 
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kaum den Hinterrand des Halsschildes, ihr letztes Glied ist 

‚ stark zugespitzt, etwas länger als die beiden Vorherge- 

henden.—Der breite Kopf ist stark und dicht, etwas runz- 

lich punetirt. — Das Halsschild ist fast doppelt so breit 
als lang, oben sehr flach gleichmässig gewölbt, deutlich 

dieht punctirt, auf den Seiten und am Hinterrande in 
schwachem Bogen gleichmässig gerundet, vorn gerade 

abgeschnitten. —Die Flügeldecken sind etwas breiter und 

eben so lang als das Halsschild, sehr dicht, doch kaum 
einer als jenes punetirt. Der Hinterleib ist glatt. 

3. М. collaris Payk. 

Nicht gerade selten vorkommend. 

4. M. humeralis Grav. 

Stellenweise nicht selten. 

5. M. cognata Märkel. 

Im Allgemeinen noch weniger selten als die Vorher- 

gehenden. 

6. M. funesta Grav. 

Ueberall vorkommend, aber gerade nicht häufig. 

7. M. lugens Grav. 

Wie die Vorhergehende. 

8. M. laticollis Märkel. 

Die häufigste Art der in Ameisennestern Vorkommenden. 

9. M. canaliculata Fabric. 

Ueberall, den ganzen Sommer hindurch unter faulen- 

med Laube der Wälder gemein; auch fand ich sie mehr- 
mals in Pilzen und am ausfliessenden Safte der Eichen. 
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Dasyglossa Kraatz. 

4. D. prospera Erichs. 

K. Sehr selten. Unter Moos in Kieferwäldern. 

Hwygropora Kraatz. 

1. Н. cunctans Erichs. 

Von dieser überall seltenen Art fing ich Бе К. in 

der Roszeze nur zwei Exemplare, unter Hasel- und 
Birkenlaub. | 

Ilyobates Kraatz. | 

1. Г. nigricollis Payk. 

К. und Volh. Aber selten. Unter faülenden Blättern 
der Laubholzwälder. i 

Callicerus Gravonhorst. 

1. C. rigidicornis Erichs. 

. Sehr selten. Von dieser Art fing ich bisher nur zwei 

Stück. Eins in Volh. bei Krzemieniee und eins bei К. 

Unter halbverwestem Laube der Eichenwälder. 

Calodera Mannerheim. 

1. C. nigrita Mannerh. 

Auf nassem Sande am Ufer der Gewässer unter herum- 

liegenden Pflanzenresten. Nicht gerade selten. 

2. C. aethiops Grav. 

An gleichen Orten, doch seltener vorkommend. 

3. C. umbrosa Erichs. 

Mit den Vorhergehenden, doeh noch seltener. 

Chilopora Kraatz. 

1. Ch. rubicunda Erichs. 

К. In der Dneperniederung auf den sandigen Ufern der 

Wasserlaken in der Sonne umherlaufend. Selten. 
mx 
{ 
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Tachywsa Erichson. 

1. TT. constricta Erichs. 

— Die Tachyusen haben alle gleichen Aufenthalt; sie 

laufen wie die am Wasser lebenden Bembidien im Son. 

nenschein auf dem feuchten Sande umher, und oft sieht 

man sie in den Röhren, die andere Strandkáfer und ihre 
Larven bohrten verschwinden. Verfolgt, rennen sie mit 
nach rückwärts aufgestülpten Hinterleibe schnell umher, 

wie dieses viele Staphylinen thun, und suchen ein 

Versteck. Y 

2. T. coarctata Erichs. 

Eben so hàufig, als die Vorhergehende. 

3. T. carbonaria Sahlb. 

Sehr selten, am Ufer des Dnepers. 

— Die T. coerulea Sahlb., wie ich sie aus Finnland 

vom Dr. Mäklin habe, kommt hier nicht vor, und ist von 

unserer T. carbonaria Sahlb., die genau zu der Beschrei- 

bung in Ins. Fenniea p. 361 passt, sicher verschieden, 

wenn auch später beide Arten selbst von Sahlberg ver- 
wechselt wurden.—Ausser der Farbe mit auffallendem 

Kohlenglanze unterscheidet sich die T. carbonaria von 

der T. eoerulea, dureh den vóllig gleichbreiten Hinter- 
leib, (bei der T. coerulea ist er zur Basis etwas verschmä- 

lert) und dadurch, dass nur die zwei ersten Hinterleibs- 

segmente der Quere nach eingedrückt sind, während T. coe- 

rulea deren vier quer eingedrückt hat. 

4. T. scitula Erichs. 

Auch ziemlieh selten vorkommend. 

5. T. umbratica Erichs. 

Etwas hàufiger als die beiden Vorhergehenden. 
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6. T. atra Grav. 

Sehr häufig; auch im Frühling und Herbste unter ab 
zefallenem Laube in den Niederungen der Wälder. 

7. T. concolor. Erichs. 

К. Diese kleine durch ihre Breite ausgezeichnete Art 

ist ziemlich selten. 

8. T. sulcata v. Kiesenw. 

К. Nicht häufig. Ich fand sie bisher nur unter nass- 

liegenden Weidenblättern am Flüsschen Lebbed]. 

= Ob ich aber die richtige von Kiesenwetter bestimmte 

Art vor mir habe, bleibt mir. bei dem Mangel autenti- 
scher Exemplare zum Vergleich etwas zweifelhaft. 

Meine Käfer sind genau von der Gestalt und ziemlich 
auch der Farbe der T. concolor Er. (T. lata v. Kiesw.) 
jedoch noch einmal so gross. Die Punctur ist auch ganz die- 
selbe. Nur das Halssehild ist fast quadratisch kaum merk- 
lich breiter als lang, und über die Mitte desselben zieht 

sieh eine breite, ziemlich tiefe Längsfurche; auch rei- 
chen die Fühler zurückgeschlagen etwas über den Hin- 

terrand des  Halsschildes hinaus. Merkwürdigerweise 

habe ich hier bei Kiew schon manchen Käfer aufgefunden, 
den v. Kiesenwetter auch auffand und beschrieb, selbst 

solebe, die er aus Spanien und aus Griechenland holte, 

. wie 2. B. den Parnus hydrobates v. Kiesw. u. a. 

1 Ocyusa Kraatz. 

1. О. maura Erichs. 

K. Selten. Diese Käfer haben Fundort und Lebensweise 

mit den Tachyusen gemein. 

2. О. ruficornis Kraatz. 

K. Mitte Sommers sehr häufig auf dem Sande der 
e 
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Ufer des Flüsschens Lebbedj, zwischen Uferpflanzen und 

versandetem Schilfe; doch sind sie, bei ihrer ausseror- 

dentliehen Schnelligkeit und der Kleinheit dazu, schwer 

zu fangen. 

Oxypoda Mannerheim. 

1. О. lividipennis Manerh. 

Ueberall, aber nicht gerade häufig; in den Niederungen 
der Walder unter altem Laube. 

2. O. opaca Grav. 

An ähnlichen Orten und unter Waldmoos, den ganzen 

Sommer hindureh gemein. 

— Wie in der Grösse, ändert diese Art auch in der 

Farbe, von fast hellgelb bis zu dunkel braun, mit fast 

schwarzen Flügeldecken. | 

3. О. longiuscula Erichs. 

Ми der Vorhergehenden, aber seltener. 

4. О. lentula Erichs. 

K. Sehr selten. Unter feucht stehendem Moose der 

Kieferwälder. 

5. О. umbrata Gyllh. 

Unter modernden Kinfernadeln und in Ameisennestern 

nieht gerade selten. 

6. О. rufa Kraatz. 

Mit der Vorhergehenden, aber selten. 

7. O. togaía Erichs. 

Unter faulendem Laube, nicht selten; auch fand ist sie 

inehrmals unter Rinde alter Kieferstubben. 
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8. О. abdominalis Sahlb. 

Nicht gerade selten; unter Kiefernadeln und auch in 

Ameisennestern. 

9. О. exigua Erichs. 

An gleichen Orten, aber seltener. 

10. О. testacea Erichs. 

Sehr selten. Unter feuchtstehendem Moose der Kiefer- 

wilder. 

11. О. praecox Erichs. 

Mit der Vorhergehenden und auch sehr selten. 

* 

12. О. formiceticola Märkel. 

In den Colonien der Formiea rufa der Kieferwälder, 

stellenweise häufig. 

13. О. haemorrhoa Saklb. 

An gleichen Orten auch nicht selten, aber am häufig- 
sten findet sich bei uns dieser Käfer im Nachsommer 
im ausgesiebten Mull der Kuhställe. 

14. О. amoena Fairm. 

K. Ziemlich selten. Zwischen faulem Laube der Eichen- 

wälder. 

15. О. terrestris Kraatz. 

An gleichen Orten, doch noch seltener. 

16. О. rufescens Kraatz . 

К. Sehr selten. Am Stamme alter Kiefern unter schim- 

melnder Waldstreu. 
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17. О. myrmecobia’ Mannerh. 

К. Von dieser Art fing ich nur einige Stücke in Ameisen- 

nestern, die aber aufs genaueste stimmten mit Exem- 

plaren, welche ich von Dr. Mäklin aus Finnland erhielt. 

— Diese Art hat viel Uebereinstimmendes mit О. formi- 

ceticola Märkel, ist aber etwas gestreckter, etwas flacher, 

die Fühler und Beine sind dunkler, und die Fligeldec- 

ken sind merklich länger als bei jener; auch ist von 

einem: Grübchen oder einer Mittellinie auf dem Halsschilde 

nichts, zu bemerken, --diese fehlen jedoch auch oft bei 

OQ. formiceticola. 

18. О. feliformis Redtenb. 

К. аш niedrig gelegenen Waldstellen, oder mit Bäu- 

men bestandene Wiesen, unter alter morscher Rinde 
stellenweise nicht selten. 

19. О. funicularis Hochh. 

К. Von dieser ausgezeichneten Art fing ich nur ет 

Exemplar, unter der Rinde einer Schwarzpappel, in der 
Dnieperniederung hinter Litowski Wytta, beim Forsthause 

O. f. Filiformis, nigro-picea, fere glabra, elytris pedi- 

busque rufo-piceis, thorace coleopteris longitudine 

aequali, abdomine antice distincte-sed minus crebre 

punetato, segmentis duobus ultimis fere laeviga- 

tis. Long. 477. I. 

Das Verhäliniss aller Theile ist fast genau wie bei 
О. filiformis, nur ist mein Käfer noch etwas flacher 

und länger, die Fühler sind länger und dicker, fadenför- 
mig, die Pubescens ist kaum zu bemerken, die Punc- 

iur feiner und weniger dicht. 
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Die Farbe ist pechschwarz, glänzend, die Flügeldec- 

ken, die Beine und die àuserste Spitze des Hinterleibes 
sind róthlich pechbraun, die Beine etwas heller. 

Der Kopf ist fast kreisrund, sehwarzglanzend, die Füh- 

ler sind fadenförmig, kaum zur Spitze hin ein klein 

wenig dieker und reichen zurüekgelegt bis zur Mitte 

der Flügeldecken. Das Halsschild ist kaum etwas. breiter 

als lang, eine Wenigkeit schmäler als die Flügeldecken; 
auf den Seiten sehr schwach, am Hinterrande etwas 

stärker gerundet; oben flach gewölbt, äusserst fein und 

nieht sehr dicht punetirt. Die Punctur der fast quadra- 
tischen Flügeldecken ist auch kaum etwas deutlicher und 

diehter. Der Hinterleib ist auf den fünf ersten Segmenten 
stärker, aber weniger dicht punctirt, auf dem sechsten 
und siebenten fast glatt. ferner ist er 1'/, mal so lang 
als der Vorderkórper, linear, am Ende stumpf zugespitzt. 

— Von O. filiformis giebt Redtenbacher und auch 

Kraatz die Länge auf °/, |. an. Von den 12 Exemplaren 
dieser Art, die ich eben vor mir habe, sind nur drei, 

die wohl etwas weniger als eine Linie messen, alle 
anderen sind reichlich eine Linie lang und auch etwas 

darüber. Ich bemerke dieses, um die Beurtheilung des 

Grössenverhältnisses bei meiner eben beschriebenen Art 

zu jener in das rechte Licht zu stellen. Auch scheint es 

mir, dass diese Thiere, oder wenigstens meine Species, 

wohl später als besonderes Genus von Oxypoda abge- 

trennt werden kónnen, wenn erst mehr Material genauere 

Untersuchung gestattet. 

20. О. annularis Sahlb. 

Unter Waldstreu und verwesendem Laube, nicht ge- 

rade selten. 
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91. О. procidua Erichs. 

An gleichen Orten, aber viel seltener als die Vorher- 

gehende. 

Homalota Mannerheim. 
т"). 

1. Н. currax Kraatz. 

К. Ziemlich selten. Ich sammelte sie in Waldschluchten 

unter faulenden Blättern. 

2. H. gracilicornis Erichs. 

Volh. und K. aber selten. Man findet sie in Gemein- 
schaft der Tachyusen, in der Nähe der Gewässer auf dem 

Sande. 

П. 

3. H. pagana Erichs. 

К. Ziemlich selten, unter faulendem Laube. 

4. H. vestita Grav. | 

К. In der Dneperniederung auf den sandigen Ufern der 
nach der Ueberschwemmung desselben zurückbleibenden 

Teichen. 

5. H. umbonata Erichs. 

K. Mit der Vorhergehenden an gleichen Orten, doch 
seltener. | 

6. H. nitidula Kraatz. 

K. Früh im Frühling unter im Herbst zusammenge- 
wehten Laubhaufen, doch selten. 

|‘) Die numerirten Abtheilungen sind dieselben, und in der Reihen- 

folge, wie sie uns Dr. Kraatz in der Naturgeschichte der Insekten 

Deutschlands II. p. :197 gegeben hat, welche Eintheilung die Ueber= 

sicht der zahlreichen Arten der Homaloten sehr erleichtert, 
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7. Н. graminicola Grav. 

Ueberall und ziemlich häufig. Oft fing ich diese Art mit 
dem Häscher auf niedrig gelegenen Wiesen, und auch da- 

selbst unter faulenden Pflanzenresten. 

8. H. languida Erichs. 

Unter moderndem Laube, nicht selten. 

9. H. pavens Erichs. 

Mit der Vorhergehenden, doch viel seltener. 

10. H gregaria Erichs. 

Auf Ufersand, nicht häufig. 

11. Н. elongatula Erichs. 

Ueberall gemein, besonders unter Unkraute, welches 
sich bereits erhitzt hat, in niedrig gelegenen Gemüse- 

Gärten. 

49. H. terminalis Gyllh. 

Mit der Vorhergehenden, und eben so häufig. 

13. H. hygrobia Thoms. 

К. In der Dneperniederung, unter den von Korb- 

machern abgestreiften Weidenblattern, doch ziemlich 

selten. 

14. Н. luteipes Erichs. 

In der Nähe von Teichen unter liegenden Binsen, 

Schilfblättern und: Laube, oft mit Acylophorus glabricollis 

in Gesellschaft, doch selten vorkommend. 

15. H. velata Erichs. 

Mit der Vorhergehenden, doch weniger selten. 

16. H. labilis Erichs. 

An gleichen Orten, doch seltener. 
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17. EE. subtilissima Kraatz. 

К. Von dieser winzigen Art fing ich nur еш Paar 
Exemplare, unter altem Laube, am Ufer des Flüsschens 

Lebbeedj. 

Ш. 

18. H. occulta Erichs. 

Ziemlich selten, unter verrottetem Laube. 

19. Н. nigella Erichs. 

Vohl. und K. Doch sehr selten. An gleichen Orten 

mit der Vorhergehenden. 

20. H. aequata Erichs. 

Unter Kiefernadeln und Waldmoose in Niederungen. 

nicht gerade selten. 

21. H. angustula Gyllh. 

Ueberall gemein, wo an feuchten Orten  Pflanzenreste 

faulen. 

22. Н. linearis Grav. 

An gleichen Orten und eben so häufig. 

23. H. seorsicornis Hochh. 

Von dieser Art fing ich bei K. nur zwei Exemplare 
unter gährendem Unkraute. 

H, s. Linearis, nigra, nitida, ore -antennarum basi, 

elytris anoque fusco-piceis, palpis pedibusque 

testaceis, thorace subquadrato, basi foveolato, ab- 
domine confertim subtiliter punetulato. Long. 1 1. 

Diese Art steht der H. debilis sehr nahe, ist aber nur 

halb so gross, hat dünnere Fühler, kürzere Flügeldecken, 
und ist auf dem Hinterleibe viel dichter punctirt. 
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Die Fühler allein lassen diese Art leicht erkennen; sie 

sind dünn. fadenförmig, die Glieder sehr gedrängt, die 
‚vorletzten kaum merklich breiter als lang, das letzte 

rund, knopffórmig, kaum länger, aber fast doppelt so 
dick als das Vorhergehende. | 

Der Kopf ist mässig dicht, ziemlich stark punctirt, 

eben so das Halsschild, welches kaum um ein Viertel 

breiter als lang, auf den Seiten und hinten leicht gerun- 

det ist, und vor dem Schilde am Hinterrande ein deut- 

liches Quergrübchen hat. Die Flügeldecken sind etwas 

breiter als lang, kaum merklich länger als das Halsschild 

6 „und kaum stärker als dieses punctirt. Der Hinterleib 

ist überall gleichmässig fein, aber ziemlich dieht punc- 

tirt. 

24. H. debilis Erichs. 

Nicht gerade selten, besonders im Mai an den Bret- 

tern und Ramen der Mistbeete, mit dem Anthicus flo- 

ralis in Gesellschaft herumlaufend. 

IV. 

25. H. dimidiata Hochh. 

K. Sehr selten. Ich fing bisher nur drei Exemplare 

unter angehäuftem Laube zwischen Haselbüschen. 

H. d. Elongata, linearis, subnitida, capite segmentisque 

tribus ultimis nigris, antennis thoraceque fus- 
cis, pectore elytrisque rufo-brunneis, antenno- 

rum basi segmentisque tribus primis rufo-testa- 
ceis, pedibus flavo-testaceis, thorace subquad- 

rato canaliculato. abdomine supra subtilissime 

punctato. Long 1°, |. 

Diese Art schliesst sich am nàchsten an H. gracilenta 
und H. rufotestacea an, ist aber. von ihnen dureh Far- 
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be und Punetnr leicht zu unterscheiden. Der scharf 

durch die Farbe getheilte Hinterleib, die vordere Hälfte 

rothgelb, die hintere schwarz glänzend, wird sie nicht 
leicht mit Anderen verwechseln lassen. 

Der Hinterkopf bis zu den Fühlern ist fast quadratisch; 
hinten ziemlich stark eingeschnürt, oben flach und von 
dichter, äusserst feiner Punctur matt. Die Fühler sind so 

lang als Kopf und Halsschild, zur Spitze hin ziemlich 
stark verdickt, das letze Glied etwas kürzer als die bei- 
den Vorhergehenden zusammen, stumpf zugespitzt. Das 

Halsschild ist um ein Viertel breiter als lang, auf den 
Seiten und hinten nur sehr schwach gerundet, sehr flach 

gewölbt, von einer breiten flachen Rinne durchzogen, 

äusserst fein punctirt und matt. Die Flügeldecken sind 

kaum länger als das Halschild, ein wenig breiter als 

dasselbe, und so lang als breit, äusserst fein und dicht 

punctirt, schwach glänzend. Der Hinterleib ist nach 
hinten etwas. erweitert, glänzend, fast mikroskopisch fein, 
durchaus dicht punctirt. Die Farbe erhellt aus der Diag- - 

nose, es sei hier nur bemerkt, dass man wenigstens 

fünf verschiedene Färbungen an ihr deutlich wahrneh- 

men kann. 

26. H. deplanata Grav. 

Ziemlich selten. Ich fing diese Art immer nur an den 

Wurzeln alter Bäume, unter lockerer Rinde und unter 
dort liegendem faulem Laube. 

27. H. plana Gyllh. 

Mit der Vorhergehenden, und eben so selten. 

28. H. immersa Erichs. 

Auch nieht hàufig vorkommend und an gleichen Orten. 



111 

29. Н. cuspidata Erichs. 

Unter morscher, halbfauler Baumrinde, selbst im Mul! 

der Viehstálle, gemein. 

V: 

30. H. fossigera Mannerh. 

Von dieser äusserst seltenen Art fing ich unter Blät- 
tern nur ein Exemplar. 

Sie ist eine ausgezeichnete, von allen anderen sehr 

verschiedene Art. Da sie wenig richtig erkannt zu sein 
scheint, auch vielfältig verwechselt wurde, lasse ich hier 
ihre Beschreibung folgen. Weiter im Norden Russlands 
kommt sie wohl häufiger vor als bei uns. 

H. f. Nigra, nitida, subdepressa, elytris fuscis, anten- 

narum basi pedibusque testaceis, thorace le- 

viter transverso foveolis quatuor obliquis im- 

pressis, abdomine subtiliter sat erebre punctato. 

Long. 1% 1. 

Am Nächsten steht diese Art der H. gemina ist aber 
doppelt so gross und sonst hinlänglich verschieden. 

Aeusserst fein behaart. Schwarz, mit rothbraunen Flü- 
geldecken und rothgelben Beinen; die Schnautze mit ihren 

Theilen und die Basis der Fühler sind auch hellroth- 

braun. Der Kopf ist auf den Seiten gerundet, oben leicht 

gewölbt, fast glatt, nur wenig schmäler als das Halsschild. 
Dieses ist etwss schmäler als die Flügeldecken, um 

ein Viertheil breiter als lang, auf den Seiten und hinten 
sehr schwach gerundet, glatt, glänzend, oben sehr ffach 

gewölbt, mit vier schrägen, mehr oder weniger deutlichen 
Querfurehen, je nachdem man das Halsschild von einer 
anderen Seite betrachtet. Vor dem Hinterrande in der 
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Mitte ist das Halsschild leicht eingedrückt, und von 

diesem Eindrucke aus ziehen sich die flachen Furchen, 
zwei links, zwei rechts, ohne eigentlich in der Mitte 

unterbrochen zu sein. Die Flügeldecken sind deutlich 

etwas länger als das Halsschild und im Vergleiche zu 
dessen Glanze matt, kaum sichtbar fein und dicht punc- . 
iirt. Der Hinterleib ist durchaus gleichmässig, etwas 

kräftiger als die Flügeldecken, doch auch fein und ziem- 

lich dieht punctirt, einfarbig schwarz wie Kopf und 

Halsschild. 

31. H. gemina, Erichs. 

In Gärten und Wäldern unter faulendem Laube, ziem- 

lich selten. 

32. H. analis Grav. 

Mit der Vorhergehenden, doch häufiger. 

33. Н. vilis Erichs. | 

An gleichen Orten, doch sehr selten. 

УГ. 

34. H. palleola Erichs. 

Selten. Unter Kiefernadeln und Waldmoose. 

35. H. exilis: Erichs. 

Ueberall sehr gemein; besonders im faulenden Un- 

kraute der Gemüsegärten. 

36. H. pallens Redtb. 

Mit der Vorhergehenden, aber selten. 

37. H. inconspicua Erichs. 

An gleichen Orten, doch ziemlich häufig. 
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38. H. talpa Heer. 

К. Ich sammelte diese hier seltene Art unter Waldstreu 

der Kieferwälder. 

УП. 

39. H. flavipes Grav. 

Ueberall in den Nestern der Formica rufa nicht 

selten. 

40. H. anceps Erichs. 

Mit der Vorhergehenden und auch nicht selten. 

VIII. 

41. Н. merdaria Thoms. 

Ueberall in gährendem Miste und faulenden Pflanzen- 
stoffen gemein. 

42. К. validicornis Märkel. 

Nicht gerade selten, am fliessenden Safte der Wald- 

bäume, und unter Moos an den Wurzeln derselben. 

43. H. trinotata Kraatz. 

Mit der Vorhergehenden, doch seltener. 

44. H. fungicola Thoms. 

Unter gährendem Unkraute der Gärten, und in daselbst 

befindlichen Misthaufen, nicht selten. 

45. H. nigritula Grav. 

Ueberall häufig; besonders im Miste alter Mistbeete 
und im Aussiebig der Viehställe. 

46. H. sodalis Erichs. 

Im Walde unter moderndem Laube, ziemlich selten. 

JE OS UIS $ 
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47. H. myrmecobia Kraatz. 

In Ameisenhaufen der Kieferwälder, doch auch nicht 

selten im Mull der Viehställe. 

- 48. H. atrata Sahlb. 

Im Mull der Viehställe und unter faulendem Unkraut 

der Gärten, nicht selten. | 

49. H. vicina Kraatz. 

Im faulendeh Laube der Wälder, ziemlich selten. 

50. H. nigra Kraatz. 

Ми der Vorhergehenden und eben so selten. - 

91. H. cribrata Kraatz. 

K. Noch seltener, mit den Е ап den- 

selben Orten vorkommend. 

IX. 

59. H. sericea Muls. 

Unter gährendem Unkraute und in dergleichen Pferde- 

miste, nicht gerade selten. 

53. H. sordidula Erichs. 

Ап gleichen Orteu und auch nicht selten: 

54. H. inquinula Erichs. 

im Kuhmiste ziemlich selten. 

X. 

55. H. longicornis Grav. 

Im gährendem Miste, Unkraute, im Wasserauswurf der 

Fischer, unter faulenden Vegetabilien, ‘Laube u. d. g. 

überall gemein. 
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56. Н. villosula raat 

К. Sehr selten. Ich fing einige Stücke unter faulendem 

Laube des Birkenwaldes. 

57. H. melanaria Sahlb. 

Ueberall, besonders in der Nähe der Gewässer unter 

faulenden Substanzen und im Miste, den ganzen Som- 

mer hindurch gemein. 

58. H. aterrima Grav. 

Mit der Vorhergehenden und kaum weniger selten 

‚vorkommend. 

59. H. fusca Sahlb. 

Ziemlich häufig, mit den Vorhergehenden. 

60. H. subsinuata Erichs. 

An gleichen Orten, aber viel seltener. 

61. H. parva Sahlb. 

Im verrotteten Laube der Eichenwälder, ziemlich selten. 

62. H. celata Erichs. 

Mit der Vorhergehenden und ebenso selten. 

63. H. pulchra Kraatz. 

Im Herbste unter Moos und angehäuften Blättern der 

Laubholzwälder. Selten. 

64. H. fungi Grav. 

In faulenden Pilzen, ап den Wurzeln und Siämmen 

alter Bäume unter Moos, auch im frischen Pferdemiste, 

häufig. 

65. Н. orbata Erichs. 

An gleichen Orten, doch_weniger häufig. 

66. H. orphana Erichs. 

Im Frühling und Nachsommer unter faulendem Laube 

und Unkraute nicht selten. 
в 
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XII. 

67. H. notha Erichs. 

Diese durch ihre gedrungene Form auffallende Art ist 

bei uns im Herbst unter abgefallenem Laube nicht gera- 

de selten. Auch fand ich sie oft in Pilzen. 

XIII. 

68. H. circellaris Grav. 

Ueberall gemein, besonders unter Rinde fauler Stub- 

ben, und zwischem faulem Laube und dergleichen Un- 

kraute. 

— Die Farbe des Oberkórpers àndert oft bedeutend, 

besonders kommen sie nicht selten mit braunrothem 

Halsschilde, und so gefárbten Flügeldecken vor. 

69. flava Kraatz. 

K. Zwei Exemplare dieser Art sammelte ich zwischen 
modernden Kiefernadeln. 

Placusa Erichson. 

1. P. complanata Erichs. _ 

An alten Kieferstubben unter der Rinde, aber sehr 

selten. 

2. P. pumilio Grav. 

Mit der Vorhergehenden und auch selten. 

3. P. humilis Erichs. 
An gleichen Orten und eben so selten. 

4. P. infima Erichs. 

Unter Eichenrinde, doch, wie alle, sehr selten. 

Phloeopora Erichson. 

1. Ph. reptans Grav. 

Unter Rinde alter Kiefern und deren Stubben, aber 

ziemlich selten. 



117 

2. Ph. corticalis Grav. 

Mit der Vorhergehenden und noch seltener. 

Hygronoma Erichson. 

4. H. dimidiata Grav. 

Am Ufer von Schilfteichen unter Moos und Blättern. 

Sehr selten. Ich fing von dieser Art bisher nur drei 

Exemplare, eins in Volh. und zwei bei K. auf der 

Obolonie. 
Tomaglossa Kraatz. 

1. T. luteicornis Erichs. 

Sehr selten. In Laubwäldern unter verrotteten Blättern. 

Oligota Mannerheim. 

1. О. pusillima Grav. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

= Es leben die Arten dieses Geschlechts in Viehställen 

und Kellern im Mull, unter altem Laube der Wälder, 

unter faulendem Unkraute, auch findet man sie mitunter 

in Baumschwämmen und Ameisennestern. 

2. О. atomaria Erichs. 

Etwas seltener als die Vorhergehende. 

3. O. inflata Mannerh. 

Nicht gerade selten, und kommt auch unter der Rinde 

alter Kieferstubben vor. 

4. О. rufipennis Kraatz. 

Sehr selten. Von dieser Art fing ich bisher nur zwei 

Exemplare. 

5. О. zanthopyga Kraatz. 

Sehr selten. Sammelte nur ein Stück ım Herbste un- 

ter Waldmoos bei Kiew. 
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6. О. granaria Erichs. 

Ziemlich häufig vorkommend. 

7. О. flavicornis Lacord. 

Nicht gerade selten, besonders im Birkenwalde. 

Encephalus Westwood. 

1. Kraatzw Hochh. 

K. Sehr selten. Von dieser ausgezeichneten Art fing 

ich bei Kiew, in Roszeze, nur ein Exemplar, am flies- 
senden Safte einer alten Eiche. 

E. K. Brevis, latus, niger, nitidus, thorace basi sub- 

üliter marginato, laevissimo, elytris obscuro- 

brunneis, antennarum abdornineque basi rufo- 

ferrugineis, pedibus rufo-testaceis.— Long. 1 1. 

Dem E. complicans sich anreihend, aber durch sehr. 

verschiedene Färbung, die längeren Fühler u. m. d. 

sicher zn unterscheiden. 

Der Käfer ist nur etwas mehr als doppelt so lang wie 

breit.—Kopf und Halsschild sind glänzend schwarz und 

völlig glatt.—Der Hinterleib ist auf den ersten drei Seg- 

menten, wie die Basis der Fühler hell rothbraun, nach 

hinten, wie der grösste Theil der Fühler schwarzbraun, 

doch geht die Farbe auf dem Hinterleibe ohne bestimmte 

Grenze in einander über; die Beine sind gänzlich röth- 

lich gelb. : 

Der Kopf ist gross, halb so breit als das Halsschild, 

in der Mitte oben flach gewölbt.—Das Halsschild ist fast 

genau so breit als die Flügeldecken, zwei und einhalbmal so 

breit als lang, oben ziemlich stark breit gewölbt; auf den 

Seiten etwas stärker, am Hinterrande in einem leichten 

Bogen abgeruudet, mit sehr feinem, aber deutlieh abge- 
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setztem Hinterande. — Die Flügeldecken sind nur wenig 

länger als das Halsschild, mit nicht vorstehenden Ach- 

seln, oben istes flach, durchaus fein, und ziemlich dicht 

und deutlich punetirt. — Der Hinterleib ist auf den Sei- 

ten sehr hoch gerandet, der Rand stark und deutlich 

stumpf gekerbt: oben ist der Hinterleib durchaus deut- 
lich, etwas stärker aber weniger dicht als die Flügel- 

decken punctirt. — Die Fühler reichen zurückgelegt bis 
zur Mitte der Flügeldecken, sind etwas dünner, aber sonst 

durchaus gebildet wie bei E. complicans. 

Gyrophaena Mannerheim. 

1. G. mtidula Gyllh.- | 

Volh. Sehr selten vorkommend. 

= Die Gyrophaenen leben gemeinschaftlich, oft in 

Menge zusammen, in Baumschwämmen, seltener auch in 

Erdpilzen; doch fängt man einige Arten im Herbste шей! 

selten unter frisch gefallenen Blättern der Laubholzwälder. 

19. бт pulchella Heer. 

Ziemlich selten anzutreffen. 

3. G. affinis Sablb. 

Weniger selten als die Vorhergehenden. 

4. G. папа Payk. 

Ueberall sehr hàufig. 

5. G. congrua Erichs. 

Eben so häufig wie.die Vorhergehenden. 

6. G. lucidula Erichs. | 

Ziemlich selten. 

7. G. minima Eriehs. ° 

Ebenfalls selten vorkommend. 
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8. 9. strietula Erichs. 

Nicht gerade selten. 

9. а. rugicollis Hochh. 

Diese Art fing ich nur in einigen Exemplaren, im Herb- 
ste unter Birkenlaube. 

G. r. Nigra, nitida, distinctius punctulata, elytris fuscis 

pedibus sordide-testaceis, thorace rugopopunc- 

tato cum linea elevata laevi, abdomine paral- 
lelo. Long. */, 1. 

Es schliesst sich diese Art an die Vorhergehende, ist 
aber von allen Gyrophaenen durch Aehnlichkeit in der 
Form mit einer Homalota und die starke Punctur augen- 
scheinlich abweichend, so dass sie vielleicht ein eige- 
nes Geschlecht bilden kónnte, doch ermittelt die nach- 
folgende Art, was die Рипешг anbelangt, bereits einen 

Uebergang. 

Der Käfer ist schwarz, die Flügeldecken schmutzig 

pechbraun, die Веше schmutzig blassgelb, überall dicht 
und stark punctirt, doch ist die Punctur des Halsschil- 
des dabei noch stark gerunzelt, bis auf eine feine, fast 
kielfórmig erhabene Mittellinie. Die starke Sculptur des 

Halsschildes lässt zwar deutlich die Verflachung des Sei- 
tenrandes desselben, aber kaum die Form des Hinter- 

randes erkennen. — Der Kopf ist gross, fast so breit als 

das Halsschild, die Fühler sind an der Basis dünn, vom 

vierten Gliede an stärker, gleichdick fadenförmig, durch- 
aus schwarz. — Das Halsschild ist reichlich doppelt so 

breit als lang, kaum etwas schmäler als die Flügelde- 

cken; diese sind deutlich etwas länger als das Halsschild 

und etwas breiter als lang.—Der Hinterleib ist parallel, 
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scharf aber nieht hoch gerandet, am Ende stumpf zu- 

gespitzt, wie bei den Homaloten. 

10. @. puncticollis Hochh. 

K. Etwas häufiger als die Vorhergehende, in den 
Schwämmen an Birken und Ellern. 

С. p. Testacea, distinctius punctulata, capite, , elytro- 

rum macula vel apice, aut saepe abdómine an- 
te apicem nigro piceis, elytris thorace vix lon- 
gioribus.—Long ?/, 1. 

Etwas grösser und heller von Farbe als С. manca, und 
von ihr und allen anderen leicht durch die starke Punc- 

tur, besonders des Halsschildes zu unterscheiden. 

Die Farbe ist immer heller oder dunkeler schmutzig 
gelbbraun, die Basis der Fühler und die Beine blassgelb, 

der Kopf dunkelbraun oder schwarz, auf den Flügelde- 
cken und dem Hinterleibe zeigt sich meistens auch dun- 

kelbraune oder schwarze Farbe, doch ist sie nicht im- 

mer gleichmässig, bald färbt sie an den Flügeldecken den 
Hinterrand mit, bald lässt sie ihn frei, und färbt auch so 

bald mehr bald weniger Segmente vor der Spitze des 

Hinterleibes. 

Der Kopf ist mit den vorstehenden Augen doch im- 

mer noch etwas schmäler als das Halsschild; die Füh- 

ler sind kurz, reichen nicht bis zum Hinterrande des 

Halsschildes, nur wenig zur Spitze verdickt, die vorletz- 
ten Glieder kaum breiter als lang. —Das Halsschild ist 

doppelt so breit als lang, oben gleichmässig stark und 

dicht punctirt. — Die Flügeldecken kaum länger als das 

Halsschild, fast um die Hälfte breiter als lang, äuserst 

fein und dicht punctirt.—Der  Hinterleib ist auch über- 

all, aber etwas stärker und weitläufiger als die Flü- 

geldecken, punctirt. 



11. @ polita, Grav. 

Ziemlich selten vorkommen. 

12. @. Boleti Linne. 

Nicht gerade selten. 
\ 

Pronomaea Erichson. 

1. P. rostrata Erichs. 

Im Frühling und Herbste unter liegendem Laube al- 

ter Wälder. Selten, 

Myllaena Erichson. 

1. M. dubia Gray, 

Ueberall, und nicht gerade selten. 

— Die Arten dieser Käfer finden sich unter feuchtem 

Laube der Wälder und häufiger noch unter Kiefernadeln 

nahe der Sümpfe. 

2. M. intermedia Erichs. 

Ziemlich häufig vorkommend. 

3. M. minuta Grav. 

Eben so häufig als der Vorhergehende. 

4. M. forticornis Kraatz. 

Diese Art scheint bedeutend seltener. 

Tachyporini. 

Hypocyptws Mannerheim. 

1. H. longicornis Payk. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

— Diese kleinsten Thierchen aus der Gruppe der Ta- 

chyporinen fängt man hier besonders unter Laub und 
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Kiefernadeln, welche bereits durchschimmelt sind; auch 

habe ich nicht selten welehe in Pilzen gefunden, auch 
hin und wieder auf Waldwiesen mit dem Häscher im 

Grase gefangen. 

2. H. pulicarius Erichs. 

Ziemlich selten. 

3. H. discoideus Heer. 

Sehr selten vorkommend. 

4. H. rufipes Kraatz. 

Auch eben so selten als der Vorhergehende. 

5. H. laeviusculus Mannerh. 

Ueberall gemein verbreitet. 

6. H. seminulum Erichs. 

Auch gerade nicht selten. 

7. H. pygmaeus Kraatz. 

Seltener als der Vorhergehende. 

Habrocerus Erichson. 

1. H. capillaricornis Gray. 

In Birkenwäldern unter abgefallenem Laube, nicht 

selten. 

Cilea du Val. 

1. C. silphoides Linne. 

Im Sommer auf hochgelegenen Triften im Pferdemiste 

nicht selten, ой häufiger noch im Frünling am Holzwerk 

der Mistbeete umherlaufend. 

Tachinus Gravenhorst. 

t. T. humeralis Grav. | 

Sehr seiten.Ich fand ihn im feuchten Sande unter kuh- 

und Pierdemiste. | 
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2. T. proximus Kraalz. 

K. An gleichen Orten und auch sehr selten. 

3. T. rufipes de Geer. 

Im Pferdemiste und auch an feuchten Stellen unter 
faulem Laube. Ziemlich selten. 

&. T. flavipes Fabric. 

An gleichen Orten, aber überall hàufig. 

5. T. pallipes Grav. 

Mit dem Vorhergehenden und auch gerade nicht selten. 

6. T. subterraneus Linné. 

| Auf niedrig gelegenen Wiesen im feuchten Sande unter 

faulenden Vegetabilien. Selten. 

7. T. fimetarius Fabr. 

Im Pferdemiste sehr gemein, ebenso im Frühling in 

Mistbeeten. 

8. T. marginellus Fabr. 

Mit dem Vorhergehenden und eben so häufig 

9. T. laticollis Grav. 

An gleichen Orten, aber seltener. 

10. T. collaris. Grav. 

Unter faulem Laube der Wälder, auch in Pilzen und 

unter fauler Rinde liegender Stämme, ziemlich häufig. 

11. T. discoideus Erichs. 

Mit dem Vorhergehenden, aber selten, 

Tachyporus Grav. 

+4. T. obtusus Linne. 

— Alle Arten dieses Genus finden sich ausschliesslich 

in Wäldern unter faulem Laube, Moose, besonders aber 
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häufig unter Kiefernadeln, und einzeln sind sie mir auch 

in halbfaulen Pilzen vorgekommen. 

2. T. formosus Matth. 

Ueberall, aber viel seltener als die meisten anderen 

Arten. 

3. T. abdominalis Erichs. | 

Ziemlich hàufig anzutreffen. 

4. T. solutus Erichs. 

Eben so hàufig als der Vorhergehende. 

9. T. chrysomelinus Linné. 

Allenthalben gemein. Die Var. T. melanocephalus F. 
kommt auch gerade nicht selten vor. 

6. T. obscurellus Zetterst. 

Auch nicht gerade selten. 

7. T. ruficeps Kraatz. 

Ziemlich selten, doch stellenweise häufiger. 

8. T. Hypnorum Fabric. 

Ueberall gemein verbreitet. 

9. T. ruficollis Grav. 

Sehr häufig vorkommend. 

10. T. humerosus Erichs. 

Nicht gerade selten. 

11. T. transversalis Grav. 

Sehr selten in Volh. und K. aber ich fing nur immer 
einzelne Exemplare, unter Moos der Kieferwälder. | 

12. Т. scitulus Erichs. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 
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13. T. pusillus. Grav. 

Noch hàufiger als der Vorhergehende. 

14. T. brunneus Fabr. 

Ueberall gemein verbreitet. 

Lamprinus Heer. 

1. Г. saginatus Grav. 

Sehr selten.— Unter Moos der Kieferwälder. 

| | Conosoma Kraatz. 

1. C. hittoreum Linné. 

Ueberall gemein. 

— Die Arten dieses Geschlechts finden sich beson- 

ders an feuchten Stellen der Kieferwälder unter faulen- 

dem Laube und Kiefernadeln, doch kommen sie nicht 

selten auch in Pilzen vor. | 

9. С. pubescens Grav. 

Sehr häufig. Diese Art ist nicht beständig in der Farbe, 
es kommen heller und dunkler gefärbte untereinander 

überall vor. 

3. C. fusculum Erichs. 

Auch ziemlich hàufig anzutreffen. 

4. C. pedicularium Grav. 

Ueberall gemein, besonders nahe an Torfmooren. 

5. C. bipustulatum Grav. 

Etwas seltener als die Vorhergehenden. 

6. C. erythrinum Hochh. 

K. Von dieser Art fing ich bisher nur ein Exemplar 
unter halb faulen Kiefernadeln, also wohl sehr selten. 
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C. e. Nigrum, nitidum, ore, antennis pedibus segmen- 

torumque marginibus testaceis, thorace laete 

rufo, elytris thorace tertia parte longioribus.— 

Long. 17/21. 

Auf den ersten Blick einem kleinen Tachyporus rufi- 

collis ähnlich, doch sehmäler, hinten stark zugespitzt, 
die Fühler gelb, die Flügeldecken länger; und der nicht 

gerandete Hinterleib, nebst der, wenn. auch sehr feinen, 

Pubescens, weist Фи sogleich als Comosoma aus. 

Glänzend schwarz und überall sehr fein *und dicht 

punctirt, doch sind die äusserst feinen Punete auf Kopf- 
und Halsschiide nur bei starker Vergrósserung zu bemer- 

ken; dem Auge erscheinen sie völlig glatt.—Das Hals- 
schild ist leuchtend kirschroth, der àusserste Rand der 

Flügeldecken und der aller Segmente ist rothbraun; der 
Mund mit seinen Theilen, die Fühler und Beine sind 

rothgelb, letztere etwas blasser.—Das Halsschild ist reich- 

lieh doppelt so breit als lang, und die Flügeldecken um 

ein Drittel länger als dasselbe.—Im Uebrigen stimmt er 

genau mit C. fuseulum Erichs. überein. 

Bolitobius Stephens. 

1. B. eingulatus Mannerh. 

Unter abgefallenem Laube, sehr selten. 

2. B. formosus Gray. 

Volh. unter faulem Laube, sehr selten. 

5 BD. speciosus Erichs. 

К. In Pilzen der Wälder, auch sehr selten. 

4. PB. atricapillus Fabr. 

An gleichen Orten aber überall häufig. 

9. B. lunulatus Linné. 
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Auch in Pilzen, doch seltener. 

6. В. trimaculatus Payk. 

Unter faulendem Laube der Wälder, doch selten. 

7. B. pygmaeus Fabric. 

In Pilzen und auch unter moderndem Laube der Wäl- 

der, ziemlich häufig. 

Bryoperus Kraatz. 

1. В. cernuus Grav. 

In feuchten Wäldern unter Moos und Laube nicht ge- 
rade selten. 

Mycetoporus Mannerheim. 

1. М. Mürkelii Kraatz. 

K. Von dieser Art fing ich nur ein Exemplar unter 
Kiefernadeln. 

^ = Ich zweifele nicht, ihn richtig zu haben, da er dem 
Bryop. sernuus sehr ähnlich, nur viel schmäler ist; ob- 
gleich das Halsschild meines Thieres durchaus rothbraun 

ist, da auch andere Arten bald mit schwarzem, bald 

mehr rothem Halsschilde vorkommen, ist hierauf kein 

Gewicht zu legen. 

2. M. punctus Grav. 

Unter faulem Laube, ziemlich selten. 

3. M. splendens Marsh. 

An gleichen Arten, aber sehr selten. 

4. M. longulus Mannerh. 

Auch ziemlich selten vorkommend. 

5. M. alternans Wankowicz. 

Volh. In feuchten Wäldern unter Moos. Selten. 
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— Diese neue Art wurde auch von H, Wankowicz 

bei Münsk aufgefunden und benannt; er wird dieselbe 

in nächster Zeit beschreiben und so kann ich ihm hier 
nicht vorgreifen. 

6. M. nanus Grav. 

Unter Moos und Kiefernadeln ziemlich häufig. 

7. M. pronus Erichs. 

Nicht gerade selten vorkommend. 

— Es ändert diese Art in Grösse und Farbe oft be- 

deutend, so dass man oft glauben möchte,’ besondere 

Arten vorsich zu haben, doch fehlt es nicht an Ueber- 
gängen. 

8. M. longicornis Mäklin. 

In Kiefer- und Laubwäldern, doch sehr. selten, 

9. M. splendidus Grav. 

Ueberall, nicht gerade selten. 

Quediiformes. 

Acylophorus Nordmann. 

1. A. glabricollis Grav. 

Zwischen Schilfe und am Rande stehender Gewässer 

unter Pflanzenresten, nicht gerade selten. 

Heterothops Stephens, 

1. H. praevius Erichs. 

Unter faulem Laube der Wälder unter Unkraut der 

Gemüsegärten und aueh im Mull der Viehställe, nicht 
selten. 

2. H. dissimilis Grav. 

An gleichen Orten, auch nich selten. 

Je 3. 1870. 9 
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3. Н. distinguendus Grav. 

Hier dıe häufigste Art; unter faulendem Unkraute und 

im gährenden Pferdemiste, auch im Mull der Viehställe 

vorkommend. 

H. d. Niger, nitidus, antennarum articulo primo ore 

pedibusque rufo-vel fusco-testaceis, capite ob- 
longo-ovato, thoracis dorso impunctato, elytris 

longitudine thoracis abdomineque fere opacis. 
Long. 21. 

Diese Art steht dem H. quadripunctulus am nächsten, 

ist aber fast doppelt so gross, und durch die Färbung, 

Punctur uud den längeren Kopf, nicht schwer von Шт 

zu unterscheiden, 

Die allgemeine Farbe ist ein glänzendes Schwarz, doch 
sind Flügeldecken und Hinterleib fast matt; erstere schim- 

mern bei stark einfallendem Lichte grünlich pechbraun, 
und dann schimmert auch die àusserste Spitze derselbeu, 

wie die Rànder der Hinterleibsringe rothbraun, auf der 

Unterseite deutlicher. Der Mund mit seinen Theilen, das 

erste Glied der Fühler und die Beine sind heller oder 
dunkeler rothbraun. 

Der Kopf ist eifórmig, fast doppelt so lang als breiter 

nur anf den Seiten mit einigen feinen Puncturen bestreut, 

zwischen denen man einige etwas gróssere bemerkt. Das 

Halsschild ist hinten deutlich breiter als lang, nach vorn 

um ein Drittel verschmälert, auf den Seiten mit feinen 

Puncten bestreut. (Bei starker Vergrösserung ist das Hals- 
schild überall zerstreut fein punctirt, und dann bemerkt 
man auch einige grössere dazwischen.)—Die Flügeldec- 

ken sind in der Mitte so lang als das Halsschild, auf den 
Seiten ein wenig länger, da sie an der Spitze nach innen, 

jede für sich schräg abgestutzt sind; ferner sind sie 
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ziemlich stark, mässig dicht punctirt. Der Hinterleib ist 

etwas dichter und feiner als jene punctirt, ziemlich 
dicht mit theils abstehenden theils nach hinten gerichte- 

ten Haaren besetzt. Die Fühler sind fadenförmig, ihre 
sechs vorletzten Glieder alle gleich dick, nur so breit als 

lang. | 

4. Н. quadripunctulus Grav. 

Auf feuchtem Sande unter Fischer Auswurfe der Ge- 

‚ wässer, ziemlich selten. 

Quedius Stephens. 

1. О. fulgidus Fabr. 

In fetter Misterde und auch an feuchten Stellen der 

- Wälder unter faulendem Laube, ziemlich häufig. 

— Die Var. desselben, mit heller oder dunkeler rothen 

Flügeldecken, kommt fast häufiger als die Stammart mit. 

schwarzen Flügeldecken vor. 

— Noch besitze ich von K. eine Varietät, die ich in 

meiner Sammlung Q. f. var. castaneipennis benannt habe. 
Sie ist fast doppelt so gross als die gewöhnlich vor- 

kommende Form, gleich gross mit Q. lateralis, und be- 

sonders ausgezeichnet durch den grossen, stark gerun- 

deten Kopf, welcher breiter als das Halsschild ist; doch 
fing ich bisher nur zwei Exemplare, und da das Hals- 
schild auf den Seiten sehr stark verflacht ist, so glaube 

ich noch nicht an Verschiedenheit, 

2. Q. cruentus Oliv. 

Ап gleichen Orten, aber viel seltener. 

3. Q. zanthopus Erichs. 

Mit den Vorhergehenden, und hàufiger noch im Mull 
der Viehställe. 

9* 
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4. 0. scitus Grav. 

Nicht gerade selten unter der Rinde feucht liegender 

Stämme der Wälder. 

5. Q. impressus Panzer. 

In fetter Misterde und auch unter Wasserauswurf in 

der Nähe der Teiche und Wasserlaken, nicht selten. 

6. Q. brevis Erichs. 

Selten. Hin und wieder in den Nestern der Ameisen, 

doch meistens einzeln, ebenso unter Kiefernadein. 
№ 

7, О. tristis Grav. 

3 ©. Selten. Unter Holz -und Rindenstücken der Laubholz- 

-wäl der. 

$. Q. fuliginosus Grav. | 

Un ter faulenden Vegetabilien und Schnecken in der 

“Nahe der Gewässer, nicht selten. 

.9. 4). picipes Mannerh. — — 

. Unter faulem Laube, aber selten. 

10. Q. praecox Grav. 

К. Ми dem Vorhergehenden, doch noch seltener als 

jener. 

11. О cincticollis Kraatz. 

K. An gleichen Orten und eben so selten. 

19. О. maurorufus Grav. 

In alter fetter Misterde, auch im Moder hohler Bäume, 

und hin und wieder im Miste, nicht gerade selten. 

13. Q. marginalis Kraatz. 

К. Unter Kiefernadeln und unter Moos in dergleichen 

‘Wäldern. Selten. 
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14. Q. suturalis v. Kiesw. 

K. Unter faulem Laube. Selten. 

15. О. attenuatus Gyllh. 

Unter faulendem  Unkraute, Laube, Kiefernadeln an 

feuchten Stellen der Wälder, picht selten. 

16. О. maurus Sahlb. 

Vohl. und К. Unter Moos und Blättern aber ziemlich 

selten. 

= Diese Art ist bisher den meisten Entomologen 

zweifelhaft geblieben, oder verwechselt worden, da sich 

in der Beschreibung dieses Käfers bei Sahlberg р. 318 

die Worte finden: «antennae etc... articulis tribus baseos 

nigris, was wohl Schreibfehler ist, und articulis tribus 

baseos rufis hat heissen sollen, anderentheils ist es aber 

auch möglich, dass Sahlberg von diesem ziemlich sel- 

ienen Käfer ein Exemplar mit drei schwarzbraunen ersten 

Fühlergliedern vor sich hatte, wie ich auch eins habe, 

wo sie sehr dunkel fast schwarz sind; gewóhnlich aber 

sind sie glànzend glatt und rothbraun, stark gegen die 

nachfolgenden, dicht behaarten abstechend; diese sind 

bald heller bald dunkler braun oder schwarz. Ausserdem 

kommt bei diesem Genus die Farbe der Fühler, Beine 

und selbst der Flügeldecken nicht besonders in Betracht, 
sie unterscheiden sich wesentlicher durch Form und 

Punctur. 

— Von Herrn Wankowiez habe ich diesen Käfer, bei 

Münsk gesammelt, als Q. polystigma sibi erhalten. 

— Wie sich der Q. modestus Kraatz, Naturgesch. der 

Ins. Deutschlands Пр. 509 zu ihm verhält, bleibt mir 

zweifelhaft. Die Beschreibung am a. О. passt ziemlich 

genau auf unsere Art, bis auf den Vergleich mit О. at- 
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tenuatus. Mein Käfer hat genau die Gestalt des О. mau- 
rorufus und Q. umbrinus und ist von der Grösse des 

Letzteren. 

Astrapaeus Gravenhorst. 

4. А. Ulm? Rossi. 

Volh. Sehr selten. An den Wurzeln und unter der 

Rinde alter Ulmen. 

Staphylinini. 

Creophilus Stephens. 

1. Cr. mazxillosus Linne. 

Ueberall gemein, besonders unter Cadavern und fau- 

enden Schnecken. 

Emus Curtis. 

1. Е. hirtus Linne. 

Dieser schöne Käfer findet sich bei K. in Mitte Som- 

mers auf hoch gelegenen Steppen auf frischem Pferdemiste, 
wo er Jagd auf die dort sich niederlassenden Insekten 

macht, besonders auf Aphodien, ist aber selten. 

Leistotrophus Perty. 

L. murinus Linne. 

Ueberall gemein, unter Kuhmist und auch unter Са- 

davern. | | 
Staphylinus Linné. 

1. St. stercorarius Oliv. 

In Wäldern unter frischem Kuhmiste, nicht selten, im 

Süden des Gouvernements sehr häufig. 

9. St. chalcocephalus Fabr. 

Vohl. Auf Waldwegen laufend, sehr seiten. 
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3. St. pubecens de Geer. : 

Auf Viehweiden, auf und unter Kuhmist, ziemlich 

häufig. 

4. St. erythropterus Linne. 

In Wäldern unter faulem Laube, Kuhmist, und auch 

in faulen Pilzen; häufig. 

5. St. Caesareus Cederh. 

Mit dem Vorhergehenden und eben so hàufig vorkom- 
mend. 

6. St. fulvipes Scopoli. 

К. Im Süden des Gouvernements auf Brachfeldern und 
Steppen. Sehr selten. 

= Obgleich meine Exemplare nicht volle 5 1. lang 

sind, auch keine dunkleren Schienen, sondern durchaus 

hell rostrothe Beine haben, so glaube ich doch sicher zu 
sein, die richtige Art vor mir zu haben. 

Осуриз Stephens. 

1. О. similis Fabr. 

Auf Feldern und Steppen unter herumliegendem Stroh, 
Unkraut u. d. g. selten. 

2. О. fuscatus Grav. 

In Wäldern auf Kuh- und Pferdemiste, sehr selten. 

3. О. picipes Nordmann. 

Ich fand ihn in Volh. und К. auf Viehweiden und Sand- 

wegen, ist aber überall selten. 

4. О. picipennis Fabr. 

Ueberall auf Wald- und Feldwegen anzutreffen, auch 

an faulen Pilzen und unter faulem Stroh der Felder 

nicht selten. 
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5. О. fulvipennis Erichs. 

An gleichen Orten aber seltener. 

Philonthus Curtis. 
I. 

1. Ph. splendens Fabr. 

In der Dneperniederung unter Fischer-Ueberresten des 

Wassers und faulenden Vegetabilien nieht selten. 

— Die Philonthus-Arten finden sieh überall, wo Pflan- 

zentheile faulen, Mist und Kehricht in Gährung begriffen, 

unter Laub und Schilfblattern. Nur wenige haben einen 

besonderen Fundort, wo dieser Fall mir bekannt, werde 

ich es besonders bemerken. 

Ш. 

2. Ph. cyanipennis Fabr. 

K. Sehr selten. Findet man aber die Art einma! auf, 
so ist gewöhnlich eine ganze Colonie beisammen. Ich 

fand vor Jahren auf dem dieken Aste eines alten Linden- 
baumes, der dicht mit langem Moose überzogen war an 

30 Stück, im Walde Halaseewka bei Kiew, und von die- 
ser Zeit nicht einen wieder. 

3. Ph. nitidus Fabr. 

Nieht gerade selten. 

4. Ph. carbonarius Gyllh. 

Im Herbste unter faulem Laube häufig. 

5. Ph. aeneus Rossi. 

Ueberall gemein; besonders in der Nähe der Gewässer. 

6. Ph. decorus Grav. 

Ziemlich selten. 
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7. Ph. politus Fabr. 

Ueberall sehr häufig vorkommend. 

8. Ph. lucens Mannerh. 

Im frischen Pferdemiste nicht selten. 

9. Ph. atratus Grav. 

Auf Ufersand unter Pflanzenrestenn icht selten. 

= Eine Var. Ph. metallicus Grav. mit grünlichen 
oder blàulichen Flügeldecken kommt auch nicht selten mit 

vor, —doch ше die Art, die ich vom Caucasus als Ph. 
Janthinipennis Ко]епай bekannt machte, und v. Kiesen- 

wetter Ph. pyrinaeus benannt hat. (Conf. Bull. de Mose. 

T 17 
T. XXIV № Ш D SEDED 

Ins. Deutschl. Пр. 574). 

10. Ph. marginatus Fabr. 

. und Kraatz Naturg. d. 

Im Kuhmiste nicht selten. 

11. Ph. umbratilis Grav. 

Ueberall häufig vorkommend. 

12. Ph. mterpunctatus Hochh. 

Diese Art fing ich nun auch bei Kiew ziemlich häufig, 
und zwar ausschliesslich im Mull der Viehställe. 

— Conf. Motschulski, Bull. d. Moseou 1860 p. 566 

und Hochh. Beitr. zur Kenntniss der Staphyl. Russlands 

1863 p. 57. Als ich jene Beschreibungen entwarf, hatte 
ich nur einige an den Fühlern verstümmelte und sonst 

defecte Exemplare vor mir, so kann ich es nicht unter- 

lassen, die Art hier aufs neue zu bezeichnen. . 

Ph. i. Niger, nitidus, capito majusculo, thorace aequi- 
lato, elytris viridi-aeneis, pauce fortiter punc- 

tatis, abdomine subtiliter punetato. Long 2°, 1. 
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Es steht diese Art genau in der Mitte zwischen Ph. 
frigidus v. Kiesw. und Ph. sordidus Grav. Nordm. Mit er- 
sterem hat sie gemeinschaftlich das zweite und dritte 

Fühlerglied gleieh lang, mit lezterem die in beiden Ge- 

schlechtern nicht erweiterten Tarsen gemein. Von Ph. 

frigidus unterscheidet sie sich durch den breiteren Kopf, 
paralleles Halsschild und die nicht erweiterten Tarsen. 
Vom Ph. sordidus durch andere Farbe, stärkere Punctur 

und das Verhäliniss der Fühlerglieder. Ausserdem ist 
er kleiner als beide. 

Glänzend schwarz, die Flügeldecken erzgrün, biswei- : 

len die Schienen, Tarsen, die Spitze und einige Segmente 

auf der Unterseite röthlich pechbraun. Der Kopf ist bei 
beiden Geschlechtern länglich quadratisch, doch beim 

Männchen an den Hinterecken stärker abgerundet und 

desshalb sich mehr der Eiform nähernd. Die Fühler sind 

so lang als Kopf und Halsschild, beim Weibchen faden- 

förmig, beim Männchen zur Spitze hin stark verdickt, 

das zweite und dritte Glied sind gleich lang, die folgen- 
den alle, beim Weibchen wenig, beim Männchen mehr 

breiter als lang; das letzte Glied ist kurz, fast nicht län- 

ger als das vorletzte, und in eine kurze Seitenspitze aus- 
gezogen. Das Halsschild ist, von oben betrachtet, pa- 
rallel, aber die stark umgeschlagenen Seiten sind vorn 
breit abgerundet nach hinten verschmälert und leicht 
ausgeschweift. Das grosse Schildchen liegt so tief, wie 

die Flügeldecken neben der Naht eingedrückt sind, und 

ist von feiner dichter Punctur fast matt. 

Die Flügeldecken sind kaum breiter aber so lang wie . 

das Halsschild, stark und tief aber nicht dicht — punctirt. 
Der Hinterleib ist sehr fein und wenig dicht punctirt. 
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13. Ph. varius Gyllh. 

Sehr gemein, besonders im Frühling in Mistbeeten. 

14. Ph. lepidus Grav. 

Und die Var. gilvipes Erichs. Auf hochgelegenen 

Steppen unter faulem Stroh und d. g. nicht selten. Die 
Var. kommt aber nur einzeln darunter vor. 

15. Ph. nitidus Grav. 

Nicht selten vorkommend. 

16. Ph. sordidus Grav. 

Ueberall sehr gemein. 

17. Ph. varipennis Seriba. 

Und zwar nur dessen Var. Ph. placidus Erichs. mit 

rothen Flügeldecken und schwarzer Schildgegend, aber 

selten vorkommend. 

18. Ph. fimetarius Grav. 

Sehr häufig. 

19. Ph. cephalotes Grav. 

Unter Schnecken und Wasserauswurf am Dneper und 

den von ihm gebildeten Teichen nicht selten. 

20. Ph. laticeps Zetterst. Fauna Lapp. 

— Diese Art ist, wie mir aus der Beschreibung her- 

vor zu gehen scheint, eins mit Ph. megacephalus Heer, 

Fauna Helv. p. 263. Unsere Art ist wohl sicher vom 

Ph. cephalotes, wie ich ihn von hier und aus Deutsch- 

land habe, verschieden. Der Käfer imponirt schon durch 

fast doppelte Grösse. 

Ich fing ihn in Volh. und auch hier bei K. aber er 
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ist sehr selten, und’ kommt nur auf hochgelegenen Orten 

im frischen Pferdemiste vor. 

21. Ph. xantholoma Grav. 

Von dieser an den Küsten des Schwarzen Meeres, bei 

Odessa u. а. а. О. häufigen Art, fand ich in der Stadt 

Kiew selbst, wo die Schiffe an dem Dneper anlegen, 
zwei Exemplare unter einer alten Bastmatte, die vermuth- 

lich den Dneper herauf mit den Dampfschiffen ange- 

schlppt waren. Sonst ist mir der Käfer hier nicht vorge- 
kommen. 

IV. 

22. Ph. ebeninus Grav. 

Und dessen Var. Ph. ochropus Grav. Beide sehr häu- 
fig, besonders in den Niederungen. 

== In der Grösse variirt diese Art hier wie überall; 

doppelt kleinere sind keine Seltenheit. 

23. Ph. dimidiatus Sahlb. 

Auf hochgelegenen Steppen im Pferdemiste, sehr selten 

24. Ph. caucasicus Nordm. 

Mit dem Vorhergehenden, aber noch viel seltener. 

— Ich halte die Akten noch nicht für geschlossen, 
dass diese Art nur eine Varietät der Vorhergehenden sei, 

dennbis jezt sind mir noch keine Mittelformen zwischen 

ihnen vorgekommen, der Ph. caucasicus erscheint mir 

immer viel gedrungener, und überhaupt robuster im Bau 
als jener, der verschiedenen Punctur nicht zu gedenken. 

25. Ph. corvinus Erichs. 

Ueberall häufig. 

26. Ph. fumigatus Erichs. 

Eben so häufig als der Vorhergehende. 
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27. Ph. bipustulatus Erichs. 

Etwas seltener vorkommend. 

28. Ph. sangwinolentus Grav. 

Sehr gemein, besonders in Laubwäldern unter frischem 
Kuhleger. 

29. Ph. scybalariws Nordm. 

Und zwar von diesem nur den als Var. due OLOR 

Ph. immundus Gyllh. genau mit der Beschreibung in den 

Ins. Suec. Пр. 337. stimmend, der von Nordmann be- 
schriebene Käfer aber, Symbol. 97, 70. ist mir bisher 

hier nicht vorgekommen, so dass ich über die Zusammen- 
gehórigkeit derselben kein Urtheil haben kann.—Er ist 
selten. 

30. Ph. opacus Gylh. 

Diese Art ist gemein; sie ändert oft bedeutend in der 

Grósse, und kommt mit und ohne rothe Flecken auf den 

Flügeldecken vor. 

31. Ph. debilis Grav. 

Ziemlich hàufig vorkommend. 

32. Ph. ventralis Grav. 

Etwas seltener als der Vorhergehende. 

33. Ph. discoideus Grav. 

Im Frühling in Mistbeeten und den Sommer hindurch 

in gáhrendem Pferdemiste, doch selten. 

34. Ph. vernalis Grav. 

Nicht hàufig. Früh im Frühling unter auf der Erde 
angehäuftem Laube der Wälder. 

39. P. quisquiliarius Gylih. 

Ziemlich hàufig, besonders im Mull der Viehstille. 
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— Die Var. Ph. rubidus kommt auch, aber sehr 
selten vor. 

36. Ph. splendidulus Grav. 

Unter faulem Laube der Wälder, ziemlich selten. 

V. | | 
37. Ph. micans Grav. 

Ueberall häufig anzutreffen. 

38. Ph. fulvipes Fabr. 

Unter feuchtem Laube und gährenden Pflanzenresten, 

sehr häufig. 

39. Ph. astutus Erichs. 

An gleiehen Orten aber seltener. 

40. Ph. exiguus Nordm. | 

Ziemlich selten. Im Herbst unter abgefallenen Blättern 
und im Gemülle der Pferdeställe. 

41. Ph. trossulus Nordm. 

Mit dem Vorhergehenden, aber viel häufiger vorkom- 

mend. 

42. Ph. nigritulus Grav. 

Ueberall gemein verbreitet. 

43.-Ph. coxalus Hochh. 

. К. Sehr selten. Im Herbste unter abgefallenem Laube 
der Wilder. 

Ph. e. Elongatus, niger, nitidus, antennis basi apiceque, 

abdomine apice pedibusque rufo-piceis, elytris 
piceis fere dimidio ad apicem flavis thorace 

longitudine aequalis; coxis anticis. oblongo-ova- 

tis, crassis. Long. 2 1. 
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Von der Grósse und Gestalt der Ph. nigritulus, ünd 
noch áhnlicher den kleinsten Exemplaren des Ph. tros- 

sulus Nordm. Jedoch von beiden auf den ersten Blick 
durch auffallend andere Farbe und schwächere Punctur zu 

unterscheiden. Kopf, Halsschild und Hinterleib sind schwarz, 

letzterer mit brauner Spitze und fein gerandeten Seg- 
menten; die Flügeldecken sind pechbraun, auf ihrem 
letzten Drittel gelb, doch gehen beide Farben ohne 
scharfe Grenze in einander über; die Fühler sind dunkel 

rothbraun mit etwas hellerer Basis und Spitze; die Beine, 

mit Einsehluss der vorderen Coxen, hell róthlich pech- 

braun. 

Das letzte Glied der Kiefertaster ist stark zugespitzt 
und etwas lànger als das Vorhergehende. 

Die Fühler sind fadeníórmig und reichen nicht vóllig 
bis zum Hinterrande des Halsschildes, Glied zwei und 

drei sind gleich lang gestreckt, die folgenden alle etwas 

breiter als lang, das letzte kurz eifórmig, am Ende kaum 

bemerkbar zugespitzt. Der Kopf ist so breit als das 
Halssehild und nur um ein Drittel kürzer als dasselbe, 

auf. den Seiten parallel, an den Ecken stumpf abgerun- 

det, durchaus fein, zerstreut punctirt. 

Das Halsschild ist etwas länger als breit, auf den Sei- 
ten parallel, und sind die Vorderecken leicht nach unten 

eingeschlagen. Die Flügeldecken sind so lang als das 

Halsschild, aber etwas breiter und zur Spitze hin leicht 
erweitert, hinten fast gerade abgeschnitten, oben wenig 

dicht nicht gerade fein punctirt, aber die Puncte sind 
oberflächlich, nur kaum eingedrückt. Der Hinterleib ist 
sehr fein und dicht punctirt, und mit liegenden grauen 
Haaren besetzt. Die Coxen der Vorderbeine sind wie 
angeschwollen, rothglänzend, Janglich eiförmig, zu den 
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Schenkeln hin stark verdünnt, Sie sind das Auffälligste 
am ganzen Käfer. 

44. Ph. tenuis Fabr. 

Sehr selten. Unter Weidenblättern und Schilfresten 

auf angeschwemmtem Flugsande; bei der Stadt Kiew auf 
der Obolonie. 

VI. 

45. Ph punctus Grav. 

К. An Wasserlaken in der Dneperniederung unter fau- 
lenden Pflanzen und Schnecken, stellenweise nicht sel- 
ten. Er befindet sich gewöhnlich in grosser Gesellschaft 

des überaus häufigen Ph. aeneus, und ist dann, wenn 

alle rings herum aus einander laufen, nicht leicht aus 

der Menge heraus zu finden, da ihm jene so ähnlich 
sind, weshalb man ihn auch hier früher für sehr selten 

hielt. 

УП. 

46 Ph. cinerascens Grav. . 

Auf feuchten Waldstellen unter faulem Laube. Selten 

41. Ph. elongatulus Erichs. 

In der Dneperniederung unter faulenden Pflanzenstof- 
fen, nicht gerade selten. 

48. Ph. procerulus Grav. 

An gleichen Orten, aber seltener. 

Xantholinini. 

Xantholinus Serville. 

1. X. glabratus Grav. 

Sehr selten, unter Kiefernadeln. 
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2. X. punctulatus Payk. 

Haufig; unter Unkrauthaufen der Gärten, Laub der 
Wälder und in dem Mull der Kuhställe. 

3. X. ochraceus Gyllh. 

Mit dem Vorhergehenden und eben so häufig. 

4. X. tricolor Fabr. 

Diese Art kommt mit rothem und schwarzem Hals- 
schilde häufig vor; in fetter Erde und im faulen Laube. 

5. X. distans Kraatz. 

Unter Kiefernadeln und Moos an feuchten Orten der 

Kieferwälder. Selten. 

6. X. glaber Nordm. 

In den grösseren Colonien der Formica rufa und unter 

Kiefernadeln. Selten. 

7. Х. linearis Oliv. 

Сртеш. Besonders im Mull der Viehställe und zwischen 
faulendem Unkraute. 

8. X. fulgidus Fabr. 

Ziemlich selten. In fetter Misterde und unter faulem 

Laube. 

9. X. lentus Grav. 

Unter Moos und Blättern der Laubholzwälder, ziemlich 

selten. 

10. X. collaris Erichs. 

Unter Kiefernadeln und morscher Rinde dergleichen 

Stubben, doch ziemlich selten vokommend. 

Л 3. 1870. 10 
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Leptacinus Erichson. 

1. Г. parumpunctatus Gyllh. 

Ueberall. Besonders in Mistbeeten und auch in Amei- 

sennestern, doch nicht häufig. 

2. L. batychrus Gyllh. 

Ueberall gemein. Besonders zwischen gährendem Un- 

kraute der Felder. 

3. L. linearis Grav. 

In Ameisennestern, doch weniger hàufig. 

4. L. formicetorum Märkel. 

In allen grösseren Ameisenhaufen der Kieferwälder in 

Menge vorhanden. 

Baptolinus Kraatz. 

1. В. pilicornis Payk. 

Ziemlich selten. Unter Kiefernadeln und morscher 

Rinde dergleichen Stubben. 

== Nicht selten kommen von dieser Art auch hellere, 

-unausgefárbte Stücke vor, doch wollte es mir bisher 

noch nicht gelingen, darunter den B. alternans Grav. 

Mannerh. zu erkennen. 

Othius Stephens. 

1. О. fulvipennis Fabr. 

In fetter Erde und faulem Laube der Wälder, nicht 

gerade selten. 

2. О. melanocephalus Grav. : 

Mit dem Vorhergehenden, doch etwas seltener. 
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Paederini. 

Lathrobium Grav. _ 

1. Г. brunnipes Fabr. 

In Laubwäldern unter faulem Laube nicht selten. 

— Die Arten dieses Genus haben ziemlich gleichen 

Aufenthalt wie die Vorhergehenden, doch finden sich 

viele auch unter Schilfresten, Weidenblättern und der- 

gleichen, an Teiehrándern und auf niedrig gelegenen 

Wiesen. 

2. L. elongatum Linne. 

Ueberall häufig anzutreffen. 

3. L. fulvipenne Grav. 

Kaum weniger häufig als das Vorhergehende. 

4. L. scutellare Nordm. 

Diese Art fing ich nur in wenigen Exemplaren bei 
der Stadt К. am Ufer des Flüsschens Lebebdj. 

5. L. quadratum Раук. 

Sehr häufig.—Der Käfer ändert bedeutend in der Grösse. 

6. L. terminatum Gray. 

Mit dem Vorhergehenden, doch weniger hàufig. Ат 

öftersten sammelte ich diese Art am Rande der in Laub- 

wäldern befindlichen Teiche. 

7. Г punctatum Zetierst. 

Volh, Sehr selten. 

8. L. filiforme Grav. 

K. Nicht gerade selten vorkommend. 

9. Г. longulum Grav. 

Ueberall, doch nieht besonders hàufig. 
10° 
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10. L. pallidum Nordin. 

K. Nur selten vorkommend. 

44. Г. stilicinum Erichs. 

К. Von dieser Art fing. ich bisher,, und das erst im 

vergangenen Sommer, ein Exemplar, unter altem Laube 

am Teiche des hiesigen Cadettencorps. 

Achenium Stephens. 

1. A. depressum Gray. 

Volh. Von dieser im Süden Russlands nicht seltenen 

Art, fing ich bisher bei der Stadt Kizemieniec nur eini- 

ge Exemplare unter Moos auf Moorboden, am Rande 

eines Erlenbruches. ` 

Cryptobium Mannrh. 

1. С. fructicorne Payk. 

Mit den Lathrobien zusammen vorkommend, doch nicht 

häufig. 

Stelicus Latreille. 

1. St. fragilis Grav. 

Ziemlich selten. Im Frühling und Herbste unter abge- 
fallenem Laube. | 

— Es ist dieses auch der Aufenthalt aller hier vor- 

kommenden Arten, und zwar meistens in Wäldern, sel- 

tener-nur trifft man sie unter faulendem Unkraut der Gärten. 

2. St. rufipes Germ. 

. Ziemlich hàufig vorkommend. 

3. St. subtilis Erichs. 

Weniger häufig als der Vorhergehende. 
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4. St. similis Erichs, 

Wieder viel häufiger vorkommend. 

Es kommen von dieser Art, wie auch von dem nach- 

folgenden St. affinis nieht selten bei uns Individuen mit 
mehr oder weniger hellgelben Beinen vor, doch fehlt es 

an Jeglichem anderen Unterschiede von der Stammart. 

Besonders sind diese gelben Beine bei der ersteren Art 

auffällig, und ohne Zweifel ist auf dieselben der St. 

flavipes Motsch. Bull. de Mosc. 1860, p. 563. 82 auf- 

gestellt. 

5. St. geniculatus Erichs. 

K. Ziemlich selten. 

6. St. orbiculatus Payk. 

Nicht gerade selten, doch weniger häufig als manche 
andere Arten. 

7. St. affinis Erichs. 

Ueberall ziemlich häufig. 

Scopaews Erichs. 

1. S. laevigatus Gylih. 

Nich selten vorkommend. 

— Scopaeus hat gleichen Vorkommens mit den Vorher- 

gehenden, und eben so. die nachfolgenden Lithocharis 

und Sunius. : 

2. S. rubidus Muls. 

Nur selten anzutreffen. 

3. S. minutus Erich. 

Auch ziemlich selten. 

4. S. minimus Erichs. 

Noch seltener als die beiden Vorhergehenden. 
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Lithocharis Eriehs. 

1. Г. castanea Grav. 

Ziemlich selten. 

2. L. fuscula Mannerh. 

Etwas weniger selten. 

3. L. brunnea Erichs. 

Nich selten vorkommend und stellenweise häufig. 

4. L. ferruginea Erichs. 

Sehr selten, unter Moos der Kieferwälder. 

5. L. rufiventris Nordm. 

Auch ziemlich selten vorkommend. 

6. L. ochracea Grav. 

Ueberall gemein verbreitet. 

7. L. ruficollis Kraatz. 

Nicht gerade selten. 

8- Г. melanocephala Fabr. 

Ziemlich häufig vorkommend. 

9. L. obsoleta Nordm. 

‚Seltener als der Vorhergehende. 

Sunius Stephens. 

1. S. filiformis Latr. 

Nicht selten, besonders unter gährendem Unkraute der 
Gärten im Herbste. 

9. 8. 7 anguinus Baudi. 

Ziemlich selten vorkommend. 
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— Hier bleibt es mir zweifelhaft, obich den richtigen 
Käfer vor mir habe, denn es möchte wohl schwer 
halten, hier ohne Vergleich mit autentischen Exemplaren 

die richtige Bestimmung zu treffen. Es sind dieses die 
Nahverwandten S. filiformis Latr. S. anguinus Baudi, 

S. sericatus Molsch. und S. uniformis de Val, die noch 

einer specielleren Bearbeitung resp. Vergleichung bedür- 
en, bis man nach den Beschreibungen mit Sicherheit 
urtheilen kann. 

3. S. intermedius Erichs. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

4. ©. angustatus Payk. 

Der am häufigsten Vorkommende von allen. 

9. S. fasciatus Hochh. 

Ich habe nun diesen bisher nur vom Caueasus bekann 

ten auch hier aufgefunden. Confer. Motsch. Bullet. de Mosc. 

1860, p. 560 und meine Beitr. zu Kenntn. der Staphyl. 
Russl. 1862, p. 77. Doch sind unsere hiesigen Exemplare 

auf Kopf und Halsschild etwas dunkler gefärbt, oft fast 
schwarz; allein an den roth gefärbten Achseln der Flü- 

geldecken und der breiten gelben Binde derselben im- 

mer leicht zn erkennen. Diese letztere ist so auffallend 
wie bei S. subnitidus Kraatz aus Griechenland, doch ist 

dieser Käfer viel robuster, fast doppelt so breit als meine 
Art, und sonst hinlänglich verschieden. 

6. S. neglectus Markel. 

Ziemlich selten. Unter Moos und Kiefernadeln der 

Walder. 

— Von fast allen Sunius Arten sind mir nicht selten 

durchaus hellgelbe oder rothbraune Exemplare vorge- 
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kommen, abgleich diese unausgefärbten Individuen mei- 
stens etwas breiter sind, und kräftiger punctirt, als die 
ausgewachsene, resp. ausgefärbte Stammart, so lassen 
sie sich doch leicht nach Form und Punctur den betref- 
fenden Arten zutheilen. 

Paederus Grav. 

1. P. littoralis Grav. 

Unter Pflanzenresten, faulem Laube, und auch herum- 

laufend am Rande stehender Gewässer nicht selten. 

2. P. riparius Linné. 

Nicht selten. Besonders in der Nähe des Dnepers 
unter am Wasser liegendem Laube der Schwarzpappeln, 
und unter den Sand filzig berankenden Sisymbrium 

Stengeln. 

3. P. longipennis Erichs. 

Hier überall in Wäldern, besonders Erlenbrüchen, un- 

ter faulem Laube und Moose, die am häufigsten vorkom- 

mende Art. | 

4. P. ruficollis Fabr. 

Volh. Sehr häufig. К. Selten. Auf nassem Sande in 
der Nähe der Gewässer und in ausgetrockneten Wasser- 

gräben. 

Stenini. 

Euaesthetus Gravenhorst. 

4. E. scaber Grav. 

Auf Ufersaude am Rande der Flüsse laufend, auch un- 

ter faulem Laube der Wälder, doch nicht häufig. 

2. Е. laeviusculus Mannerh. 

Nur sehr selten vorkommend. 
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3. Е. ruficapillus Erichs. 

Unter Weidenblättern in der Nähe der Teiche und 

Flüsse nicht selten. 

Stenus Latreille. 

1. St. biguttatus Linne. 

Ueberall häufig anzutreffen. 

— Die Stenus Arten sind bei uns wie fast in allen 

Ländern Europas, reichlich vertreten. Sie bewohnen 

die Sandufer der Gewässer, wo sie wie die Tachyusen 

und Bembidien ihrem Raube nachgehen. Viele finden 

sich auch unter dem Laube der Wälder, wenige nur trifft 

man an besonderen Fundorten, und das wohl mehr zu- 

fällig. Auch St. aterrimus, der ausschliesslich in Ameisen- 

nestern vorkommen soll, traf sich nur ausserdem eben 
so häufig unter Laub und Kiefernadeln. 

— Die Nummern vor der Aufzählung bezeichnen die 

allgemein angenommene Unterabtheilungen. ; 

2. St. bipunctatus Erichs. 

Ziemlich häufig. 

3. St. stigmula Erichs. 

— H. Wankowiez schrieb nur: dass er ihn in Kiew 

häufig aufgefunden habe, und nicht glauben wolle, dass 
ich ihn nicht gefunden. Demzufolge sammelte ich im 
vergangenen Sommer alle rothgefleckten Stenus, die mir 
vorkamen, und hatte ihn doch nicht darunter. Iclı besitze 

ihn aus deın südlichen Russland und habe ihn bei den 

Staphyl. des Caucasus als St. maculipes Heer mitaufge- 
führt, aber hier kann ich ihn nur auf die Autorität des 

H. Wankowiez aufführen. 
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4. St. bimaculatus Gyllh. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

П. 

5. St. Juno Fabr. 

Ueberall gemein. 

6. St. ater Mannerh. 

Auch häufig vorkommend. 

7.. St. ruralis Erichs. 

Nicht gerade selten. 

8. St. buphthalmus Grav. 

Sehr häufig, überall. 

9. St. carbonarius Gyllh. 

Auch nicht selten. 

10. St. canaliculatus Gylh. 

Nicht selfen. Besonders im Herbste unter frisch abge- 

fallenem Laube. | 

11. St. aemulus Gyllh. 

Ziemlich selten. 

19. St. morio Grav. 

Wieder hàufig anzutreffen. 

13. St. incanus Erichs. 

Ziemlich selten. 

14. St. atratulus Grav. 

Unter feuchtem Laube, häufig. 

15. St. cinerascens Erichs. 

An gleichen Orten, etwas seltener. 
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16. St. pusillus Erichs. 

Ziemlich selten. 

Ш. 

17. St. speculator Lacord. 

Nicht gerade häufig vorkommend. 

18. St. providus Erichs. 

Ziemlich selten. 

19. St. scrutator Erichs. 

Nicht gerade selten. 

20. St. sylvester Erichs. 

Ueberall hàufig. 

91. St. fossullatus Erichs. 

Nur selten anzutreffen. 

22. St. aterrimus Erichs. 

Nicht selten und stellenweise häufig. 

23. St. proditor Erichs. 

Ebenfalls nicht selten. 

24. St. excubitor Erichs. 

Ziemlich selten. 

25. St. fuscipes Grav. 

Ueberall gemein verbreitet. 

26. St. humilis Erichs. 

Im faulen Laube der Wälder häufig. 

27. St. circuralis Grav. 

Sehr häufig, besonders unter Moos in feuchten Kiefer- 
wäldern. 
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— Von diesem leicht kenntlichen Käferchen kommen 
nicht selten Individuen vor, deren Halsschild fast herzför- 
mig ist. Die Breite fällt etwas vor die Mitte, und es 
erscheint dann nach hinten stärker verschmälert; doch 

fehlt es nicht an Uebergängen, und ausserdem stimmt 
alles mit der Stammart. 

28. St. declaratus Erichs. 

Ziemlich selten vorkommend. 

IV. 

29. St. nigritulus Gyllh. 
Ueberall anzutreffen. 

30. St. littoralis Thoms. 

Kaum weniger selten als der Vorhergehende. 

31. St. crassiventris Thoms. 

Ebenfalls nicht selten. 

32. St. minutus Hochh. 

. Diese Art habe ich nun auch hier gesammelt, auf dem 

Ufersande des Flüsschens Lebbedj und unter fauiem Laube. 
Vergl. die Staphyl. Fauna des Cauc. Bull. de Mose. 1848. 

22 р. 101 

— Es unterscheidet sich diese Art, die neben St. op- 
ticus Grav. zu stehen kommt, leicht von demselben durch 
stärkeren, fast bleifarbenen Glanz, etwas längeres Hals- 

schild, viel weniger dichte Punctur, dunklere Beine, Füh- 

ler und Taster. Letztere sind an den hiesigen Exempla- 

rerı fast durchaus schwarzgrau, während sie an den 

kaukasischen dunkel pechbraun waren, ein anderer Unter- . 

schied jedoch lässt sich zwischen ihnen nicht auffin- 

den.—Der St. opticus, wie ich ihn aus Berlin habe, ist 
mir hier bisher nicht vorgekommen. 
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33. St. subimpressus Erichs. 

Ziemlich selten. 

y. 

34. St. binotatus Ljungh. 

Ziemlich häufig vorkommend. 

35. St. impressus Germ. 

Nicht gerade selten. 

36. St. geniculatus Grav. 

Ueberall gemein anzutreffen. 

37. St. palustris Erichs. 

Unter Moos der Sümpfen, und daselbst an Schilf und 
Gräsern kletternd, doch ziemlich selten. 

38. St. flavipes Erichs. 

Mit dem Vorhergehenden, doch weniger selten. 

39. St. pallipes Grav. 

Haufig unter feuchtem Laube. 

40. St. filum Erichs. 

Selten; im Laube der Wälder. 

VI. 

41. St. tarsalis Ljungh. 

Volh. und К. doch selten vorkommend. 

49. St. oculatus Grav. 

Ueberall auf dem Ufersande der Gewässer anzutreffen. 

43. St. cicindeloides Grav. 

Mit dem Vorhergehenden und auch nicht selten. 

44. St. latifrons Erichs. 

Ziemlich selten. 
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. 45. St. contractus Erichs. 

Im Herbste unter frisch abgefallenem Laube häufig. 

46. St. roscidus Snellen v. V. 

Im Herbste an den Stämmen der Weiden und Ellern 

unter dem Laube, doch ziemlich selten. 

Oxytelini. 

Oxyporus Fabricius. 

1. О. rufus Linne. 

Ueberall in Pilzen nicht selten, auch fängt man ihn 
auf Wald- und Sumpfwiesen nicht selten mit dem Käscher 

im Grase. 

2. О. maxillosus Fabr. 

In Waldpilzen selten. 

3. 0. Mannerheimii Gylih. 
An gleichen Orten, sehr selten. 

Bledius Stephens. 

1. В. tricornis Herbst. 

Auf feuchtem Sande der Flussufer, doch auch oft weit 
von dort fort auf Thonboden. Selten. 

2. B. subterraneus Erichs. | 

Im feuchten Sande der Flüsse und Wasserlaken, doch: 

ziemlich selten. 

3. В. pallipes Grav. 

Mit dem Vorhergehenden, doch weniger selten vor- 

kommend. 

4. b. limbalus Hochh. 

Im festliegenden Sande, dicht am D des Dnepers 
stellenweise nicht selten. 
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В. 1. Niger, nitidus, ore, antennis pedibusque testaceis, 

elytris pallide testaceis, plaga oblongo - quadrata 
communi baseque nigro-piceo, thorace canaliculato 

capiteque confertim rugoso - punctato. — Long. 
9 ul: 

Auf den ersten Blick dem B. verres Er. sehr àhnlich, 

findet aber seinen Platz neben B. fossor Heer B. arena- 

rius Payk. und B. debilis Er., doch übertrifft er letztere 
bedeutend an Grösse und die auffallend gefärbten Flü- 

geldecken nebst der starken Punctur des Kopfes und 
Halsschildes werden ihn nicht leicht mit anderen ver- 

wechseln lassen. 

Schwarz, vorn schwächer, auf dem Hinterleibe stärker 
glànzend.—Der Mnnd mit seinen Theilen auf der Unter- 
seite, die Fühler und Beine sind ledergelb, letztere ein 

wenig heller.—Die Flügeldecken sind noch viel blasser 
gelb als die Beine, oft fast schmutzig weiss; ihre Basis 

oberhalb der Schulter, und von da ausgehend, eine breite, 

parallele,die Halfte der Flügeldecken einnehmende schwarz- 

braune Makel, die sich kurz vor dem Hinterrande endigt, 

lassen die gelbe Farbe der Flügeldecken als einen brei- 

ten, von drei Seiten umfassenden Saum erscheinen. Nicht 

selten ist auch die Makel der Flügeldecken schwarz, 

oft mit grünem Schimmer. Die Mittelrinne auf dem 

Halsschilde ist deutlich. Der Kopf ist sehr dicht und 
stark punctirt, das Halsschild kaum etwas schwächer; 
beide sind dazu àusserst fein leicht quer gerunzelt. Die 

Flügeldecken sind auch dicht, aber feiner punctirt, der 

Hinterleib noch feiner. 

9. D. arenarius Payk. 

Ueberall im Ufersande häufig. 
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6. В. debilis Erichs. 

Ми dem Vorhergehenden, aber etwas seltener. 

7. Б. opacus Block 

An gleichen Orten und auch in Moorerde an schlam- 
migen Teichen, nicht selten. 

8. Б. fracticornis Payk. 

Mit dem Vorhergehenden und auch nicht selten 

9.. B. femoralis Gyllh. 

Im Ufersande nicht selten. 

10. B. nanus Erichs. 

Mit dem Vorhergehenden, doch ziemlich selten. 

11. Б. rufipennis Erichs. 

Nicht gerade häufig vorkommend. 

— Die Bledius Arten sind bei uns nur schwach ver- 

treten, wohl daher, dass wir keinen salzhaltigen Boden 

haben, den viele Arten ausschliesslich bewohnen. 

Platysthetus Gravenhorst. 

1. P. spinosus Erichs. 

K. Aeuserst selten. Ich fing auf einer hochgelegenen 
Steppe bisher nur ein Männchen, auf den Sandwegen 

herumkriechend. 

2. P. cornutus Grav. 

Auf Triften im Viehmiste überall häufig. 

3. P. morsitans Payk. 

An gleichen Orten auch nicht selten. 

4. P. capito Heer. 

Im Kuhleger, sehr selten. 
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5. Р. nodifrons Sahlb. 

Im Pferdemiste auf hochgelegenen Viehweiden nicht 

selten. 

6. P. nitens Sahlb. 

Ап gleichen Orten, doch seltener. 

— Ich habe früher mit Erichson die beiden vorste- 

henden Species für eine gehalten, doch hatte ich bis 
zum vorigen Jahre nie den rechten P. nitens Sahlb. vor 

Augen, und hielt kleine oder junge Individuen des P. 
nodifrons, welche sehr in der Grösse variiren für P. 

nitens. Sie lassen sich durch die Punctur allein ziemlich 

sicher unterscheiden. 

7. P. debilis Hochh. 

K. Auf hochgelegenen Sandfeldern unter dem Pierde- 

miste ziemlich selten. 

P. d. Latus, niger, nitidus antennarum basi saepe, 
elytris pedibusque testaceis, capite, thorace 

elytrisque sat crebre dispersim punctatis, tho- 
race latitudine dublo breviore. Long. ?/, 1. 

Kleiner als die kleinsten Exemplare des P. nodifrons, 
nitens und capito, dabei jedoch breiter als alle die Ge- 
nannten.—Mit den kleinsten Stücken des P. laevis v. 

Kiesw. hat er gleiche Gestalt, ist aber im übrigen durch 

Punctur und Farbe leicht von ihm zu unterscheiden. 

Schwarz, stark glànzend. Der Mund mit seinen Thei- 
len, auch die stark gekreuzten Mandibeln, meistens auch 
die Basis der Fühler, die Flügeldecken und Beine sind 

róthlich gelb, die ersteren ins Pechbraune, die letzteren 
heller, ins Blassgelbe ziehlend. 

Der Kopf ist gross und flach, beim Männchen etwas 

№5. 1870. 1] 
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grösser, beim Weibchen eben so gross als das Halsschild, 
er ist überall ziemlich dicht, doch nicht sehr fein punch 
tirt; die Hóckerchen über den Fühlern stehen deutlic- 

hervor, und mitten auf der Hóhe der Stirn befindet sich. 

ein deutliches Längsgrübchen, weiter hinten am Kopfe 
ist eine äusserst feine Querlinie nicht immer deutlich zu 

erkennen, doch oft vorhanden. Das Halsschild ist vorn 

doppelt breiter als lang, in der Mitte durch eine tiefe 

Furche getheilt und der feinabgesetzte Seitenrand ringsum 

ist deutlich; oben ist das Halsschild wie die Flügeldecken, 
mässig fein zerstreut punctirt; letztere sind kaum so lang 

wie das Halsschild. — Der Hinterleib ist äusserst fein 
zerstreut punctirt, zur stumpfen Spitze hin etwas erwei- 

tert. — Die Fühler sind so lang als Kopf und Halsschild. 

8. P. Wankowiczi Hochh. 

К. Von dieser Art fing ieh im vergangenen Sommer 

nur ein Exemplar, als ieh gegen Abend über den im 

Obsigarten liegenden Unkrauthaufen in der Гай nach 

Staphylinen käscherte, und später keins mehr, muss sehr 
selten sein. 

P. W. Oblongo-linearis, niger, nitidus, elytris nigro- 

piceis, ore pedibusque rufo-piceis, capite me- 

dio (antice) laevi, lateribus thoraceque fortiter 

rugoso-punctato, thorace breviter subcordato, 

latitudine. vix breviore, abdomine laevigato.— 

Long. 1%, 1. 

Diese Art ist so ausgezeichnet, dass sie nicht leicht 

mit anderen verwechselt werden wird.—Sie ist bei glei- 

cher Länge mit P. cornutus kaum halb so breit als die- 
ser, und dabei sind die ziemlich schlanken Fühler deut- 

lich länger als Kopf und Halsschild. 
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Die Farbe ist glänzend schwarz, die Flügeldecken 

kaum etwas heller, dunkel pechbraun, die Beine röthlich 

pechbraun, die feinen Tarsen heller. An dem Ausenrande 

der Schienen bemerkt man nur bei ziemlich starker 

Vergrösserung feine Stachelborsten, iedoch das eine 
Dörnchen, wo sich an der Spitze der Ausschnitt bildet, ist 

deutlich. Kopf, Halsschild, die Flügeldecken und der 
Hinterleib vor der Spitze sind von gleicher Breite, letz- 

terer zur Basis hin etwas verschmälert und seine Sei- 

tenränder sind scharf, hoch aufgerichtet. 

Der Kopf ist länglich, deutlich etwas länger als breit, 
die Ränder über den Augen sind scharf aufgerichtet; in 

der Mitte ist der Kopf kaum bemerkbar gewólbt, und 
mit äusserst feinen, kaum in die Augen fallenden Риисе 

chen bestreut, fast glatt, auf den Seiten und dicht am 

Hinterrande aber, wie das Halsschild, dieht stark und glatt- 

runzlich punctirt. — Längseindrücke oder Querlinie, wie 

bei den verwandten Arten befinden sich keine auf dem 

Kopfe.—Das Halsschild ist nahe am Vorderrande kaum 
etwas breiter als lang, auf den Seiten leicht gerundet, 
nach hinten stark verschmälert, und über die Mitte 

desselben läuft eine feine aber deutliche Längslinie.— 

Die Flügeldecken sind kaum so lang wie das Halsschild, 

mit wenig grösseren Puncten einzeln bestreut, und dicht 
sehr fein ledernarbig,—Der Hinterleib ist glatt bis auf die 

scharf eingegrabenen Querlinien der einzelnen Segmente, 

Oxytelus Grav, 

1. О. rugosus Fabr. 

Sehr gemein in frischem Ме. 

2. 0. fulvipes Erichs. 

An gleichen Orten und unter faulem Laube eben so 
häufig. 

11e 
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3. О. msectatus Gray. 

Ми dem Vorhergehenden nur etwas seltener. 

4. О. rugifrons Hochh. 

Volh. und К. Unter faulem Laube an feuchten 

Stellen der Wälder, sehr selten. 

О. г. Nigro-piceus, nitidus, ore antennarum basi pe- 

dibusque laete rufo-testaceis, thorace trisulcato 

elytrisque obscuro-cinnamomeis, fronte infra 

oculos utrinque fortiter strigoso rugosoque, tho- 

racis margine obsolete crenato.—Long. 2. l. 

Ihren Platz findet diese Art zwischen О. insectatus 
Grav. und O. stigifrons m. (Vergl. die Staphylinen Fauna 
des Caucasus. Bullet. de Mosc. 1848 p. 174). Vom O. 
insectatus ist er leicht durch andere Farbe, viel stärkere 

Punctur auf dem Vorderkörper, grösseren Kopf, breite- 
res und nach hinten viel weniger verengtes Halsschild 

u. m. d. leicht zu unterscheiden; vom 0. fulvipes Er. 
entfernt er sich schon weiter. 

Dunkelpechbraun, oft fast schwarz; der Mund mit 
seinen Theilen, die 4—5 ersten Fühlerglieder und die 

Beine sind hell braunroth; das Halsschild, die Flügel- 
decken und meistens auch die Spitze des Hinterleibes 

sind dunkel zimmtbraun. Die Gestalt des Käfers ist pa- 
rallel, stark flach gedrückt. Der Kopf ist etwas breiter 
als lang, ziemlich stark gerundet, oben fast flach mit 

zwei sehr seichten Längsfurchen, deutlich und etwas 

runzlich punetirt, zu beiden Seiten hinter den Augen 
aber geht diese Punctur in starke, runzliche Làngsriefen 

über. Die Fühler sind zur Spitze hin nur mässig verdickt. 

Das Halsschild ist um die Hälfte breiter als lang, vorn 
so breit wie die Flügeldecken, nach hinten nur wenig 
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verschmälert, aber an den Hinterecken stark abgerundet: 
die drei Furchen auf demselben sind wie gewöhnlich, 
die mittelste nach vorn tiefer und breiter werdend; die 

Ränder des Halsschildes sind nur sehr schwach stumpf 
gekerbt; es ist stark, und mässig dicht, doch etwas runz- 

lich punctirt. Die Flugeldecken sind um ein Vierthel 
breiter als lang, etwas kürzer als das Halsschild, ziem- 

lich stark längsgerunzelt und dazwischen fein punctirt. 
Der Hinterleib ist äusserst fein sehr dicht punctirt, fast 

matt. 
En 

5. О. piceus Linne. 

Ueberall im Miste und faulem Laube gemein. 

6. О. luteipennis Erichs. 

Auch nicht selten vorkommend. 

7.. О. inustus Grav. 

Vohl. ziemlich selten. 

8. О. sculpturatus Grav. 

Häufig unter faulem Laube und auch in frischen Mist- 
beeten im Frühling. 

9. О. complanatus Erichs. 

Häufig, besonders im Laube der Wälder. 

10. O. nitidulus Grav. 

Mit den Vorhergehenden, nicht selten. 

11. О. pumilus Erichs. 

Auf hochgelegenen Steppen im Pferdemiste, auch im 
Mull der Viehställe, doch ziemlich selten. 

12. O. depressus Grav. 

Unter faulem Laube der Wälder und im gährenden 
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Unkraute der Gärten, auch unter fauler Kieferrinde, übers 
all häufig. 

13. O. hamatus Fairm. et Lac. 

Unter Laub und fauler Rinde, doch selten. 

== Merkwürdiger Weise ist mir der О. sculptus Сгау., 
den ich in Norddeutschland, Oestereich und selbst Ga- 

lizien fand, weder in Volh. noch in K. jemals vorge- 
kommen, Es kann fast nicht móglich sein, dass er ean 

lich fehlen sollte. 

| Trogophloeus Mannerheim, 

1. Т. riparius Lacord. 

Ziemlich häufig anzutreffen. 

— Die Trogophloeus Arten finden sich besonders an 

feuchten Stellen der Wälder und Wiesen unter Moos, 

faulem Laube, und in der Nähe der Gewässer unter Schilf- 

blättern und anderen Pflanzenresten. 

2. T. bilineatus Steph. 

Ebenso häufig als der Vorhergehende. 

3. T. obesus v. Kiesw. 

Ziemlich selten. 

4. T. elongatulus Erichs. 

Ueberall häufig vorkommend *). 

5. T. corticinus Grav. 

Unter Laub, alter Rinde, auch fand ich ihn in Amei- 
senhestern. Häufig. 

*) Trogophloeus füliginosus Grav. kommt nahe unserer Grenze vor, 
doch habe ich ihn iu Volh. und К; niemals aufgefunden; ebense 

wenig als die Haploderus Arten. 
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6 T. affinis Heer. 

Ziemlieh selten. 

— Meine Thiere stimmen aufs Genaueste mit den An- 

gaben in der Faune Helv. p. 202. Mit dem Vorhergehen- 
den ist er nieht leicht zu verwechseln. 

7. T. exiguus Erichs. 

Nicht selten. Unter faulem Laube. 

8. T. foveolatus Sahlb. 

Ziemlich selten vorkommend. 

9. T. nitidus Baudi. 

Weniger selten als der Vorhergehende. 

10. T. punctatellus Erichs. 

Ziemlich selten. Ich traf ihn auch mehrmals ш Amei- 

sennestern an. 

11. T. pusillus Grav. 

Ziemlich häufig. Diese Art fängt man auch nicht sel- 

ten mit dem Käscher im Grase feuchter Wiesen. 

12. T. tenellus Erichs. 

K. Sehr selten vorkommend. 

13. T. subtilis Erichs. 

K. Auch ziemlich selten. 

Acrognathus Erichson. , 

1. А. mandibularıs Gyllh. 

К. In den Dneperniederungen unter Wasserauswurf 
der Fischer, todten Schnecken und faulenden Vegetabi- 

lien, stellenweise nicht selten. 
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Deleaster Erichson. 

1. D. dichrous Grav. 

Volh. und K. aber überall sehr selten. Ihren Aufent- 
halt am Tage kenne ich nicht, sie kamen mir mehrmals 

am Abend zum Licht geflogen, auch fand ich hin und 

wieder todte in Spinngeweben der Häuser und Stallungen, 

so dass anzunehmen ist, dass sie bei uns auch dort be- 
ständig leben. 

— Coprophilus striatulus Fabr. soll auch bei Kiew ge- 
fangen worden sein, doch habe ich selbst nie einen 

erbeutet, auch nicht einmal einen solchen von hier ge- 

sehen.—Da es móglich ist, dass Acrognathus mandibu- 
laris mit ihm verwechselt wurde, so kann ich ihn fürs 

Erste noch nicht als zur hiesigen Fauna gehörig mit 

aufführen. 

Omalini. 

i Anthophagus Grav. 

1. A. caraboides Linné. 

Selten. Auf jungen Büschen und unter dem Laube der 

Wälder. 

2. A. ? sp. ? ат gracilis Heer. 

An gleichen Orten und noch seltener. 

— Es stimmen die drei Käfer, welche ich von dieser 
Species habe, in der Farbe untereinander nicht überein; 

einer von ihnen, der dunkelste, stimmt genau mit der 

Beschreibung des A. gracilis Heer, Fauna Helv. p. 573 
überein; doch glaube ich nicht zu irren, wenn ich meine 
Thiere nur für Varietäten des A. caraboides halte, dann 
aber ebenfalls auch den A. gracilis Heer; wenigstens so 
lange bis ich mehr Exemplare dieser unter Hànden ha- 
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be. Ich habe schon an den wenigen, welche ich von 
dieser fraglichen Art und dem echten A. caraboides 
besitze, im ganzen 8 Stück, von denen einer die Var. 

A. abbreviatus F. ist, mich hinlänglich überzeugt, wie 
sehr sie variiren, und selbst mit stärkerer und feinerer 

Punctur vorkommen, wohl je nach den Arten des 
Thieres. 

3. A. testaceus Grav. 

Mit dem Vorhergehenden, doch etwas weniger selten; 
auch fängt man alle drei Arten bisweilen in Käscher 
auf blumenreichen Wiesen. 

Acidota Stephens. 

1. А. crenata Fabr. 

= Laubwäldern unter Moos und im Herbste unter 

abgefallenem Laube. Selten. 

2. A. cruentata Mannerh. 

K. An gleichen Orten. Sehr selten. 

3. A. ferruginea Lacord. 

Volh. Aeusserst selten. 

== Ich fing von dieser Art bisher nur ein Exemplar, 
und deshalb habe auch ich noch kein Recht zu urthei- 
len, ob sie Var. von der Vorhergehenden ist oder selbst- 

ständige Art; doch glaube ich, es ist hier jede Erörte- 

rung geeignet, uns der Wahrheit näher zu bringen, und 
deshalb die folgende Beobachtung. 

— Dr. Kraatz. benennt die A. ferruginea Lac. Var. 

minor, im Vergleich zu A. cruentata; mein Exemplar 
der A. ferr. ist im Gegentheil etwas grösser wie die 

Exemp. der A. cr. von hier und Sachsen. 
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Dr. Kraatz betrachtet die dickeren Fühler und kürze- 
ren Flügel der ferr. als Geschlechtsverschiedenheit, doch 

freilich fragweise. Ich habe die A. cruentata in beiden 
Geschlechtern vor ши; das Männchen unterscheidet sich 

vom Weibchen, bei gleicher Flügeldecken Länge, durch 
kaum merklich dickere Fühler, stärkere Рипешг, und 
viel tiefere Gruben auf den Seiten des Halsschildes. Es 

müssten nach Kraatzens Annahme deshalb zwei Formen 

des Männchens vorkommen, was nicht wahrscheinlich ist. 

Mein Exemplar der A. ferruginea, von der Grösse 
und etwas dunkleren Farbe abgesehen, hat das Verhält- 
niss aller Theile und die Punctur genau wie bei А. eru- 

entata, mit Ausschluss der Fühler und Flügeldecken. 

Diese letzteren sind augenscheinlich um ein Drittel kür- 

zer, die ersteren sind etwas länger, in allen Gliedern 

robuster, und zur Spitze hin stärker verdickt. Ausserdem 

glaube ich zu bemerken, dass die Behaarung der Fühler 
bei A. ferrug. dünner und mehr anliegend ist, während 
bei A. cruentata die Behaarung stärker und die Haare 

selbst abstehend sind.—Freilich wird uns erst mehr auf- 
gefundenes Material dieser bisher seltenen Thiere volle 
Gewissheit verschaffen. 

Olophrum Erichs. 

480) piceum Gyllh. 

Im Herbste unter abgefallenem Laube ziemlich selten. 

2, O. fuscum Grav. 

An gleichen Orten und auch selten. 

3. О. rotundicolle Sahlb. 

К. Selten. Ich fing diese Art bisher nur auf kleinen 

Büschen und mit dem Käscher im Grase auf Wald- 

wiesen. 
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4. O. consimile Gyllh. 

Volh. Im faulen Laube der Wilder. Selten. 

5. О. assimile Payk. 

Ueberall und weniger selten, besonders im  Herbste 

unter Hasel-und Weidenlaub. 

Lathrimaeum Erichson. 

1. L. luteum Erichs. 

Volh, Sehr selten. Im Frühling auf den Blüthen des 

Crataegus monogyna. 

2. Г. atrocephalum Gyllh. 

Im Herbste unter liegenden Blättern im Walde, nicht 
gerade selten. 

3. L. fossulatum Erichs. 

Mit dem Vorhergehenden aber seltener. 

Deliphrum Erichson. 

1. D. tectum Payk. 

K. Sehr selten. Im Frühling und Herbste unter Moos 

und Laub der Wilder. 

Arpedium Erichs. 

1. A. quadrum Grav. 

K. Selten. Ich fing diese Art mehrmals im Frühling 

auf blühenden Vogelbeeren. 

Philorinum Kraatz. 

4. Ph. ? ruficolle Schaufuss. 

K. Aeuserst selten.—Von diesem Thierchen fing ich 

nur ein Stück auf einer hochgelegenen Steppe vor dem 

Walde Halaseewka im Käscher.—Ich habe zwar- nicht 
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die Beschreibung des Ph. ruficolle Sehaufuss zur Hand, 
doch hat mein niedliches Thierchen ein so auffallend roth- 
gelbes Halsschild gegen die andere Farbe des Körpers, 
dass ich kaum daran zweifle, es müsse diese Art sein; 

wenn nicht? dann ist es ohne Zweifel eine neue Species. 

Hadrognathus Schaum. 

1. H. longipalpis Muls. 

K. sehr selten. 

— Im vergangenen August fing ich zum erstenmale 

ein Päärchen dieses hübschen Thierchens, im Käscher, 
auf derselben Weise, wie ich zuvor das Philorinum Kraatz 
gefangen hatte. 

— Das Weibchen ist etwas grösser und etwas heller 

von Farbe als das Männchen. —Das Männchen hat dieMandi- 

beln zusammengekniffen, doch ragen sie auch so etwas 

vor; das Weibchen aber hat den Mund auf und man kann 
mit einer gewöhnlichen Loupe schon recht deutlich die 
Form der Mandibeln erkennen.—Die rechte ist genau 
sichelförmig, die linke hat in der Mitte einen kleinen 

Knick, dock würde ich sie deswegen noch nicht hackenfór- 
mig nennen, sondern höchstens leicht eingeknickt.—Dass 

ich den rechten Kafer vor mir habe, daran lassen mich 

die langen Palpen, zum Verhältniss der Grösse des Thier- 

chens, nicht zweifeln; das kurze, vor der Mitte erwei- 

terte Halsschild ist beim Weibchen gelbroth, beim Männ- 

chen schmutzig braun. 

Omalium Payk. Grav. 

4. O. rivulare Payk. 

Unter abgefallenem Laube der Walder und auch auf 
blühenden Sträuchern, nicht selten. 



173 

2. О. fossulatum Erichs. 

An gleichen Orten und eben so häufig. 

3. О. impressum Heer. 

Unter faulem Laube. Selten. 

4. О. Oxyacanthae Grav. 

Volh. Sehr selten. Auf blühenden Sträuchern. 

5. О. minimum Erichs. 

Volh. Sehr selten. Unter Rinde alter Eichenstubben. 

6. О. planum Payk. 

Nicht gerade selten, unter Linden,- Eichen- und Pappel- 
rinde. 

7. О. lapponicum Zetterst. 

Selten. Unter morscher Birkenrinde. 

8. О. pusilum Grav. 

Ziemlich häufig. Unter lockerer Kieferrinde. 

9. О. lineare Zetterst. 

Ziemlich selten. Im Herbste unter abgefallenem Laube 
und unter Kiefernadeln. 

10. О. deplanatum Gyllh. 

An gleichen Orten, doch überall ziemlich häufig. 

41. О. concinnum Erichs. 

Im Naehsommer zwischen dem Mull der Viehställe sehr 

häufig. — Hell, bis blassgelb "gefärbte Individuen und 

andere mit rothem Halsschilde kommen nicht selten mit 

vor. 

12. О. testaceum Erichs. 

К. Selten. Im Herbste unter abgefallenem Laube der 
Rirken und Eichenwälder. 
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13. O. lucidum Erichs. 

К. Sehr selten. Unter abgestorbener Baumrinde. 

14. O. florale Payk. 

Iın Frühling auf blühenden Gesträuchern und im а 
unter abgefallenem Laube, nicht selten. 

Anthobium Stephens. 

1. А. minutum Fabr. 

Im Juni an den Blüthen der Spiraea ulmaria und 

anderer Wiesenblumen, besonders Ranunkeln, nicht 
selten. 

2. A. longipenne Erichs. 

Auf Waldwiesen im Grase und auf blühenden Sträu- 

chern, ziemlich selten. 

3. A. opthalmicum Payk. 

Volh. Selten. Mit dem Vorhergehenden. 

4. A. Sorbi Gyllh. 

Volh. Nicht selten. Auf blühenden Vogelbeeren und 
Weissdornsträuchern. 

Proteinini. 

Proteinus Latreille. 

1. P. brevicollis Erichs. 

Im Walde unter Kiefernadeln, feuchtem Laube und 

auch in Pilzen, aber sehr selten. 

2. P. laevigatus Hochh. 

K. Aeuserst selten. Ich fing nur ein Stück dieser leicht 
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kenntlichen Art, an alter Birkenrinde, die mit Schimmel 

und Schwämmen bewachsen war. 

P. ]. Oblongus, niger, nitidus, antennarum basi pedi- 

busque testaceis, elytris fuscopiceis obsoletissime 
punctulatis, fere glabris.—Long. vix 1 1. 

Eben so lang, doch fast nur halb so breit als P. bre- 
vicollis, mit dem er gleiche Form des Kopfes, der Füh- 
ler, des Halsschildes und der Beine gemein hat; sonst 

aber von ihm und allen bisher bekannten sich auf den 

ersten Blick unterscheiden lässt. 

Kopf und Halsschild sind schwarz, ziemlich stark dicht 
punctirt, letzteres ist mehr als doppelt so breit wie lang, 
von der Breite der Flügeldecken.—Die Flügeldecken sind 

glänzend, dunkel kastanienbraun, äusserst fein, nur bei 
starker Vergrósserung bemerkbar, ziemlich dicht punctirt, 

im frischen Zustande mit äusserst feinen gelblichen 
Härchen bekleidet; ferner sind sie nach hinten nicht 

erweitert, ziemlich stark in der Länge und sehr flach 
auch etwas in die Quere gewölbt; fast um die Hälfte làn- 

ger als breit.—Der Hinterleib ist fürs Auge glatt, stark 
vergrössert, äusserst dicht fein punctirt. 

3. P. brachypterus Fabr. 

Unter faulem Laube und auch ‘auf Waldwiesen mit 

dem Käscher im Grase zu fangen. Ueberall ziemlich 

häufig. 

4. P. macropterus Gyllh. 

In Pilzen und im Herbste unter dem Laube der Wälder. 

Ziemlich selten. 
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5. Р. atomarius Erichs. 

An gleichen Orten, weniger selten als der Vorher- 

gehende. 

Megarthrus Stephens. 

1. М. depressus Payk. 

Nicht gerade selten. 

— Die Arten dieses Genus fängt man bei uns im Nach- 

sommer unter bereits durchgefaultem und trocken ge- 
wordenem Unkraute der Gärten. 

2. M. sinuatocollis Lacord. 

Ziemlich selten vorkommend. 

3. М. denticollis Beck. 

Auch nicht häufig, doch hin und wieder nicht selten. 

4. M. hemipterus lig. ; 

Nicht selten. Von dieser Art habe ich auch einigemal 
Exemplare in Pilzen gefunden. 

Phloeobium Erichson. 

4. Ph. clypeatu.n Müller. 

Mit den Vorhergeheuden auch unter Unkraut und an- 

Чегет Gemülle, doch ziemlich selten. 

Phloeocharini. 

Phloeocharis Mannerheim. 

1. Ph. subtilissima Mannerh. 

Unter Kieferrinde ziemlich selten, aber häufig im aus- 

gesiebten Mull der Pferdestille. 
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Micropeplini. 

Micropeplus Latreille. 

. М. porcatus Fabr. 

In feuchter Holzerde hohler Eichen und auch unter 

faulen Blättern, doch ziemlich selten. 

2. M. tesserula Curt. 

Mit dem Vorhergehenden und auch nieht aug 

3. M. fulvus Erichs. 

Volh. Sehr selten. Unter faulem: Weidenlaube. - 

№ 3. 1871. | 12 



RANDGLOSSE 

ZUR GEOLOGISCHEN KARTE 

DES 

TWER’SCHEN GOUVERNEMENTS. 

Die Kaiserliche Mineralogische Gesellschaft hat in die- 

sem Jahre die Wissenschaft durch eine neue schöne geo- 

logische Karte des Gouvernements Twer bereichert: sie 

ist nach den Resultaten der Aufnahme der thätigen Mit- 

glieder der Gesellschaft, der Herren Jeremjejef, Ditmar, 
 Lagusen und Bock gezeichnet und colorirt, und begleitet 

von den ausführlichen Beschreibungen der verschiedenen 

Theile des Gouvernements. 

Die Karte zerfällt der Hauptsache nach in zwei Hälften, 

eine westliche, die marinen Absätze darstellende, und 

eine östliche, welche als dureh Schwemmland verdeckt 

bezeichnet ist. Ueber die westliche Hälfte habe ich nichts 
zu sagen, da hier die unter dem Alluvium oder Eluvium 

verborgenen Sedimente in ihrer ganzen Ausdehnung 
auf der Karte eingetragen sind, doch über die östliche 

Hälfte will ich einige Worte bemerken, da die Auffassung 
der Herren Verfasser nicht mit derjenigen zusammenfällt, 

die ich bei dem Entwerfen der geologischen Karte des 
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Gouvernements Moskau zu Grunde gelegt habe, und die 
zu vertheidigen mir Pflicht scheint. 

Nämlich auch mir ist es so gegangen, wie den Herren 

Verfassern der Twer'schen Karte, dass ich in nicht unbe- 
deutenden Strecken die Meeressedimente durch Schwemm- 

land bedeckt gefunden habe, und dass auf grossen 
Ràumen, namentlich nach der Seite des Smolenskischen 

und des Twer'schen Gouvernements hin kein anstehen- 

des Gestein älterer Meeresabsätze aufzufinden war. Ich habe 
aber nichtsdestoweniger auf der Karte diejenigen Forma- 

tionen eingezeichnet, die ich als unter dem Schwemm- 

lande unbedingt vorhanden vermuthete und zwar aus 
folgenden Gründen: 

Vor allen Dingen verlangt man von den Geologen mehr 

vom Grund und Boden zu erfahren, als das Laienauge 

auch sieht. Man will von ihm wissen, nicht allein, wo- 

raus die oberste Decke besteht und welches ihr Ursprung 
ist, sondern auch, was sich, wenn auch nur muthmass- 
lich, unter dieser Decke verbirgt. 

Ferner sollen die geologischen Specialkarten den allge- 
meinen Karten als Grundlage dienen; wie soll man aber 

die Formationen auf den allgemeinen Karten darstellen, 

wenn schon auf den Specialkarten dieselben ignorirt wer- 
den? und auf Uebersichtskarten eines Landes wie Russland 

Schwemmland einzutragen scheint doch nicht zulässig. 

Endlich scheint es nicht logisch auf der Karte eines 

Flachlandes, das überall fast ohne Ausnahme mit Schwemm- 

land bedeckt ist, dasselbe auf der einen Stelle zu ver- 

zeichnen, auf der anderen nicht. Logisch wäre nur, über- 
all Schwemmland anzugeben, und nur da, wo Entblös- 
sungen anstehenden Gesteins sichtbar sind, dieselben 

einzuzeichnen, oder aber überall die Formationen anzu- 

geben und nirgends das Schwemmland. 
125 
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Wo зо weite Räume, wie in Norddeutschland von 

Schwemmland eingenomme: werden, hat man das Уег- 
fahren eingeschlagen, nur das anstehende Gestein zu ver- 
merken und das übrige weiss zu lassen, aber im euro- 

päischen Russland ist der Absatz der meerischen Gebilde 
so regelmässig und so vollständig erfolgt, dass nur die 
Wahl zwischen verschiedenen Formationsgliedern zuwei 

len Schwierigkeiten macht. Ich war z. B. in Zweifel, ob 

der Ваши zwischen den Kreidesedimenten von Troizy und 

dem Kreidesande von Klin auch durch Absätze aus der 

Kreideformation ausgefüllt sei, und habe daher meinem 
Zweifel durch Fragezeichen in der grünen Farbe Aus- 
druck gegeben. Aber ich war nie in Zweifel, dass gegen 

das Smolenskische und Twersche Gouvernement hin sich 

unter dem Eluvium der Jura- oder vielleicht auch Kreide- 
ablagerungen Bergkalk befinde und ich bin ebenso gewiss, 

dass auch unter dem Schwemmlande des östlichen Theils 
des Gouvernements Twer Bergkalk lagert. Es wäre nur 

die Frage, ob ап der Ostgranze des Gouvernements noch 

Permiseh über den Bergkalk streicht; da aber dies we- 

gen Mangels an Entblóssungen nicht nachzuweisen ist, 
so wäre man vollkommen sicher gegangen, wenn man 

die Farbe des Bergkalks eingetragen hätte, da jede Ein- 

wendung gegen. das Vorhandensein desselben in der 

Tiefe unmóglich ist. Ueberdies sind ein weiteres Argu- 
ment für das Vorhandensein des Bergkalks die verkie- 
selten Bergkalkfossilien, die überall da vorkommen, wo 

der Bergkalk von eluvialen Sand-oder Lehmmassen über- 

lagert ist. Wenigstens fehlen diese yerkieselten Petrefak- 

ten des Bergkalks im Gouvernement Moskau nirgends, 

wogegen noch niemals devonische oder silurische Ver- 

steinerungen in unserem Schwemmlande von mir auf- 

gefunden worden sind. | 
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Ueberhaupt. bin ich bei der Kolorirung der geologi- 
schen Karte des: Moskauer Gouvernements von dem 
Grundsatze ausgegangen, dass alle Punkte anstehenden 

Gesteins einer und derselben Formation möglichst zu 
vereinigen sind, wenn ein Zusammenhang wahrscheinlich 

war, aber da, wo sich die Spuren der Kreide und Jura- 

formation gänzlich verloren, habe ich nie gezögert, den 
unmassgeblich vorhandenen Bergkalk auftreten zu lassen. 
Der ganze das Gouvernement Moskau bedeckende Boden 
ıst ausgesüsster, ausgewaschener, geschlemmter Meeresab- 

satz der Jura-und Kreideperiode, und woer so gründlich 
von atmosphärischen Gewässern durchgearbeitet ist, dass 

von der ursprünglichen Zusammensetzung der Kreide 

sande und Jurathone nichts mehr zu entdecken ist, dass 

alle Fossilien zerstört sind, so hat sicher der Geologe 
volles Recht, ‘аш die ältere Formation, auf den Bergkalk 
zurückzugreifen, und dies ist es, was ich auch gethan 

habe. | 

Vorstehendes dient nur zur Rechtfertigung meines Ver- 

fahrens und obgleich ich dasselbe in Betreff Russlands 

für das richtigere und zweckmässigere halte, so bin ich 

doch weit entfernt, den Herrn Verfassern der Twer’schen 
Karte einen Vorwurf daraus zu machen, dass sie auders 

verfahren sind, scheint doch der Beweggrund zu ihrer 
Auffassung Vorsicht und Gewissenhaftigkeit gewesen zu 

sein. Vielleicht wäre allen Einwürfen zu begegnen, wenn 
man zwei Karten von jedem Bezirk entwürfe, die eine 
mit Verzeichnung des Schwemmlandes und des entblöss- 
ten anstehenden Gesteins, die andere durchweg colorirt 

nach der wahrscheinlichen Verbreitung der Forinations 
glieder. | 

Moskau d. 15. November. 
1871... 

Н. Trautscheld. 



GEOLOGISCHE BRIEFE 

aus dem Westen 

von 

Н. TRAUTSCHOLD. 

Kissingen d. 20. August 1871. 

Obgleich die hiesigen Aerzte jede geistige Arbeit auf 
das Strengste verbieten, so kann ich es mir doch nicht 
versagen, einige Zeilen nach Moskau zu senden; sollte 

mein Brief also ärmlich an Geist ausfallen, so bitte ich 

Hrn Dr. Diruf sen. dafür verantwortlich zu machen, der 

viel zu liebenswürdig und menschenfreundlich ist, als 
dass er nicht diese Last zu seinen vielen anderen noch 

auf sich nehmen sollte. Zuvörderst muss ich das Be- 

kenntniss ablegen, dass ich, der ich mich früher viel- 
fach über Bäder und Badende, über Trinkkuren und 

Wassertrinker lustig gemacht, gezwungen bin, anzuer- 
kennen, dass so und so viel Milligramm Chlornatrium, 

kohlensaurer Kalk und schwefelsaure Magnesia mit ver- 
schwindend kleinen Mengen kohlensauren Eisenoxyduls 
in sehr verdünnter wässeriger Lösung sehr beilsame Wir- 
kungen hervorbringen können. Alle diese Heilkräfte des 
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Rakoezy und des Soolwassers haben wir dem bunten Sand- 

stein der Trias und dem Zechstein oder (da ich gern 

patriotisch bin) dem Permischen zu verdanken, denn der 

Rakoczy mit seinen Trabanten Pandur und Maxbrunnen 

entspringt ebenso wie der Soolsprudel im bunten Sand- 
stein, der aus einer Tiefe von 2000 Fuss kommende 

Schönbornsprudel im Permischen. 
Dass Kissingen eine Stadt des bunten Sandsteins ist, 

sieht man schon von fern seinen Häusern an, denn ein 

grosser Theil der neueren Gebäude ist aus rothem Sand- 

stein aufgeführt und Thüren wie Fenster sind mit grü- 
nem Sandstein eingerahmt. Es gewährt das einen befrie- 

digenden Eindruck, der sich noch durch das Solide 

jener Bauten steigert, denn neben den gebrechlichen 

Fachwerkhäusern der alten Stadt sind die neuen Trias- 
häuser wahre Monumente. In Grossrussland könnte man 

sich diese Steinbauten zum Muster nehmen, damit die 

enfsetzlichen und verheerenden Feuersbrünste, die den 

Wohlstand des Landes geradezu unmöglich machen, auf- 

hören. Ueberhaupt ist mein Wahlspruch für Russland: 
«Quellwasser statt Branntwein, Steinhäuser statt der höl- 

zernen und Ziegeldächer oder eiserne statt der Stroh- 
dächer.» 

Zum grossen Verdruss der Kurgäste ist die Eisenbahn 

zwischen Kissingen und Schweinfurt noch immer nicht 
fertig. Das Kriegsjahr war dem Bau hinderlich, das vor- 

handene Betriebsmaterial fand anderweitige Verwendung. 
Was Anderen indessen Missvergnügen verursacht, wur- 

de für mich Anlass zum Vergnügen, indem mir durch 
die Güte des Ingenieurs Wyss Gelegenheit geboten wur- 

de, die frischen und tiefen Eisenbahneinschnitte bei dem 

Dorfe Arnshausen zu sehen. Die Steinbrüche in der 

Nähe der Stadt zeigen nur rothen Sandstein, dessen meist 
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horizontal liegende Schichten durch Schmitzen von glim- 
merreichem Thon getrennt sind, aber schon auf dem rech- 
ien Ufer der Fränkischen Saale steht Wellenkalk an und 
die schön :gelegenen Gasthöfe von Schmitt und Bairi- 

scher Hof stehen. auf demselben; aber die ganze Reihe der 

Schichten des unteren Muschelkalks ist erst in dem 100 
Fuss tiefen Durchschnitte von Arnshausen aufgeschlos- 

sen und auf den Wellenkalk folgen hier Schaumkalk, Te- 
rebratelkalk, Encrinitenkalk, Ceratitenkalk u. s. w. in 
regelmässiger Folge, deren organische Einschlüsse in 

reichlichem Maasse zu.beobachten waren. Als Gastge- 
schenk des Aufsehers brachte ich von der Henesition 
einige schöne Ceratiten mit nach Haus. 

Nicht minder lohnend als nach Arnshausen war ein 

Ausflug nach dem Dorfe Aura, dem Fundorte von Chi- 
rotherienfahrten. Der Steinbruch unterhalb des Dorfes 

an der Saale ist ziemlich unbedeutend und längst ver- 
lassen, aber es sind in dem dort horizontal anstehen- 

den grauen Sandstein, der von blättrigem, graugrünem 

Mergel überlagert wird, merkwürdige Thierfährten gefun- 

den worden, die ohne Zweifel von demselben Thiere 

herrühren, wie die bekannten Chirotherien-Fahrten von 
Hildburghausen. Doch sind die handartigen Abdrücke 

.von Hildburghäusen, die man überall in den Museen sieht, 

sehr flach in Vergleich zu denen von Aura. Senkrechte 

Streifen, die an diesen bemerkbar sind, sollen nach Mid- 

dendorf von Haaren herrühren; dieselben Streifen finden 

sich auch an einigen der Exemplare, die mir von den 
Bauern des Dorfes Aura gebracht wurden, aber sie sind 

nicht der Ari, dass ich sie mit Bestimmtheit als von 

Haaren hervorgebracht halten móchte. Eins von meinen 

Exemplaren ist ein viertel Meter lang und eine andere 

der Pfoten war vier Decimeter tief in den triasischen 
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Schlamm eingedrückt. Dem betreffendeu Thier ınuss der 

Gang, vielleicht sein letzter, sauer genug geworden sein. 

Man hat schon sein Vergnügen an den prächtigen Ab- 

drücken des räthseihaften Handihiers, doch was müsste 

das für Freude sein, wenn man auch fände sein Ge- 

bein, wenn dort ein Thier ersoffen wär’, und von dem 

Schlag getroffen wär’. Uebrigens bin ich nicht bloss 

dureh die Bauern von Aura in den Besitz von mehreren 

Abdrücken der Chirotheriumfährten gesetzt worden, son- 

dern ich habe im Steinbruch selbst noch einige Platten 

mit kleineren Fährten aufgefunden, die anderen Thie- 

ren anzugehören scheinen. Auf der einen Platte sind 

kurze dreizehige Pfoten abgedrückt, auf der anderen 
zahlreiche drei- und vierzehige, die Zehen der letzteren 

schräg aneinandergereiht. Da die Abdrücke wenig tief, 
nicht ganz deutlich umschrieben und ungleich sind, so 
geben sie einen sehr geeigneten Gegenstand zum Kopf- 

zerbrechen ab. Die grósste der Platten gewinnt noch da- 

dureh ап Interesse, dass auf der Oberseite derselben 

prächtige, tiefe Wellenzeichen vorhanden sind, so dass 

kein besseres, für Vorlesungen brauchbares Exemplar 
denkbar ist. 

Obgleich hier nichts von Geologen und Mineralogen 
unter den zahlreichen Kurgästen vorhanden ist, so habe 

ich doch Gelegenheit gehabt, mich mit vielen vor- 
trefflichen Männern bekannt zu machen. Zuerst schien 

vorzugsweise die grosse, Grund und Geld besitzende Welt 

vertreten zu sein neben einer nicht unbedeutenden An- 

zahl von Offizieren, welche die Nachwehen des Krieges 

zu beseitigen suchten. Mit Eintritt der Gerichts- und 

Universitätsferien indessen traten eine Menge Juristen 

und mehrere Gelehrte auf den Schauplatz. Von den Er- 

gründern der Rechts erwähne ich Ihering aus Wien, von 
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Heilkundigen Bamberger aus Würzburg, von Weltweisen 

Bona Mayer aus Bonn, von Sprachforschern Jonas aus 

Königsberg, von Staatsweisen Tellkampf aus Breslau, von 

Zoologen Grube aus Breslau mit dem bezeichnenderen 
Namen Wurm-Grube, da er sich bedeutende Verdienste 

um die Kenntniss der Würmer, nicht der Erdenwürmer 

wie unser eins, sondern der wirklichen geringelten Wür- 
mer erworben hat. 

Aus dem Umgange mit diesen und ähnlichen Män- 

nern, aus den Gesprächen ınit Advokaten, Kaufleuten, 

Gewerbtreibenden, Soldaten u. s. w. komme ich ganz 

entschieden zu dem der Darwinschen Theorie günsti- 

gen Schluss, dass die Gattung «Mensch» sich in einem 

fortdauernden Prozesse der Entwickelung zu Vollkommne- 

rem befindet, und dass die Transmutation schon eine in 

kleineren Zeiträumen sichtbar hervortretende ist. Ich fand 

überall gesundes Urtheil, maassvolles, ruhiges Ausspre- 

chen der Meinungen und vernünftige, klare Einsicht in 

die socialen, volkswirthschaftlichen und moralischen Ver- 

hàltnisse. Der Eindruck, den ich von hier durch den 

Umgang mit zahlreichen Vertretern der wohlhabenden 

Mittelklasse davontrage, ist der Art, dass ich eine bes- 

_sere Meinung von der bürgerlichen Gesellschaft von hier 
davontrage, als sie mir dureh das Lesen von Zeitungen 
in der Abgeschlossenheit gegeben wurde. Es ist wahr, 
dass die Zeugnisse der gesunden Vernunft, die ich zu 

vernehmen Gelegenheit hatte, in entschiedenem Wider- 

spruche stehen zu manchen, die menschliche Gesellschaft 

beherrschenden Formen, aber, das ist nur ein Beweis, 

dass diese Formen bloss dem Schein nach herrschen, und 

dass sie dem Strom des denkenden Menschengeistes nicht 
wesentliche Hindernisse in den Weg legen. 



187 

Bonn 4. 3 Septbr. 1871. 

Man hat mich aus Kissingen als geheilt entlassen, 

aber die neu erworbene Gesundheit scheint noch beson- 
derer Art, da ich mich im zoologischen Garten in Frank- 
furt nicht zwei Stunden ohne die äusserste Ermüdung auf 

den Beinen erhalten konnte. Vielleicht war die geringe 

Anregung an meiner Erschöpfung schuld, denn was 
ich sah, war zwar recht gut, aber doch nur Bekanntes. 

Neu war mir in Frankfurt der Palmengarten, in welchem 

übrigens die Kellner eine viel grössere Rolle spielen als 
die Palınen. Ein junger Garten hat immer etwas Miss- 
liches, ich wenigstens liebe mehr die ausgewachsenen. 

Jedenfalls ist der vielgepriesene Frankfurter Palmengarten 
weniger für Botaniker, als für Liebhaber des Tabaks, Kal- 

fee’s und Weins bestimmt; das gebt schon daraus hervor, 

dass. das Restaurationsgebaude grösser, schöner, ge- 

schmückter ist, als das daran stossende Palmenhaus. 

Im Senkenbergischen Museum suchte ich vergebens 
nach den Platten mit Plerodactylus, Ramphorhynchus und 

Sauriern, die den Arbeiten Hermann von Meyer’s zu 
Grunde gelegen hatten. Es ist davon fast nichts vorhan- 
den, dem Frankfurter Museum ist davon nichts zu Gute 

gekommen. Der Grund davon, dass von einem in Frank- 
iurt lebenden Naturforscher in den dortigen grossartigen 
naturwissenschaftlichen Sammlungen so wenig wahrzuneh- 
men ist, soll die Feindschaft sein, durch welche Rüppell 
und Meyer ihr Leben lang von einander getrennt gehal- 

ten wurden. Die Fossilien sind im Senkenbergischen 

Museum überhaupt ziemlich sporadisch verstreut in den 
verschiedenen Stockwerken und Sälen, wenn auch nicht 

zu tadeln ist, dass lebende Muscheln mit fossilen, und 

lebende Pflanzen mit fossilen zusammengestellt sind. Be- 

sonders gut vertreten ist das Mainzer Becken: die weis- 
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sen Gehäuse der Seethiere springen durch die Befestigung 

auf schwarzen Täfelchen sehr gut ins Auge und erleichtern 

wesentlich das Erkennen. Auch ‘in der reichen Skelett- 

sammlung hat man dieselbe Methode. befolgt: die einzel- 

nen Theile des Skelettes sind nach ihrer Zusammengehó- - 
rigkeit auf schwarzen Tafeln auseinander gelegt, und wer- 

den dadurch alle dem Auge des Beschauers ‚zugänglich. 
Als ich mich jedoch in Bezug auf das Skelett der Fische 
gründlicher unterrichten wollte, fand ich, dass meine 
Körperlänge ‚zur Beobachtung nicht ausreichte; und auch 
schwerlich die unseres verstorbenen Freundes Auerbach 

ausgereicht hätte, um die Osteologie der Fische an der 
allzuhohen Tafel zu studiren. 

In Frankfurt hatte ich das. НЫ Hmm. Hessenberg, 

Besitzer einer Silberwaarenfabrik, einen ausgezeichneten 

Mineralogen und Krystallographen kennen zu lernen. Wie 

erfreulich, wenn Besitzer grosser Mengen edler Metalle 
sich wissenschaftlich so nützlich erweisen. 

Hier in Bonn habe ich zwei Tage auf a Dr. Krantz 

warten müssen, um eine Bestellung für unsere Akademie 

auszuführen; indessen habe ich schon vor seiner Ankuntt, 

was mir wiinschenswerth war, auswählen können. Die 

Zeit, die ши blieb, habe ich benutzt, um das Poppels- 

dorfer Museum und die Tandwirthechaltliche Akademie in 

Augenschein zu nehmen. Ich will Dich nicht ermüden 

mit Aufzählung lang bekannter Dinge, erwähnen will ich 

nur, dass die grossen Reliefs: des Rheinthals im ersten 

Saale des Museums die Berge minder hoch erscheinen las- 
sen, als sie vom schönen Strome aus: erscheinen, und 
dass die Erdoberfläche lange nicht so uneben ist, wie 

manche meinen, die in der Tiefe, im Qualm . der Städte 

schmachten. Fünf:grosse Säle sind von Mineralien und 
Petrefacten eingenommen und in Moskau werden wir 
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lange zu sammeln haben, ehe wir es dahin bringen, Sui- 

ten. zusammenzubringen, wie die im Poppelsdorfer Mu- 

seum, welche die Genesis der Drusenbildung erklären, 

ganz abgesehen von Чет Reichthum auf anderen Gebie- 

ten. Die landwirthschaftliche Akademie liegt nicht weit 

ab vom Museum oder was dasselbe ist, vom Poppels- 
dorfer Schlosse und hat auch seine Benutzung frei, in- 

dessen besitzt die Akademie selbst auch kleine Sammlun- 

gen: zoologische, anatomische, von Culturpflanzen, für land- 
wirthschafliche Geräthe u.s. w. Ausserdem hat die Aka- 

demie ein physikalisches Cabinet und Laboratorium, in 
welchem die Studirenden sich praktisch beschäftigen und 

für die Chemie ist sehr reichlich gesorgt durch ein La- 

boratorium für qualitative, ein anderes für quantitative 

Analyse und ein drittes für organische Chemie. Einige 

von den Lehrstühlen sind von den Professoren der Uni- 

versität beselzt, so liest Troschel Zoologie, Andrae Geo- 

logie und Mineralogie. Director ist gegenwärtig Oehmi- 
chen, der zu gleicher Zeit Dozent für Acker- und Pflan- 

zenbau ist und. dem Versuchsfeld vorsteht. Eine recht 

hübsche Sammlung in der Akademie ist die von dem Do- 
zenten für Seiden- und Bienenzucht zusammengestellte 
Sammlung von Bienen-und Seidenwürmerarten nebst 
den betreffenden Waben und Cocons und den krankhaf- 

ten Bildungen. Der Urheber dieser Sammlung Dr. Poll- 

mann verkauft auch dergleichen instructive Sammlungen. 

Eine andere erwähnenswerthe Sammlung, die ich in 

- der Akademie sah, ist die aller den cultivirten Pflanzen 
schädlichen Insecten, die von Professor Taschenberg 
in Halle an der Saale käuflich abgegeben wird. Die 

hübsche Sammlung von Ackerbaugeräthen in der Aka- 
demie war von Anselm, dem Director der Kreis-Acker- 

bauschule in Schleissheim bei München geliefert worden, 
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Man sieht daraus, wie eifrig man bestrebt ist, dem 

Wissen môglichst grosse Verbreitung zu geben. In der 

Poppelsdorfer Akademie tritt uns überhaupt überall der 
auf das Praktische gerichtete Sinn entgegen, und man 

bemüht sich dort augenscheinlich, den Studirenden das 

Wissen und Können auf solche Weise mitzutheilen, dass 

die unmittelbare, praktische Verwendbarkeit derselben 

möglich ist. 

Gestern hat mich der Zufall auf eine frühere Besitzung 

des Professors Goldfuss, des Verfassers der Fetrefacta Ger- 

maniae, geführt. Von diesem schlossähnlichen Gebäude, 
der sogenannten Rosenburg, jetzt dem Fabrikanten 

Schlieper aus Elberfeld gehörend, hat man eine präch- 
tige Aussicht auf das Siebengebirge und Bonn. Von Gold- 
fuss ursprünglirh in einem anderen Plane aufgebaut, ist 
es von dem neuen Besitzer nach verschiedenem Style 
erweiteri und ausgebaut worden. Jeder nach seinem 

Sinn! und den Petrefacta Germaniae wird es nicht an- 

ders ergehen; ob nach hundert Jahren noch die Hälfte 

‚ег aufgezählten Gattungen bestehen wird? Was ist nicht 

heut schon aus der Mehrzahl seiner Schwamm-Bryo- 
oen- und- Korallengatiungen gew orden! 

Gersau am Vierwaldstätter See d. 14 Sepibr 1871. 

Den ewig schönen Rhein hinabgeglitten bei herrlichem 

Wetter, heraufgeschifft bei klarstem Himmel, die Seele 

erfüllt von. wohlthuenden Erinnerungen der Jugend, da 

der erste Krystall von glasigem Feldspath im Trachyt des“ 
Drachenfels gefunden, so kam ich nach Mainz zurück, um 

in dem Labyrinth der engen, düsteren, feuchten Gassen 
des Contrastes inne zu werden, zwischen dem Fieien in 

der Natur und den Gefängnissen, die sich der Mensch selbst 
baut, und in die er sieh gern oder ungern hineinzwängt. 
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In Heidelberg blieb ich nur lange genug, um alte schöne 

aber verblichene Bilder wach zurufen und aufzufrischen, 
und nachdem ich vergeblich versucht hatte, dem dort 
wohnenden Archonten des Jahrbuches den Zoll meiner 

Ehrerbietung darzubringen (er geruhte leider gerade zu 

Mittage zu speisen), reiste ich weiter nach Stuttgart. 
In Stuttgart war ich so glücklich, Hrn. Professor Fraas 

in dem Paläontologischen Museum anzutreffen, so dass 

also der gute Geist, der inseiner Sammlung weht, durch 
freundliche Worte auf die befriedigendste und lehrreichste 

Weise illustrirt wurde. Das Gebäude, in dessen unterem 

Stockwerk sich das paläontologische Museum befindet, 

ist neu und erst im Jahre 1866 für die Königlichen Na- 
turwissenschaftlichen Sammlungen fertig gestellt. Die 

‘Beleuchtung ist äusserst günstig, da das Licht durch grosse 
Fenster von den beiden Längsseiten und der Kopfseite 

in den hohen und geräumigen Saal einfällt. Dieser Saal 
enthält nur Würtembergische Fossilien und natürlich bil- 

den die Hauptmasse derselben die Fossilien des Jura. 

Die Anordnung lässt nichts zu wünschen übrig, und wird 

man durch die in der Mitte der Vitrinen angebrachten 

Sammeletiketten leicht orientirt. Hinsichtlich des Moskauer 

Jura habe ich mir die Notiz gemacht, dass der Schwä- 

bische Amm. biplex bifurcatus Qu. gleich ist den grösseren 

verkiesten Exemplaren unseres A.  Humphriesianus 

Rouill. und dass Ammon. annularis Rein. identisch ist 
mit unserem A. biplex d’Orb. aus Mjatschkowo. Indessen 

ändert der verschiedene Name nichts in der Altersbe- 

stimmung unserer untersten Schicht, indem Ammon.annula- 

ris dem Kelloway, Amon. biplex bifurcatus dem Oxford 
angehört. Prof. Fraas ist jetzt vorzugsweise von der Be- 

arbeitung der Säugethierreste aus den Höhlen von Ulm 
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in Anspruch genommen, und seine Untersuchungen setzen 
es ausser Zweifel, dass einst in dem heut so fried- 

lichen Schwaben der Mensch mit dem Löwen um seine 

Existenz kämpfen musste. Knochen und Schädeltheile 
des Höhlenbären sind massenweise vorhanden, und inte- 
ressant sind die Löcher in verschiedenen aufgeschlagenen 
Knochen, die von dem Eckzahne des Unterkiefers des 
Höhlenbären hervorgebracht sind. Sie erinnern stark an 

den Gebrauch, den Simson von dem Eselskinnbacken 

machte. 

Von Stuttgart gings durch das reizende Neckarthal nach 
dem alten Musensitze Tübingen. Von Studenten war in- 

dessen wegen der Ferien nichts zu sehen, von Profes- 

soren ebenso wenig; es schienen nur die Frauen und 
Kinder der akademischen Lehrer zu Hause geblieben zu 
sein, wenigstens war Prof. Quenstedt mit seinem Sohn 

naeh dem wiedererworbenen Vaterlande Elsass ausge- 
zogen, und ieh wurde in seinem Hause von Klagelauten 
zarter Kinder empfangen, denen der Waschprocess noch 

ungewohnt schien. Die hübsche junge Frau des berühmten 
Geologen nahm mich indessen mit der gróssten Freund- 
lichkeit auf, und gab mir zu meinem Führer in der geo- 
gnostischen Sammlung der Universität die älteste Tochter 

des Hauses mit, die sie mir als Ebenbild des Vaters vor- 

stellte. Danach muss der: Vater, den ich persönlich nicht 

kenne, ein noch ganz vortheilliaftes Aussehen haben. 
In diesem Museum musste ich unwillkührlich ausrufen: 

«Alle fossilen Geister loben hier ihren Meister», und in der 

That gewahrt man die Hand des Altmeisters der Wissen- 

schaft überall, und wie der Bildhauer seinem Werke 

Leben einhaucht, so hat hier der Meissel des Gelehrten 

das Leben auferweckt, das Leben einer wunderbaren 
Vorwelt, von dem die Menschen vor einem Jahrhundert 
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noch kaum еше Ahnung hatten. Der Naturgeist redet 

hier von den Wänden in grossen Worten zu uns, in Ge- 

stalt von untadelhaft erhaltenen Teleosauren und Ichhthyo- 

sauren (in der That wunderschöne Exemplare), und die 

Mastodonsaurier und Ceratoden singen sehr merkwürdige 

Variationen über das Thema der Entwickelungs-Scala 

der Thierwelt Ein Prachtsück ist das Medusenhaupt 

Schwabens (Pentacrinus subangularis), das in seiner Schie- 

ferplatte einen Raum von 250 (uadratfuss einuimint. 

Es bedeckt fast ganz den Fussboden eines Saales im Erd- 

geschoss. Es ist ein eigenes Ding um die Werkstätte 

eines abwesenden Meisters, aus seinen Werken tritt er 

uns dennoch entgegen und spricht mit uns, und man 

braucht nur in Tübingen die schönen Stützapparate der 

Terebratula trigonella von Nattheim oder die Spiren der 

Terebratula prisca der Eifel oder das innere Gerüst der 
Meristella tumida von Gothland anzusehen, um sich gleich- 

sam im Gespräch mit dem Beherrscher dieser Wesen 

zu befinden. Da Quenstedt auf an ihn gerichtete Briefe 

nie antwortet, so ist es wenigstens erfreulich, dass seine 

Fossilien schnell und prompt auf unsere Fragen antwor- 

ten und lebhaft mit uns correspondiren. Eine sehr bedeu- 

tende Bereicherung hat kürzlich das mineralogische Mu- 

seum zu Tübingen durch die Reichenbach’sche Meteori- 

tensammlung erhalten, die ihm durch Vermächtniss zu- 

gefallen ist. Sie enthält Маеогиеп von 197 Orten, ет 

um so grösserer Schatz für Tübingen, da, wie meine ge- 

fällige Führerin mir klagte, leider noch niemals ein Me- 
teorit den Boden. des Königreiches Württemberg zum 

bleibenden Wohnplatze gewählt hat. Der Reiche ist nie 
zufrieden: Russland ist so gross, so gewaltig gross, und 

Joch hat man noch kein Ichthyosaurus-Skelett entdeckt, 

wie sie in Tübingen zu Dutzenden hängen. 

ese Cr) | 13 
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. Aus dem reizenden Thal des Ne \ar in das herrlich 

Thai der jungen schwäbischen Donau, dann in das Thal 
des grünen Rheins, dessen bezaubernde Farbe in der 
That keine seiner schlechtesten Eigenschaften ist, wie 
von ihm auch zu rühmen, dass er sich so muthig in die 

Tiefe stürzt, um den Menschen di» Vortheile des raschen 

Entschlusses zu lehren. Der Schaum des Kheinfalls war 

kaum an meinen Kleidern getrocknet, als mich schon 

wieder die Wände eines Museums umfingen. Das Schaff- 

hauser naturhistorische Museum verdankt seine Entstehung 
lem Patriotismus des jetzt noch lebenden Lafont, Bür- 

gers der Stadt, und ist in Bezug auf Paläontologisches 

ziemlich reichhaltig, namentlich sind die Localsammlungen 

sehátzenswerth. Vieles hat der nahe Randen geliefert, von 
dort stammen hübsche jurassische Suiten, Spongitenkalk 

Coralrag, Portland; Muschelkalk, Keuperpflanzen und 
tertiáre Fossilien aus dem Canton Schaffhausen sind eben- 
falls vorhanden. Massen von riesenhaften Ammoniten 

waren hier wie in Stutigart und Tübingen an den Wänden 

aufgestellt: das sind die Räder, vermittelst welcher der 
Jurawagen in Gang gebracht ist. Von der sehwarzlichen 
Kreide der Appenzeller Alpen war auch eine Sammlung 

da und Einiges aus Oeningen. Das Museum enthält aus- 

serdem eine Bibliothek von 20,000 Bänden, ein Anti- 

quarium, (worin eine ganze Zelle aus dem ehemaligen 

Kloster der heiligen Agnes in Schaffhausen mit der gan- 

zen Ausstattung des Jahres 1513), und das ist eine Stadt 

von 10,000 Einwohnern, die solches zu bieten vermag. Ich 

schweige von den Häusern der Stadt, in welcher sich 

prächtige Züge der mittelalterlichen Physiognomie erhal- 

ten haben. Е 

In Zürich waren es vorzugsweise die Pfahlbautenreste, 

die mich anzogen. Die Sammlung in der Wasserkir- 
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che ist reichhaltig und mannichfaltig und giebt einen sehr 

guten Begriff von dem Stande der Cultur, deren sich die 
Bewohner der Wasser- Pompejis und Herculanums des 

Züricher Sees erfreuten. Abgesehen von der Unzahl von 

Steinwerkzeugen und bearbeiteten Knocheu und Zähnen 

wilder und zahmer Thiere verdienen Aufmerksamkeit die 
Geflechte Netze, Kleider, Gewebe, die Zettelstrecker vom 

Webstuble und das Stück Wandbekleidung aus Flecht- 

werk, Gegenstände, die fast alle aus Robenhausen stam- 

men, Dann sind von grossem Interesse die verschiedenen 

Samenarten: Weizen, Hirse, Mohn, Leinsamen. Der Lein- 

samen ist nicht der Samen von Linum usitatissimum, 

sondern von Linum angustifolium und wie mir Prof. 

Heer mittheilte, kommen mit ihm zugleich Samenkórner 

von Silene сгейса vor, einer Pflanze, die heute noch ste- 

tiger Begleiter des in ‚Südeuropa jetzt wildwachsenden 

und nirgend mehr cultivirten Linum angustifelium ist. 

Manche der in den Pfahlbauten aufgefundenen Krüge er- 
innern an die in Moskau gebräuchlichen Milchkrüge, 

deren schlanker Buss und schwankes Betragen mich im- 
mer in Erstaunen gesetzt hat. Noch mehr erinnerte an 
Russische Geologie der Name Dubois de Montpéreux aus 
Neufchatel, von dem im Züricher Alterthumsmuseum 

eine kleine Sammlung von Alterthümern aus Südrussland, 

dem Caucasus und der Krim existirt. 

Den Nestor der Schweizer Geologen, Escher von der 

Linth, fand ich leider nicht in Zürich vor, dagegen sah 

ich den liebenswürdigen Botaniker Heer. Dieser erklärte 

mir, dass mein Araucarites des Klin'schen Sandsteins 

eine Sequoia wäre und die von mir abgebildeten Fich- 
tenzapfen Früchte der Sequoia. Ich theile diese Ansicht 

ganz und gar nicht, um so weniger, da statt der Gründe 

Autorität eingesetzi wurde, aber doch störte mir die 

13* 
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Mittheilung Heer's den Schlaf und schon im ersten Nacht- 
quartier in Luzern erschien mir eine gewaltige Se- 
quoia mit Araucaria-Blättern und Fichtenzapfen und hier 
in Gersau ist sie mir zum zweiten Male erschienen, aber 

dieses Mal neben ihr oben ein Frack mit einem nordi- 

schen Stern, der sein trübes Licht auf die unten im 

Dunkel liegende Stadt Dresden herabsendete. 
Wie mancher den Wald vor Bäumen nicht sieht, so 

ist der Geologe in der Schweiz in Gefahr, die Ber- 

ge vor Steinen nicht zu sehen. Ich theile mir das Ver- 
gnügen so ein, dass ich mich vom Dampfschiffe aus 

der Höhen und Felsen und Matten mit darau! verstreu- 

ten Häuserchen, des Wassers, des Grüns, der duftigen 
Luft, des Lebens in der organischen Welt erfreue; am 

Ufer mich aber der Nagelfluhe, dem Granit, der Kreide 
und dem Jura widme. Gersau liegt in der Kreide, in 

einem Gestein, dem man es nicht ansieht, dass es zur 

Kreide gehört, aber ein kleiner Einschluss von Grünsand 

mit Petrefacten mitten im Kalkfelsen und am Uferwege 
nach Brunnen spricht mit ziemlicher Deutlichkeit für jene 

Formation.— In der That erscheint Jura und Kreide hier 

unter etwas anderen Formen als bei Moskau und über- 

haupt in dem Russischen Flachlande, und als ich vor 24 

` Jahre zum ersten Male bei der Tell's Kapelle vorbei- 

fuhr, und die merkwürdigen Fältelungen an der Felswand 

sah, dachte ich rein plutonisches Gestein vor mir zu 
haben, und der feurige Fluss wollte mir lange nicht aus 

dem Kopf; heut weiss man, dass es Sedimentgesteine 

sind und dass die Fältelung wahrscheinlich durch seit- 

lichen Druck auf den ganzen Schichtencomplex hervorge- 

bracht ist. Die Erscheinung bleibt nichtsdestoweniger eine 

höchst inerkwürdige, und sehenswerthe und da keine 

Photographien von dieser Stelle des Vierwaldstätter See’s 
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aufzutreiben waren, so sende ich meine eigene Handzeich- 

nung, die ein hinreichend klares Bild von der Sache 
giebt und namentlich zeigt, wie die weicheren thonigen 

Zwischenschichten an den Ecken in's Gedränge gekom- 

men sind. Wenn übrigens diese Fältelung durch seitlichen 
Druck zu Stande gekommen ist, so muss nothwendig 

zwischen St. Gotthardt und Flülen noch eine artige Berg- 

masse eingeklemmt gewesen sein, die im Laufe der Zeit 

entfernt worden ist. Ueberhaupt müssen hier riesenhafte 

Veränderungen in alten Zeiten vor sich gegangen sein, 

da die Verwerfungen der Schichten auf den entgegen- 

gesetzten Seiten des Urner Sees einander zu correspon- 
diren scheinen. Ich stimme desshalb gar nicht mit Chid- 

her überein, den Rückert sagen lässt «So lang als die 
Wellen schäumen dort, fischt man und fischt man an 

diesem Orb, wie denn überhaupt das erwähnte Gedicht 

kaum etwas anderes als die Unwissenheit, Beschrànkt- 

heit und Kurzsichtigkeit der Menschen besingt. Die Gol- 
dauer und andere Schweizer können wenigstens ein Lied 

von anderem Inhalt singen, das mehr der Wirklichkeit ent- 

spricht als das Rückertsche. Da ich ebensowenig wie 

alle übrigen diesjährigen Reisenden die unvermeidliche 

neue Rigibahn vermied, so hatte ich Gelegenheit von 
Rigi-Culm aus den Schutt des Erdrutsches vom Rossberge 
zu sehen, und konnte mich auch an den neuen Eisen- 

bahndurchschnitien überzeugen, dass der Rigi keineswegs 

aus homogenen Massen von Nagelfluhe besteht, sondern 

dass manch' andere weichere Zwischenschicht mit un- 

terlàuft. Die grossartigen Anhäufungen von zusammen- 

gebackenen Rollsteinen, wie sie der Rigi zeigt, warten 

auch noch ihres Erklärers und deuten mindestens darauf 

hin, dass die Alpen vor Alters eine grössere Höhe hat- 

ten, als sie jetzt in diesem Theile der Schweiz haben, 
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denn woher soll das Material, aus dem der Rigi aufge- 

baut ist, stammen, wenn nicht von den benachbarten 

Bergen; und es unterliegt auch keinem Zweifel, dass die 
Berge nicht höher werden, wenn unaufhörlich der Zahn 
der Zeit, des Regens, der Kohlensäure, des Frostes und 

der Hitze an ihnen herum nagt. 

Oppeln d. 25, Septbr. 

Da bin ich an dem Oppeler Planer Mergel hängen 
geblieben, aber nachdem ich mich an den Retispongien, 
Cylindrospongien und Camerospongien satt gesammelt, 

erinnere ich mich meines Correspondenzversprechens und 
kehre zu dem Orte zurück, von dem mein voriges 

Schreiben datirt war. Wie man von allem Schónen sich 

endlich trennen muss, so auch ich vom Vierwaldstätter 

See; doch da mir der Urner See eine schwere Erkältung 
zugefügt hatte, so konnte ich die Trennung ohne zu viel 

Schwermuth bewerkstelligen und begab mich von Lu- 

zern über den reizenden Brünigpass nach Brienz, und von 
dort nach Interlaken, denn der Grindelwaldgletscher lock- 

te mieh, da er vor allen am tiefsten zu den Wohnungen 

der Menschen herabsteigt. Die letzte Strecke, die nicht 
-mehr zu Wagen zurückgelegt werden kann, liess ich 
mieh hinauftragen. Ich erreichte sonach den oberen Glet- 

scher ohne Beschwer, aber doch nicht, ohne in meinem 

Naturgenuss vielfach beeinträchtigt zu werden von den 

Wegelagerern, welche irgend welche Industrie zum Vor- 

wand der Bettelei machen. Die Schweiz verwandelt sich 

nach und nach in einen Kur- und Vergnügungsort der 

Reiselustigen der ganzen Welt, und verliert dadurch 
eigentlich den Zauber eines Naturbildes, denn die un- 

zähligen Gasthäuser, die lärmende Concurrenz der Fuhr- 

leute und Träger, die Zudringlichkeit der Verkäufer von 
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Photographien, Holzwaaren, Spitzen; die Alphornbläser 

und Echoschützen, alles das stört ungemein den ruhigen 

Naturgenuss. Und so ist es an allen stark besuchten Or- 
ten; auf Rigi Culm z. B. und bei Staffelshöhe dachte 

ich mich irgendwo auf dem jungfräulichen Boden zu la- 
gern, fand aber keine Stelle, wo nicht Cigarrenstummel, 

Papierfeizen, Speiseresie u. s. w. dies unmöglich ge- 

macht hätten. Doch zurück zum Gletscher. Der starke 

Besuch des Gletschers hat auch wieder seine Vortheile, 
denn wenn Agassiz und Desor vor 30 Jahren sich mit 

grosser Mühe Löcher in die Gletscher bohren lassen 
mussten, um ihre Beobachtungen anzustellen, hat man es 

heut leichter und kann gegen ein kleines Eintrittsgeld 

100 Schritt lange Gletschergrotten durchschreiten. Ob- 

gleich es in diesen Grotten kalt ist, und das Wasser über- 
all von dem Gewölbe heruntertrieft, so ist doch der An- 

blick ein zauberhalter: die Bläue des uns rings um- 
schliessenden, kompakten, durchscheinenden Eises ist 

wunderbar schön, unvergleichlich und prachtvoll. Wenn ein 

vielleicht-zu poetischer Vergleich erlaubt ist, so möchte 

ich sagen, dass man wie in einem leuchtenden Sap- 
phir wandelt. Die Temperatur des charakteristisch weis- 

sen Gletscherwassers, das unter dem Gletscher hervor- 

strómte, fand ich 1 Grad. Von Interlaken wurde mit 

einem letzten Blick auf die Jungfrau und mit grenzen- 

losem Bedauern, dass mein Zustand das Steigen und Klet- 
tern unmöglich machte, Abschied genommen und der 

Rückweg angetreten. Ueber Bern und Rorschach ereichte 

ich, den Bodensee überschreitend, Lindau. Dort war 
mir interessant zu sehen, dass man die Locomotive des 

Eilzuges mit Torf speiste. Von Lindau nach Kempten 

braucht man 700 Kubikfuss Torf und 8 Centner Stein- 
kohlen, eine Strecke von 12 deutschen Meilen, die der 
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Eilzug in 2‘/, Stunden zurücklegt. In der Schweiz heizt 
man die Locomotiven mit Braunkohlen uud auf der öster- 
reichischen Elisabeth -Westbahn werden auch nur reine 

Braunkohlen ohne Zusatz von Steinkohlen gebrannt. Es 

wäre in Erfahrung zu bringen, ob denn die Tulasche 

Kohle, die so schwer auf den russischen Eisenbahnen Ein- 

gang findet, schlechter ist als Torf, und wenn sie wirk- 
lich schlechter ist, warum man dann nicht ohne Wei- 

teres zu Torf seine Zuflucht nimmt, wie in Baiern, Dort 

ist man auch Anfangs auf Schwierigkeiten gestossen, aber 

die Prämien, die man den Locomotivführern bewilligt, ha- 

ben alle Hindernisse überwunden, und die Eisenbahnge- 
sellschaften stehen sich vortrefflich dabei. 

München zeigte sich mir nicht besser als sein Ruf, eine 

harte, rauhe, kalte Luft wehte durch die Strassen, eine 

Luft, deren man wohl unter dem 60ten Grad der Brei- 

te zu dieser Jahreszeit gewärtig ist, aber nicht in Süd- 

deutschland; das hinderte indessen nicht, mich an den 

Murillos in der Pinakothek zu erwärmen und noch mehr 

zwischen den Platten des lithographischen Schiefers in 
dem paläontologischen Museum. Da Niemand von den 

Geologen in München anwesend war, so fand ich mich 

allein auf diesem ansehnlichen Kirchhof der Amphibien, 

Fische‘ und Mollusken des Jura, denn dieser ist auch 

hier wie in Tübirgen und Stuttgart am stärksten ver- 

ireten, und ich konnte mich nach Gefallen dem Anschauen 

der sehr vollständig erhaltenen Gebeine überlassen. 

Die Sammlung ist in Betreff der organischen Reste des 

Solnhofener Schiefers die reichste; an wunderbarer Er- 

haltung übertreffen sie die paläontologischen Schätze der 
ganzen Welt. Man hat nur einen Blick auf die Platten 
mit Medusites circularis und quadratus, Leptobranchites 
und Trachynemites zu werfen, um sich zu überzeugen, 
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dass die Natur in Bezug auf Abguss zartester zerflies- 

sender Gestalten das Aeusserste und Staunenswertheste 

geleistet hat, was man nur von ihr erwarten kann. In 

welcher Ruhe muss der halbflüssige Schlamm des Mee- 
resbodens sich befunden haben uud wie sanft und weich 

muss der spätere Schlamm sich über die Leiche des 

zarten Noli me tangere des Jurameers gebreitet haben, 
um den Abdruck der vier Radial-Canäle des gallertar- 

tigen Körpers wiederzugeben. Uebrigens sind andere Sa- 
chen nicht weniger bewundernswerth, so das schö- 

ne Skelett von Mystriosaurus Münsteri Wagn. von 

Holzmaden; prachtvolle Gaumenplatten des Gyrodus von 
Solothurn; Apiocrinus Roissyanus von Tonnerre, vollstän- 
diges Exemplar mit Wurzel, Stiel und Kelch; dann das 

hübsche Skelett von Hipparion gracile von Pikermi nebst 
vielen anderen Knochenresten von derselben Oertlichkeit. 

Ferner massenhafte Fische vom Monte Bolca, dann eine 

schöne Sammlung, vorzüglicher Terebrateln, aus der Ti- 
thonischen Stufe von Stramberg, eine reiche Sammlung 
Karpathischer Fossilien von Koniakau. Doch die Krone der 

Sammlung bleiben immer die Solnhofener Platten. Wo sieht 

ınan noch auf der Welt eine so schöne fossile Fauna 

eines einzigen Ortes? Die Saurier und Pterodactylen sind 

an und für sich schon reiche Schätze, ganz abgesehen 

von diesen Schwärmen von Fischen und Krebsen, die in 
unzähligen Duplis vorhanden sind. Und immer wieder 
macht es neues Vergnügen, wenn man die prächtigen 

Zähne von Polyptychodon und von Pliosaurus giganteus 

betrachtet, den Cancrinus claviger und die Flügel der 

Neuroptera mit dem feinsten Geäder. Die Münchener 

Sammlung ist indessen nicht allein musterhaft durch den 
Reichthum an Fossilien und die selten schöne Erhaltung, 

sondern auch durch die Arbeit, welche darauf verwandt 
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ist. Jede Sammlung wird ja überhaupt erst preiswürdig 
durch den Fleiss, mit welchem die Gegenstände bestimmt, 

systematisirt und lehrreich gemacht sind. Die von den 

Paläontologen auf die Münchener Sammlung verwendete 

Arbeit wird auch dem weniger aufmerksamen Beschauer 

nicht entgehen. Nicht allein sind auf den Begleitzet- 

teln die Citate der Autoren vermerkt, die sich mit dem 

betreffenden Fossil beschäftigt haben, sondern es sind 

auch noch die Abbildungen aus den angezogenen Wer- 
ken beigefügt, und bei kleinen &egenständen die ver- 

grössernden Zeichnungen. Was meine eigenen Schriften 

angeht, so habe ich die dazu gehörigen Tafeln auch 

schon für meine Sammlung zerschnitten, aber mit den 

Werken anderer Autoren habe ich das noch nicht durch- 

geführt; mir würde auch das Herz bluten, sollte ich z. B. 
einen Geinitz (meinen Gönner und Beschützer) unter das 

Messer nehmen, ganz zu geschweigen von dem Stosse, 

den ich meinem Herzen geben müsste, um die mir aner- 

zogene germanische Sparsamkeit zu verleugnen. Aber 

man muss gestehen, dass eine Sammlung in dieser Wei- 

se mit redenden Citaten ausgestattet (wenn ich nicht irre, 

hatte Oppel zuerst den Gedanken der Ausführung) fast 

. ganz, das Nachschlagen in einer dickleibigen Literatur 
erspart, und das Museum zu einem überaus raschen und 
hülfreichen Diener des paläontologischen Forschers macht. 

Im Ameisenhaufen, den man Wien nennt, fand ich 

viele der Herren Geologen und Mineralogen am Studir- 
tisch. Im Mineralien-Cabinet der Hofburg sind die Stu- 
dirtische allerdings wunderbar aufgestellt, und da ich 

hier gerade an einem Samstag meinen Besuch machte, 
konnte ich sehen, wie die Herren Süss, Schrauf, Fuchs 

и. s. W. von einer grossen Menschenmenge umschwirrt, 

sich nicht im mindesten in ihrer Arbeit an den nahe den 
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Fenstern befindlichen Schreibtischen stören liessen, was 

mich mit grosser Ehrfurcht für diese guten Köpfe erfüllte, 
da ich dazu ganz und gar nicht das Zeug hätte. Die 
Wissbegierde des Publicums machte mir Feude. Ein Offi- 
лег z. B. erkundigte sich nach dem prachtvollen Epi- 

dotkrystall, den das Kabinet unlàngst zum Geschenk er- 
halten hat; ein Anderer betrachtete sich aufmerksam die 

kleinen tetartoédrischen Flächen an dem riesigen Rauch- 

quarz, und zwei kleine Judenjungen waren so lernlustig, 

dass sie mit gespitzten Ohren aufborchend, sich zwischen 

Herrn Dr. Fuchs und mich drängten, und uns fast von 

einander trennten, aber sich dadurch fast selbst um den 
Gewinn des Lauschens brachten. Die Mineraliensammlung 

der Hofburg ist nach dem Mohs'schen System geordnet, 

von der dieheutige mehr chemisch gebildeteWelt mit ziem- 

licher Geringschätzung spricht, und wie ich glaube, mit Un- 
recht, denn man hält auch heut noch den für den besten 

Kenner, der auf den ersten Blick ein Mineral nach seinen 

änsseren Kennzeichen zu benennen und sein Habitat an- 
zugeben versteht. Zum Lobe der Wiener Meteoritensamm- 

lung ist schon von vielen Seiten Ausführliches gesagt, 

ich brauche also dem nichts hinzuzufügen, und erwähne 

bloss, dass Herr Director Süss mich auf die orientirten 
Meteoriten aufmerksam machte, d.b.aufdiejenigen, an deren 

Schmelzrinde man die Stelle erkennen kann, mit welcher 

der Stein sich durch die Erdatmosphäre gebohrt hat; von 

dieser Stirnseite ist nämlich die Schmelzrinde nach hinten 

streifig auseinander geflossen; eine Streifung, die indes- 
sen nicht bei allen Aérotithen sichtbar hervortritt. 

In der Geologischen Reichsanstalt fand ich die Herren 

Director Hauer, Prof. Stur, Wolf, Senoner anwesend, und 
bin ihnen sehr dankbar für die liebenswürdige Freund 

lichkeit und Gefälligkeit, mit der sie mich, ebenso wie 
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204 

die Herren von der Hofburg, ihre Schätze geniessen 

liessen. Die Sammlung der Reichsanstalt ist eine der 

österreichischen Geognosie gewidmete Anstalt, und die 

österreichischen Fossilien kann man hier also in ihrer 

grössten Vollständigkeit kennen lernen. Die Hallstädter 
prachtvoll angeschliffenen Ammoniten, wie A. Metternichi, 
die 2'/, Fuss im Duschmesser haben, nöthigen sich un- 
seren Blicken gleich von vorn herein auf, dann verdie- 

nen Aufmerksamkeit die durch H. v. Meyer beschriebe- 
nen Amphicyon und Hyotherium von Eibiswald, das Ha- 

litheriumskelett von Haimburg a. d. Donau, ferner die 

von Peters beschriebenen Schildkrötenreste und die zahl- 

reichen Insecten von Radoboj. Schön sind die Liaspflanzen 
von Steierdorf, schön die von Stur bearbeiteten Ptero- 
phyllen und Voltzien von Raibl, nicht minder die Pflan- 
zenresie von Stradonitz. Wahrscheinlich haben nirgend 

ihres Gleichen die Sammlungen von Gosau mit den hüb- 

schen Korallen und Nerineen und die der Stramberger 
Schichten. Ein besonderes Kleinod der Reichsanstalt ist 

Palapteryx ingens, von Hochstetter aus Neuseeland mitge- 
bracht. Solche kolossale Beine und solch, kleiner Kopf! 
«Hans kommt mit seiner Dummheit durch», ist entschieden 

- eins von jenen Sprüchwörtern, die mit Recht Hebel zu den 

schlimmen und verlogenen zählt, denn eins der schlagend- 
sten Beispiele, die dies Sprüchwort Lügen strafen, sind 
diese zwergköpfigen und riesenbeinigen Vögel, die bei der 

Winzigkeit ihres Verstandes nothwendig nach kurzer Exi- 

stenz ihren Untergang finden mussten. Den verstandes- 
armen Menschenvölkern ergeht’s nicht anders. 

Ich sollte noch von der Schatzkammer schreiben, deren 

Opal und andere Edelsteine ich auch in Augenschein ge- 

nommen, allein ich würde noch lieber von dem Juwel des 

Hoftheaters Fräulein Wolter sprechen, die ich in der Rolle 
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der Chriemhild als Raehegóttin gesehen, und. das darf 

ich nicht, da ich geologisch bleiben und nicht schwärme- 
risch werden will. Ich liebe die Steine und die Metalle, 

doch selbst bin ich nicht von Stein und Eisen. 

Dorpat d. 5 Octob. (23 Septbr.) 1871. 

Von Musenstadt zu Musenstadt und von Museum zu 

Museum! In Breslau habe ich drei sehr nützliche und 

lehrreiche Tage zugebracht, Dank der zuvorkommenden 

Freundlichkeit der glücklicher Weise anwesenden Pro- 

fessoren Roemer und Goeppert. Das mineralogisch - pa- 

làontologische Museum in Breslau, also einer Provinzial- 
stadt, liefert den Beweis, welche Corcessionen die Re- 

gierung eines militárischen Staates und ein sehr kirchlich 
geslimmtes Ministerium den Bildungsbedürfnissen der 

Zeit machen. Ein prachtvolles dreistöckiges Haus, das 

in den Jahren 1863— 66 erbaut ist, hat in seinen Räu- 

men zu ebener Erde das pharmaceutische Laboratorium, 
im zweiten Stockwerk das physikalische Kabinet und im 
dritten Stock die mineralogischen und paläontologischen 

Sammlungen aufgenommen. Ausserdem haben in die- 

sem Gebäude die betreffenden Professoren sehr stattliche 
Wohnungen erhalten. Die Säle des mineralogisch-paläon- 

tologischen Museums lassen in der That, was Helligkeit 
und Geräumigkeit, Anordnung und Aufstellung anbetrifft, 
nichts zu wünschen übrig. Säle sind ihrer sechs, ausser 
fünf kleineren Zimmern, die als Arbeitsräume dienen. Der 

kleinste der sechs Säle enthält die Schlesischen Sammlun- 

gen, ein anderer das mineralogische, ein dritter das pa- 

läontologische Museum, der vierte die petrographischen 

Sammlungen, und die beiden letzten Säle sind Audito- 
гит und Vorbereitungszimmer. Dicht an die Räume des 

Museums lehnt sich die Wohnung des Professors, die, 
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abgesehen von ihrer beneidenswerthen Trefllichkeit und 
Geräumigkeit, dem Besitzer die Möglichkeit giebt, sich 

auch in seinen Museen häuslich einzurichten. Er hat hier 
alles unter den Händen, kann sich alles handlich und 

bequem einrichten, ist da vollständig zu Hause, fängt 
an und hört aufzu arbeiten, wann es ihm gefällt, und ist 

in seinen Studien nieht durch schlechtes Pflaster, schmut- 

zige Strassen, mangelndes Fulirwerk, nicht durch Regen, 

Schnee, Eis, Hagel und Donnerwetter behindert. Wenn 

ich an meire ohne Carbolsáure unmógliche Wohnung in 
Moskau denke, kann ich nur ausrufen: beneidenswerther 

Professor! 

Was soll ich noch von dem Palaeontologischan Mu- 

seum im Speciellen sagen? Die Schränke sind gediegen 

gearbeitet, Schloss und Riegel correspondiren so, dass 

der Schlüssel mit einer Bewegung das Schloss schliesst 

und die oberen und unteren Riegel einschiebt. Auf den 

Nennzetteln ist der Nachweis der Literatur gegeben, auf 
jedem Fossil. mit Tusch der Name des Fundorts vermerkt 
und mit Lack überzogen. Die vollständige Literatur ist 
in einer Fachbibliothek vorhanden und die zusammen- 
gehörigen Broschüren (das Leidwesen der Gelehrten) in 

bücherartigen Futteralen untergebracht. Das Werk lobt 
den Meister, aber es lobt auch die Regierung, die ihren 
Meistern solches Thun möglich macht, Die letzten Decen- 

nien zeigen deutlich, wie glücklich die Naturwissen- 

schaften durch solehe Mittel vorwärts gebracht sind. 

Dass der botanische Garten in Breslau der einzige 

seiner Art ist durch die überall hervorgehobenen Bezie- 
hungen zu den ausgestorbenen Floren der Erde, ist 

allbekannt. Die Gewächse der Treibhäuser sind zum Theil 

Illustrationen zu den Pterophyllen, Zamiten, Cyeaditen, 
Taeniopteris, den S'aarsteinen der Vorwelt. Der verkie- 
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selten Stämme sind dort so viele, dass man schon еше 

recht gute Idee von versteinerten Wäldern bekommen 

kann. Auch für das grosse Publikum ist in dem Garten 

gesorgt durch Tafeln, welche ausser dem Namen sehr 

ausführliche Angaben über die Verwendung der Pflanze 

in der Medizin und den technischen Fächern aufweisen. 

Der Professor hat sich hier ganz mit seinem Werke iden- 

tifizirt; nicht allein aus dem geologischen Durchschnitte, 

sondern von jeder Tafel, aus jeder Pflanzengruppe, aus 
jedem Busch tönt uns der Name Göppert entgegen. Die 
schöne freundliche Marmorbüste Linné's ist auch eine 

grosse Zierde des Gartens; man sollte ihr ein schützen- 

des Dach geben, denn selbst Steine sind nicht unauflös- 

lich, namentlich bei solchem Wetter, wie es mich bei 

meinem Gange durch den Garten begleitete. 

Erwähnen will ich noch, dass ich bei Roemer einen 

Ammoniies biplex Sow. aus dem Kimmeridge von Ay- 

lesbury Buckinghamshire sah, der vollkommen identisch 
ist mit A. Pallasianus d'Orb. oder was dasselbe ist, mit. 

A. biplex bifureatus Quenst.. Sowerby hat seine Abbil- 

dungen nach Exemplaren von Aylesbury abbilden lassen. 

Es bestátigt das die von mir schon an verschiedenen 

Orten ausgesprochene Ansicht, dass die mittlere Moskauer 
Juraschicht eine Zeitgenossin des Rimmeridge ist. 

Hier in Dorpat habe ich mir gestern einen neuen Doctor- 

hut zugelegt, da der, welchen ich mir vor 24 Jah- 
ren in Giessen angeschafft, schon etwas abgenutzt war, 

und man ihn überhaupt hier in Russland mit einiger Ge 
ringschätzung betrachtete, was er, beiläufig bemerkt, 

nicht verdiente, da ich das ehrwürdige Institut glaube 

mit Anstand benutzt und auch rechtzeitig unbenutzt ge- 
lassen zu haben. Ich lege ihn desshalb auch jetzt gut 
conservirt bei Seite. 
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In der Medicin hat man lapides infernales und lapides di- 
vini;in der Mineralogie giebt es nurlapidesdivini, aber unter 

diesen sind wieder welche, die mir ganz überirdisch 

erscheinen. Der verstorbene Asmuss mag es im Elysium 

hóren, wie ich ihn bewundere, denn von ihm rührt das 

restaurirte Hautskelett eine: Heterostius her, das auf mich 

den Eindruck überirdischer Abstammung gemacht hat. 
Man bewundert eben am meisten, was man am wenig- 
sten kann, und ich gestehe gern meine Unfähigkeit ein, 

die Abwesenheit der himmlischen Geduld, welche dazu 

gehört, um unzählige Stückchen eines Fischpanzers 

vermittelst dünner Streifchen Papier zusammenzukleben, 

wie dies an dem erwähnten Heterostius des Dorpater 
Mineralienkabinets zu sehen ist. Und welche Divinations- 

gabe gehört dazu, zusammenzufinden, was zusammen 

gehört! 

Prof. Grewingk hatjetzt einen anderen Heterostiuspan- 
zer unter der Hand, der grösser und vollständiger ist als 
der von Asmuss, und der die Geologen mit einer neuen 

interessanten Form dieser merkwürdigen Fische bekannt 

machen wird. 

Sehr thätig geht es auch in dem Laboratorium des Pro- 
fessors Carl Schmidt her; es wird dort höchst Erfreuli- 

enes im Gebiete der chemischen Geologie geleistet Na- 
mentlich arbeitet der Assistent H. Lemberg schon seit 

längeren Jahren über die Genesis der krystallinischen 
Gesteine, über die Wirkungen des Contacts krystallini- 
scher und Absatzgesteine, über die Zersetzuug und Neu- 

bildung der eruptiven Gebirgsmassen und ist durch viele 

Hunderte von Analysen zu Schlüssen gekommen, die der 
Bildung krystallinischer Gesteine auf nassem Wege sehr 

günstig sind. Im verflossenen Sommer ist er in Italien 

gewesen, und hat ein hübsches Verfahren entdeckt, die 

= 
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Magnesia als solche in den Gesteinen nachzuweisen. Wenn 
nämlich ein abgeschliffenes und geglühtes Stückchen Pre- 

dazzit mit Lösung von salpetersaurem Silber benetzt wird, 

so schlägt sich das Silber als Oxyd auf der Magnesia 
nieder, während bei Mineralien, welche die Magnesia als 

kohlensaure Verbindung enthalten, das nicht der Fall ist. 

Höchst werthvolle Beiträge zur Bildungsgeschichte der bal- 

tisch silurischen Schichten hat auch neuerdings H. Kupf- 
fer geliefert. Bischofs Epoche machendes Werk hat 

zur Genüge bewiesen, dass die Lehre von den krystal- 

linischen Gesteinen nur durch experimentelle Chemie in’s 

Klare gebracht werden kann, und Arbeiten wie die, 
welche jetzt im Dorpater Laboratorium ausgeführt wer- 
den, müssen daher allen Geologen im höchsten Grade will- 
kommen sein. 

Morgen reise ich von hier nach Petersburg, konfrontire 

dort die im Bergcorps befindlichen nordischen krystallini- 
schen Gesteine mit den Moskauer Findlingen, und werde 

unfehlbar am letzten Tage meines Urlaubs in meinem Schatz- 

kästchen, der Petrowsky'schen Akademie, wieder auf- 

tauchen. 

Nez Ра 14 

: 



КАТАЛОГЪ 

SBBPEH, ПТИЦЪ, ГАДОВЪ И РЫБЪ 
СРЕДНЯГО УРАЛА 

ЛЕОНИДА CABAH'SEBA. 

I. Mammalia. 

Cervus Capreolus L. Златоуетъ, д. pbaxa. [lo рус- 
ски неправильно саба, пногда малый X03645. 

Cervus Capreolus v. pygargus Pall. B. обыкновен- 

на отъ 551/, до 57° C. Ш. Beesma рЪдко доходитъ до 60? 

-С. Ш. Аозель, 2 xosayxa; Мещеряцки: Kapo-Kasace, 
Башкирски: Ropaui. 

Cervus Elaphus 1. Berpbuaerca изрфдка въ да- 
чахъ Полевскаго и Сергинскаго заводовъ. 

Cervus Tarandus Г. ors 55° C. Ш. (”) Весьма 
обыкновененъ OTB 56*/. °С. Ш..(на западномъ еклонЪ, 
въ Полевской дачЪ). Олень, Башк. Monnet, Smpanckm: 
Eëps. 

(*) По свидътельству Эвереманна они встрёчаются даже 1048 54° 
c. ur. (Ест. Ист. Оренб. края II, стр. 250). 
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Cervus Alces L. Заходитъ до 54'/,° C. Ш. Весь- 

ма обыкновененъ OTB 57° C. Ш., въ особенности въ Co- 

ликамскомъ и Верхотурскомъ уЪфздахъ. ПовсемЪстно co- 
«amo. Башк. Buon, Зырянски: Яра. 

Sus scrofa L. Обыкновенень въ Троицкомъ у$здЪ 

Оренбурской ry6epHia; иногда встр$чаетея въ камы- 

шахъ озеръ Челябинскаго уУЪзда, откуда забфгаетъ до 

окрестностей Екатеринбурга. Вабанз. | 

Lagomys pusillus Pall. Berptuaeres, начиная съ 

пограничныхь частей Шадринскаго, Екатеринбург- 

скаго и Челябинскаго уЪздовъ (55'/,° c. ur.) (”). 

Lepus variabilis Pall. Всюду обыкновененъ, въ осо- 
бенности въ восточныхъ предгор1яхъ Урала, между 57 

и 56° с. ur. Зая45; Башкиро-Мещеряцки: Kyanz; Зы- 
рянеки: Aw. 

Lepus timidus L. Чрезвычайно рЪдокъ; встрЪчает- 
ся случайно въ Екатеринбургекомъ ybaa$ (юговоеточ- 

ной части) и, надо полагать, что 3aÓbraeTb въ южные 

предзлы Пермекой ry6epHin изъ сфверныхъ У?фздовъ 

Уфимской и Оренбургской губернш. НеизвЪетно Bupo- 
чемъ какъ часто встрЪчается oH въ Осинекомъ уЪздтЪ. 

Castor fiber L. Въ настоящее время ветр$чается 

только въ сЪверныхъ частяхъ Верхотурскаго yb34a. Ha- 

чиная отъ Богословской дачи (pp. Coena, Каква, Ваг- 
ранъ, Лозва и др.) (**), но и тамъ очень pBAORD. 

() Aaabe къ востоку, сЪверная граница, распространен!я чекуш- 
ku въ Шалринскомъ уфздЪ подымается до 56° c. m. 

C9 Re запалу отъ Уральскаго хребта, въ сЪверной части 
Пермской и въ восточной Вологодской губернии бобръ вЪроятно 

совершенно истребленъ (см. сЪверный Уралъ, прибав.1. Акад. bpana- 

га стр. 42 и VWiddendorf Reise, Band ТУ, crp. 854—5). 
14° 
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Ellobius Talpinus Pall. Въ воесточныхь предго- 
piaxb Урала, начиная отъ 56'/" c. m. Изрфдка 
встр$чается и въ самомъ УралБ; весьма обыкновенна 
P? Шадринскомъ, Челябинскомъ и въ юговосточной 
части Екатеринбургскаго у$здовъ. По-русски непра- 
Вильно: #70715; Башк. Rymyrr-Cycxans. 

Myodes sp? ВстрЪчается, начиная съ Полевской 

дачи (въ моховыхъ болотахъ и ельникахъ). Эеленая 
крыса. 

Arvicola amphibius L. Всюду весьма обыкновен- 
Ha. По русски: содяной кротё nam крыса; Мещер. Coy- 
таскань; Башк. Hpdens (3) (). 

Arvicola arvalis Pall. Исключительно въ обработан- 
HbIXb MECTHOCTAX?. 

Arvicola glareola Schreb. Найдена только въ Ta- 
гильской gays. 

Arvicola ratticeps Blas. Всюду обыкновеннзе Arv. 
arvalis. 

Arvicola rutilus Pall. Ors 57° c. m. и далфе къ югу и 
востоку встр$чается все чаще и чаще. 

Arvicola оесопотиз Pall. Къ югу отъ Екатеринбурга и 
далфе на юговостокъ, но вообще ръдка. 

Cricetus frumentarius. Kw съверу отъ широты Екате- 

ринбурга (57°) ветр5чается очень р$дке. ВстрЪфчается 
какъ въ Урал, такъ и предгорляхъ, но всего MHOTO- 
численнфе въ юговосточной части Екатеринбургскаго и 
въ Шадринекомъ уфздахъ (T.-e. въ черноземной поло- 

(*) Arvicola amphibius найдена сЪверно-уральской экспедицей даже 

noab 67° c. m. (cm. Cbs. Уралъь приб. D. Ф. Брандта стр. 36.) 

(**) Aasbe съ востоку е$вериая граница Ellobius Talpinus uoAbI- 

мается до 57° c. u. (въ Камышловскомъ уфздЪ.) 



213 

cb). Пестрая или большая крыса; Memep. Гемо- 

pour. (?) C) 
Mus decumanus Pall. Встрфчается только на запад- 

номъ CKIOHS, а на восточномъ совершенно неизв$стна 

также какъ и Mus rattus.(?) 

Mus musculus L. Повеемъстно обыкновенна. 

Mus sylvaticus var. uralensis Pall. Весьма обыкновен- 

на и въ УралБ и предгор!яхъ. 

Mus minutus Pall. Повидимому встрЪчается только до 

57° c. ш. Весьма обыкновенна въ восточныхъ предгор1ахъ 

Урала, въ обработанной части Екатеринбургскаго y3- 

да и Bo всемъ Шадринскомъ. (“) 

Mus agrarius Pall. Berptyaerca въ той же wberHo- 
сти и почти въ такомъ же количеств, какъ и преды- 
ayuj видъ. 

Mus lineatus Licht. Найдена какъ въ Екатеринбург- 
скомъ УралЪ, такъ и его восточныхъ предгорияхъ, од- 
нако встрфчается р5же другихь видовъ Mus. 

Mus betulinus Pall. Найдена въ восточныхъ предго- 

piaxt Екатеринбургскаго Урала, въ березовыхъ лЪсахъ. 

Dipus Jaculus Pall. Съверная граница pacnpocrpa- 

нения его—56° с. ш. и далЪе къ востоку она подымается 

BMBCTB съ распространешемъ чернозема, можетъ. быть 

(*) Apyrax» видовъ Cricelus мною до сихъ поръ еще не най- 

дено. 
(**) Mus minutus, согласно предположеню академика Брандта 

(см. Cbs. Уралъ, приб. стр. 34) nuasbpuoe водится во всей Pocciu, за 

искаючещемъ самой холодной полосы. Я находизъ ее также въ 

Ярославской и Московской губ., а М. Н. Богдановъ и по средней 

Bours. 
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до 57° с. ш. Гушкань, тарбаань. Мещер. Busen; 

Baum. Иолмано. (*) 

Dipus Acontion Pall. Hasunaers ветрЪчаться юго- 

BoeTouHbe предыдущаго вида, ближе къ границамъ 
Оренбургекой губ. 

Dipus Sagitta Pall. Башкирцы различаютъ три вида 

тушканчиковъ и по веей вфроятноети Dipus Sagitta и 

есть третмй видъ, который начинаетъ ветрЪ$чаться CB 

южной половины Шадринекаго у$фзда и почти никогда 

не понадается BT юговосточномъ углу Екатеринбург- 

скаго, rab Dipus Jaeulus не соетавляетъ особенной рЪд- 

KOCTH. | 

Myoxus sp? (dryas Schreb.). По всей вЪроятности 

этотъ самый видъ встр$чается на западномъ CKIOHE, 

въ Нязепетровскомъ Ypaıt. 

Spermophilus rufescens Еуегзт.Ветр®чается доокреет- 
ностей Екатеринбурга и, wberawu, (южнЪе) даже въ са- 
момъ УралБ. Всего обыкновеннзе (въ Екатеринбург- 
‘скомъ и Шадринекомъ yTaab и BbpoaTHO также въ 

Красноуфимскомъ и Осинекомъ) въ черноземной по- 
1005, —Польская кошка (полевая); Мещер. Орляно. 

Tamias striatus L. Весьма обыкновененъ во веемъ 

Пермекомь  Yparb и ero западныхь и сфверовоеточ- 

ныхъ предгоряхъ. Въ березовыхъ лфсахъ юговосточ- 

ныхъ предгорШ (въ Екатеринбургскомъ уфздЪ) ero HETB 

вовсе. Рурундукь; Башк. JOas-aa!; Зырянеки: Opoa. 

Sciurus vulgaris L. Встръчается во BCBXB хвойныхъ 

(*) И sabcb, точно также какъ это замфчено Богдановымъ въ 

Казанской губ. (cm. rans и 3&bpm черноземной полосы Поволжья 

стр. 174), и мною въ Елатемскомъ yb3ab Тамбовской губерн., туш- 

канчикъ постепенно подвигается BCO лалБеи Aaabe къ cheepy. — 
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Abcaxe Пермокой губернш, особенно въ сЪверной по- 

ловинЪ ея. Бюлка; Мещер. Маши; Башк. miu; Зы- 

рянски: Yps. 

Pteromys volans L. Гораздо малочисленнЪе предыду- 

щаго вида; paenupoecrpaHeHie es проелфжено до 60° с. 

ш., HO вфроятно она идетъ и далЪе; въ березовыхъ 

лЪеахъ Екатеринбургскаго уфзда весьма рЪ$дка; вообще 

чаще всего встр$чаётся въ самомъ УралЪ. Зыр. Hzaps- 
60рд5; Летяла; Башк. Camus. 

Vesperugo Nathus Blas. Найденъ только въ Екате- 

ринбургскомъ Уралф, PIE serpbuaeres довольно часто. 

Кажется 31075 самый’ видъ я ветр$чалъ также и въ 
Кушвинскомъ и Павдинскомъ УралБ. 

Vesperugo discolor Natter. Berptyaerea въ огром- 

номъ количеств$ какъ въ самомъ YVpaıt, такъ U BB 

черноземныхъ MBCTHOCTAXD. 

Vesperugo Nilsonni Blas. Тоже чрезвычайно обыкно- 
вененъ отъ Богословскаго до Златоустовекаго Урала и 

точно также встрЪчается и въ березовыхъ л5еахъ чер- 
ноземной части Екатеринбургскаго уЪзда. 

Vesperugo Maurus Blas. Найденъ только въ Кыш- 

тымскомъ и Каслинскомъ Уралф; довольно рЪФдокъ и 

живетъ болБе въ одиночку, между TEMB какъ У. Nil- 
sonni-u-discolor я находилъ до ста штукъ BB OJHOME 

Aynıe. 

Vesperugo. Sp? (*) Каеслинеюй Уралъ. 

(*) Чрезвычайно странно, что изъ добытыхъ мною, покрайней 

Mbpb двухъ тысячь экземпзяровъ различныхъ летучихъ мышей, He 

оказалось ни однаго зкземпляра, Vesperugo Noctula и Leisleri. Bet 

летучя мыши называются — Русскими: Кожаными мышами: 

Башкирпами: Ярганатз; Зырянами: Лебаланиире 
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Vespertilio sp? Очень р?Ъдокъ. Найденъ только въ 
Каслинскомъ УралЪ. Отличается своимъ большимъ ту- 

ловищемъ, короткими ушами и короткими крыльями. 

Vespertilio Nattereri Kuhl. 

Vespertilio mystacinus Leisl. 
M TOIT Каслинскй Уралъ. 

Vespertilio Daubetonii Leis). 

Vespertilio dasycnemus Boie., 

Plecotus auritus L. ВетрЪчаетея по всему Уралу отъ 
Златоуста до Богословска (до 60° с. ш.), но веюду до- 

вольно рЪдокъ. % 

Talpa europaea L. ПрослЪженъ мною до 60° c. 
ш. (*), но вообще веюду довольно рЪдокъ; на черно- 

зем Екатеринбургекаго и Шадринекаго уФфздовъ онъ 

несравненно малочисленнзе Ellobius talpinus. По руески 
обыкновенно медеъдка; въ Полевскомъ заводЪ: JCMAA- 

ная сосъдка; Мещер. Кара-саскань; Зыр. Myows. 

Myogale moschata Г. Ke cbBepy отъ Екатеринбурга 
повидимому He встр$чается; вообще встр$чается не 

очень часто и исключительно въ Ураль, хотя иногда 
попадается до Шадринскаго узла. Бодяной крот 

(большой); въ Полевскомъ заводф: водяная сосъдка; 

Зырянски: Daoypovuco. 

Sorex fodiens Pall. Веюду довольно обыкновенна. 

Sorex vulgaris 1. ВетрЪчается во множествБ какъ 
въ УралЪ, такъ и на черноземъ. 

Sorex arameus Schreb. Довольно обыкновенна; встрЪ- 

чается повидимому до Богословска; въ Шадринскомъ 
yB31B и вообще на чернозем ея кажется HBTS. 

(*) СБверно Уральская экспедишя нашла крота даже подъ 64° 

c. nr. (см. Cbs. Уралъ, цриб. Брандта стр. 9). 
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Sorex pygmaeus Pali. Berptuaerea повидимому по 

всему среднему Уралу, но phxe предыдущаго вида (7). 

Erinaceus europaeus L. Въ Богословск$ уже не Berpt- 
чаются и они BbpoarHo не переходятъ 58° c. m. Bo- 

обще въ Пермской ryGepHin они попадаютея рЪже, 
wbw» въ Средней Poccin; въ березовыхъ лфсахъ Ека- 

теринбургскаго y$3aa они повидимому . всего обыкно- 
seHHbe. Hows; Башк. Tepnè. (7) 

Felis Catus L. Дикая кошка положительно ветръ- 

чается въ Златоуетовскомъ Уралф, откуда иногда захо- 
дитъ и въ Каслинскую дачу (^"). 

Felis Manul Pall Berptyaerca въ Башкирм llla- 
дринекаго уЪзда, начиная отъ 56° с. nur. 

Felis Lynx L. Распространена по всему Уралу u 

ветр$чается почти во вефхъ хвойныхъ лЪеахъ Перм- 

ской ry6epuiu и нигдЪ He составляетъ рЪдкости. Рысь; 
Baux. „Ляуино. 

Canis Lupus L. ПовсемЪстно, но къ cbBepy, въ Ma- 
лонаселенныхъ частяхъ Пермской губернш количество 

его постепенно уменьшается. Въ Шадринскомъ у$здз 

BcTpbuaerea бЪлесая-степная разность, a въ Ypaıb 

иногда попадается черный вар!этетъ. Волк; Мещер. 

Буре. 

Canis Vulpes L. Ветръчаетея почти повсемъетно; въ 

(*) По-русски: хутора или собирательно: куторъе. Baux. Cy- 

сун5-саскан; Мещер. Кызыл5-сасканз (вЪроятно Sorex araneus). 

(") Согласно съ мн5шемъ академика Брандта, я полагаю, что 

Erinaceus auritus встрЪчается въ южныхъ частяхъ сЪверовосточна- 

го склона хребта Уральскаго, а именно онъ долженъ непремфнно 

быть въ Шалринскомъ и Челябинскомъ уфздахъ. 

(***) По Ассмусу Allg. D. Nat. Zeitung 1857 стр. 185), она serpb- 
чается въ Калужской губ. 
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втепяхь Шадринскаго и Челябинскаго уЪздовъ очень 
pbaka и ee замфняетъ тамъ Canis Согзае.—Лиса (чер- 
нобурая, крестовка и пр.); Мещер. Арслань; Башк. Гю- 

кю. Зыр. ручь (красная-гёрдъ, чернобурая-сёдъ-ручь). 

Canis Corsac Pall. Съверная граница распростране- 

Hid Kopeaka — 56° e. m. Ветр$чаетея только въ Ша- 
дринскомъ Yb31b; въ Оренбургской губерыш уже до- 
вольно обыкновенное животное. 

Ursus arctos L. Bcrpbuaerca по всему Уралу и по 

BCEMB ‚ предгорямъ ero, за исключенемъ Шадринскаго 

и н5которыхъ частей южныхъ у$здовъ Пермской ry- 

бернш. Ме0вьдь; Мещер. и Башк. Aw; Зыр. Ow. 

Meles Taxus Schreb. Барсукъ встрЪчается почти во 

всей южной половин$ Пермской губернши go 57° c. 
m. (*). Въ степной м5стности Шадринскаго у$зда ero 

повидимому HbTP и всего многочиеленнЪе онъ въ Ура- 
ab и западныхъ предгор!яхъ —въ Екатеринбургскомъ и 

Красноуфимскомъ уфздахъ. Барсук5; Мещер. и Башк. 
Papers. 

Gulo borealis Nils. водится преимущественно въ c$- 

верной nooBuxb Пермской губернш, какъ въ самомъ 

Урал, такъ и предгор!яхъ его; къ югу она заходить 
иногда по Уральскому хребту до Златоуста. Вообще, 

сравнительно съ другими хищниками, (kpowb выдры) она 

‚довольно pbaka. Россомаха. 

Mustela zibellina L. Соболь BerpbyaeTca иеключитель- 

но въ сЪверныхъ уЪздахъ восточной половины Пермской 
губернш, начиная отъ 57 '/," c. ur. Въ Урал онъ начина- 

(*) Такимъ образомъ, показане Эверсманна, что барсукъ He во- 

длится въ Уральскихъ аЪсахл, (Ест. Ист. Оренб. края стр. 46) совер- 

щенно опровергается. 
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er» ветрЪфчаться собственно съ Тагильекой дачи и къ CH- 

веру, с$верозападу и особенно къ сЪверовостоку количе- 

ство его постепенно увеличивается; впрочемъ количество 

добываемыхъ соболей уменьшается съ каждымъ годомъ 

и цфнный зв$рь этотъ безпощадно истребляется. Весь- 

ма интересенъ тотъ Фактъ, что въ послфднее время 

соболи появились въ Каслинскомъь и Кыштымскомъ 

Ураль, т.-е. подъ 55'/,* e. ur, гд$ они уже давно бы- 

ли истреблены. Очень можетъ быть, что соболь BCTPF- 

yaeTcd изрЪдка и въ Златоустовекомъ УралБ, MECTHOCTB 

котораго представляетъ для него несравненно болЪе 

благоприятныхъ услевш, чфмъ Каслинскй и Кыштым- 

сый Уралъ. (*) Соболь. 

Mustela Martes L. Въ Пермской губерн!и куница во- 
дитея исключительно въ сЪверозападныхъ и въ HEKOTO- 
рыхъ MECTHOCTAXB югозападныхъь у$здовъ. Въ самомъ 

Урал куница всего чаще попадается между Екатерин- 
бургомъ и Тагиломъ; въ Borocaoscr’ (*), равно какъ и 
далЪе къ востоку къ границамъ Тобольской губернии, 

она уже довольно р$дка, а въ восточныхъ предгоряхъ 
Екатеринбургекаго Урала ее HBTS вовсе, хотя и BCTPH- 
чается изр$дка въ самомъ Урал (до Златоуста, a Mo- 
жетъ-быть до Сакмары). Вунииа; Башк. Cysape. 

Mustela foina L. Хотя куница-бЪлодушка и принад- 

лежитъ къ собственно западно-европейскимъ хищникамъ, 
но въ послфднее время она повидимому раепростра- 
няется все дадЪе и далбе на востокъ. llo моимъ на- 

(*) Шо словамъ академика Ф. ®. Брандта, основывавшемся на из- 

устномъ показан!и Гофмана, соболь встр$чается только oT» Бого- 

словска (cw. СЪверный Уралъ, прибавлен!я академика Брандта стр. 

23).—Cm. также Middendorf Reise. Band IV стр. 859—865. 

(*) Поэтому едва ли куница доходитъ въ УралЪ до 65° c. ur, какъ 

о томъ свидътельствовалъ Гофхманъ (Cbsepu. Уралъ T. Il, прибавл. 

Ф, Ф. Брандта стр. 24). 
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блюденямъ она изрфдка ветрЪчается въ Ярославекой и 

Московской губерняхъ; по показавямъ охотниковъ, 

одна куница-бфлодушка убита въ Каслинскомъ Уралф; 

М. Н. Богдановъ тоже предполагаетъ, что она водится въ 

Жегуляхъ (*); Геблеръ, наконецъ, наблюдалъ ее даже 
въ Западной Сибири по Аргуту ("). 

Foetorius Putorius L. Хорекъ распространенъ по всей 

южной половин$ Пермской губернии; всего многочислен- 

нфе онъ въ восточныхъ предгоряхъ Екатеринбургекаго 
Урала и Ha черноземной равнин Шадринскаго yaaa. 
Въ окрестностяхъ Екатеринбурга онъ He составляетъ 

р$дкости и иногда ветр$чается и въ Тагильской дачЪ; 

въ Богословекой хорька уже HBTS и потому с$верная 
граница его распространен!я будетъ приблизительно 

58° e. mr. Въ Уфимекой и Оренбургской губернш ко- 

личество его постепенно увеличивается.— Хорек. 

Foetorius Erminea L. Распространенъ по всей Перм- 

ской губернш и всюду, особенно въ HBKOTOPEIXB MBCT- 
ностяхъ Шадринскаго, Челябинскаго и Екатеринбург- 

скаго уфздовъ, весьма многочисленъ. Горностай; Башк. 
Кара-койрокз; Зыр. (Сё05-боже. 

Foetorius vulgaris L. Раеспространеше ласки совер- 

шенно одинаково CE горностаемъ, но она всюду зам$т- 
но малочисленнЪе. Ласка; Мещер. u baux. Лятся; 
Зырянек. AACUUA. 

Foetorius Lutreola L. Противно мнЪню Палласа (***), 

(*) Птицы и зв$ри черноземной полосы Поволжья стр. 164. Ас- 

смусъ (Allg. Deutsch. Nat. Zeit. 1857 orp. 183) совершенно неспра- 
велливо называетъ ее весьма обыкновеннымъ животиымъ въ сред- 

ней Росси. 

(**) См. СЪверный Уралъь; приб. ©. d. Брандта, стр. 24; ссыл- 

ка на бе ег Katunische Gebirge р. 83. 

(***) Zoographia T. I. стр. 80. 
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что норка He BCTpbdaerca за Ураломъ въ Сибири, я 
могу положительно сказать, что она встрЪчается и Ha 

BOCTOYHOMB CKAOHS, хотя и phe YSMB на западномъ. 

Именно норка довольно обыкновенна въ Кыштымскомъ, 
Каслинскомъ, Сысертскомъ Уралф, въ окрестностяхъ 
Екатеринбурга, Тагила m Алапаихи; въ Богословск® 
она уже р$дка и наврядъ ли идетъ дал$е къ cbBepy и 

съверовостоку. (^) Норка; Башк. Jaw. 

Lutra vulgaris L. Выдра встрфчается почти во всей 

Пермской губернш, 3a исключешемъ н$5которыхъ MECT- 

ностей югозападныхъ уфздовъ, всего Шадринекаго и 

части Камышловскаго. Вообще она довольно рФдка и 
чаще всего попадается въ самомъ Уральскомъ хребтЪ 

и по преимуществу въ Верхотурекомъ, Соликамскомъ 

и Чердынскомъ yb3gaxb. Быдра; Башк. Кама; Зыр. 
Бурде. 

Примючане. Подробныя свЪдБн!я о географическомъ 
pacapocrpanenin 3Bbpeíi будутъ помфщены Bb особой 

стать: «о зв5риныхъ промыслахъ въ Пермской губерн!и». 

II. Aves. 

Vultur fulvus Briss. ГнЪздится до Каелинскаго Урала. 

Залетаетъ иногда до 59° c. mr (Павдинская дача}. 

Большой, бълозоловый беркуть. 

Falco subbuteo. L. ПовсемЪетно; особенно многочис- 

ленъ въ березовыхъ Jbcaxb восточныхъ предгорий Ека- 

теринбургскаго Урала. Бълоюрлинз. Башк. Мещер. 

“ana, Зыр. Kena-capowe. 

(*) Вообще норка вмЪстЪ съ куницей-бЪлодушкой принадлежит 

Mb числу Tbxb звЪрей, которые проникаютъ все Aaabe и далЪе на 

востокъ. 

——— "P" 
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PF. peregrinus Briss. Исключительно въ горахъ п по 
уваламъ. Сокол. Башк. Ительы. (у Чалласа Tarp 30- 

вется 2, a самецъ— Шонкар5. Voyages T. Ш. стр. 25). 

Е. lanarius Г. Ветрфчаетея какъ въ Урал, Tarp и 
степи, но вообще рЪфже предыдущаго вида. Въ Камыш- 
ловскомъ и Шадринскомъ УЪ$здахъ водится впрочемъ 
исключительно этотъ видъ. Башк. „Лоссбнз. 

Е. Gyrfalco L. ВетрЪчается рЪже предыдущихъ 
двухъ видовъ; всего обыкновеннфе кречетъ-—въ запад- 
ныхъ предгоряхъ Урала, (особенно no Yds и Чусовой) 
и въ сфверныхъ частяхъ Пермекаго Урала. ИКречеть, 

Dnawá соколь. Башк. Зыр. lleaenz-sapouus. 

Е. aesalon Gmel. Дербникъ значительно рЪже 6%10- 
горлика и я He ветр$чалъ его здЪеь сфвернЪе 57^ c. m. (*) 

Е. Vespertinus L. Весьма обыкновененъ въ березо- 

выхъ лфсахъ и рощахъ юговосточной части Екатерин- 

6yprekaro и Шадринскаго у$зда; сЪвернфе Екате- 

ринбурга He встр$чается. (^) Башк. Сай. 

|“) Тмъ не mente трудно еше р$шить вопросъ, rab главное— 

коренное м$стопребыван!е дербника—на cbsepb или Ha ютЪ. Въ 

средней Росси дербникъ тоже довольно рЪдскъ; въ Ярославской 

и Московской губернш, онъ однако положительно гнфздится, Тепло- 

уховъ нахолилъ ero подъ 571/>° а Межаковъ (Bullet. 1856 № IV, 

стр. 3), уткержлаетъ что въ югозапалныхъ уфздахъ Вологодской 

губ. ome не pbacks. Но Мидлендорфу (Beiträge, Band VIII) on» не- 
PBAOKD въ Лаппланлйи. 

(**) Уральская экспедишя Ha запалномъ склонЪ He нашла Е. ves- 

pertinus cbsepute 58° c. m. (см. СЪверный Уралъ T. И стр. 61, 

прибавлен!!). Теплоуховъ сообшилъ mab, что копчикъ довольно 

обыкновененъ на p. ОбвЪ подъ 58). c. m. и вБроятно THb3AHTCS; 

по Межакову (Bullet. 1856 № 10. стр. 627) om» scrpbuaerca въ юго- 

зосточныхь частяхъ Взлогодской губ. Но Лимеборгу (Naumannia, 

Band И, Ней 2) встрЪчается до большихъ лЪсовъ на ДвинЪ и весь- 

ма обыкновененъ y Варгопоая. 
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F. tinnunculus L. Berptsaeres во всей Пермской 
губернш до 59° или 60° С: Ш.; къ югу она становится 
все обыкновеннЪе и въ черноземныхъ березовыхъ Ab- 
сахъ чрезвычайно многочисленна, Трясучка; Башк. Куй- 
ıynaks (*), dbip. Теусвянь-ваьчиь. 

Pandion Haliaetos Г. Распространена тоже по всей 
губернш, но обыкновенна только Ha обильныхъ рыбою 

озерахъ Екатеринбургекаго и Шадринскаго уфздовъ; 
въ послфднемъ она гн$фздится въ почти безл5еныхъ 

мъетностяхъ. Скопа; Башк. ЙВалмырйнь; Зыр. черы- 

варьмиз. 

Pernis apivorus L. Berptyaerca до 58° с. m. (Ta- 
гилъ), но вообще р$дка, хотя Ha BbpHoe THb3AnTeA. (*} 

Buteo vulgaris Bechsot. Въ Ypaıb и западныхъ пред- 

гор1яхъ довольно обыкновененъ. Сфверная граница ero 

распространеня npocabxena до 59° c. m. Въ березо- 
выхъ лфсахъ восточныхъ предгорий Екатеринбургскаго 

y$31a канюкъ очень рфдокъ, a въ Шадринскомъ yb3ab 

его HBTS вовсе. Дик acmpeós (Г) Башк. Cape. 

Buteo lagopus Brünnich. Berptyaerca и повидимому 

(*) Е. cenchris едва ли не scrpbuaerca въ crenax® Шадринскаго 

и Челябинскаго уфздовъ и наврядъ ли справедливо мнЪн!е Эверс- 

манна, утверждающаро что онъ не водится въ сЪфверныхъ частяхъ 

Оренбургской губерн!и. (Эверсманнъ Ест. Ист. Оренб. Края T. Ш, 

стр. 65}. Middendorf нашелъ Е. tinnunculus на БоганидЪ (см. Reise, 

Band, 2, Th. 2 стр. 128). 
(**) Ocobab rnbaaurca также (хотя тоже довольно pbAKO) и въ 

Ярославской и Московской губерн!яхъ; по этому странно что онъ 

He abryers въ Казанской губерн!и (см. Ест. Ист. Оренбургск. Края 

T. IH. стр. 46 и Богданова птицы и звЪ$ри Поволжья стр. 42). Пе 

Леману (Reise стр. 310) окъ тоже встрЪчается' въ Башкир!и (lllaa- 
ринскй уфзлъ?). По Нордману (Bullet. 1860 Ne 1, стр. 6), нерълко 

въ Финляндш. По Лижеборгу (Naumannia, B. II. Вей 2) обыкновененъ 

у Лолейнаго Поля и setphuaetca до СЪверной Двины. 
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енфздится въ степяхъ Шадринскаго уЪфзда, откуда за- 

летаетъ и въ юговосточный уголъ Екатеринбургскаго. 

(*) Большой мышеловв. 
Aquila pennata Gm. Попадается, начиная отъ Сысерт- 

скаго Урала (BEPOATHO отъ 57° c. ш.), въ Каслинской, 
Кыштымской, Aayb и березовыхъ л5сахъ западнаго 

склона, но вообще довольно рфдокъ. НЪкоторые охот- 

ники называютъ его тетерьникомь, такъ какъ онъ 
часто пугаетъ тетеревей, хотя и не можетъ догнать 

ихъ и справиться Cb ними. 

Aquila clanga Pall. Весьма обыкновененъ всюду до 
58° c. ш.; ante къ cbBepy р$докь и сЪвернфе Бого- 

словска HaBbpHoe не встрЪчается. Довольно часто по- 

падается и въ березовыхъ лБсахъ восточныхъ предго- 
piii (Екатеринбургск. Урала), но далЪе къ востоку Bb 
Шадринск. У$зд$ становится все pbxe. ЛПодорликъ, 

Baux. Raparyws. Зыр. Кондозмерз-варылив. 

Agutla nobilis Pall. Довольно обыкновененъ почти 

по всему Уралу иво всЪхъ л5еныхъ м$5етностяхъ Перм- 

ской губернш. Въ Богословскомъ УралБ наврядъ ли 

встр$чается. Беркут; Башк. Буржуте. 

Aquila chrysaetos 1. Повидимому видъ этотъ BCTPH- 
yaeTCA въ южныхъ и югозападныхъ частяхъ Пермекаго 

Урала, но утвердительно объ этомъ я сказать не могу 

такъ какъ основываюсь на показашяхъ OXOTHNKOBL, 

которые называютъ ero рыжимь или длиннохвостымь 

беркутомь. (77) 

(*) Aaste къ сЪверу въ безльсныхъ MborHocrax», Buteo lagopus 

встрЪчается снова (СЪв. Уралъ, стр. 61). 
(**) Въ Узалейскомъ Урал отличаютъ еще малаго беркута съ 

длиннымъ хвостомъ: Aquila Bonelii? — По свидЪтельству Н. A, Ch- 

верцова Aquila pennata встрЪчается въ Тверской губ. 
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Aquila imperialis Bechst. Berpbtsaeres въ южныхъ 
yacrax® Пермской губернш, кромЪ степныхъ MBCTHO- 

стей, TAB, какъ и вс орлы, показываетея только въ 

конц$ bra или въ начал осени. СЪверная граница 

ero распространевя проходитъ около Екатеринбурга, 

въ окрестностяхъ котораго, по свидФтельетву г. Martin, 

онъ еще гн$здится. 

Haliaetos albicilla. Бълохвостъ имфетъ 6o1be обшир- 
Hoe paenpoerpaHeHie и водится положительно во всей 

Пермекой губернш, 3a исключен!емъ совершенно без- 

лЪеныхъ местностей. Всюду opea», Башк. Аусюзанз, 
Сульзощв (?). (); Зыр. Bapwaws. 

Milvus regalis Briss. Я положительно могу сказать, 

что въ чиелЪ н$5сколькихъ cor» Milvus ater летавшихъ 

на падали въ Каеслинекомъ Урал, BUABIB HECKOIBKO 

красныхъ коршуновъ. 

Milvus ater. Обыкновененъ (болфе или менЪе) во 

всей Пермекой губернии. Kopuyna, MBCTaMU udn aam- 

ник; Башк. Twünorans; Зыр. Jlwunauz-sapwaws. 

Milvus glaucopus Eversm. По всей вЪроятноести это 

варэтетъ предыдущаго вида. Я встрЪчалъ его только 

въ Каслинскомъ 'Уралъ, TAB oH? гораздо обыкновеннЪе 

Milvus regalis, но значительно pte Milous ater. 

Astur palumbarius L. Распространенъ по всей Перм- 

ской губернш, TAB только есть bea или даже роши, 

Ястреб5; Башк. Мещер. Карсала; Зыр. Tnmwops. 

Astur nisus L. Тоже ветрЪчается всюду, но нфеколько 

pbxe, Ястребокь; Башк. Килёруз; Зыр. Чоуниунз. 

(*) Ho Палласу Cyxreows собственно Aquila chrysaelos (em. Zoogr. 

T. I. erp. 341. 

№ 3. 1871. 15 
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Circus cyaneus L. ВетрЪчается всюду, но вообще въ 
бол$е открытыхъ MECTHOCTAXB онъ многочисленннЪе. 

Мьлиеловка, (pasBaHie лунь неизв$стно);  Башк. Биль- 

ana (?); Зыр. весяще (7) eapwnus. 

Circus cineraceus Montagu. Неизвестно какъ далеко 

на сЪфверъ распространяется луговой лунь, но подъ 
Екатеринбургомъ онъ еще есть. Въ Урал встрЪчается 
только по широкимъ долинамъ pbueks и Ha безл5еныхъ 
naockoropiaxt (Бълыя степи и пр.); всего обыкновен- 
ube BB степныхъ м®етностяхь Пермской губернии. (*) 

Circus pallidus Sykes. Едва ли He этотъ самый видъ 

или иначе BaploTeTb ветрЪчалея MHb въ Башкири на 

границё Шадринскаго и Екатеринбургекаго уъздовъ. 

Circus aeruginosus L. Весьма обыкновененъ Ha озе- 

рахъ восточныхъ предгорй Урала; ebBepnte Екатерин- 
бурга долженъ быть очень рфдокъ; впрочемъ Теплоуховъ 
довольно чаето встр$фчалъ ero у р. Обвы (Пермекаго 
ybsaa) подъ 57'/,°’с. m. Аамьминика; Башк. Ёамыие- 
кара. (**) 

Ulula barbata Pall. Мною не была нигдБ asawbuena, 
Ho, no свидфтельству г. Martin, была найдена имъ въ 

30 верстахъ отъ Полевскаго завода. По Межакову (1. c. 

(*) Circus cineraceus по Эверсманну HET» въ Казанской губер- 

ни (Еет. Ист. Оренб. T. Ш стр. 8), no Богланову ome тамъ встрЪ- 
чается (птицы m 3Bbpu Поволжья, стр. 51).—Circus pallidus y Эвер- 

сманна неувоминается; Богдановъ нащелъ его въ Балащевскомъ 

yB34b (l.c. стр. 51). 

(**) У Палласа (2003г. T. I стр. 356) ome неправильно названъ 

по Бащк. Бактаргё—назван!е принадлежащее Nyctale. — По свид$- 

тельству Ижемскаго Зырянина сообщившаго MHS зырянск!я назва- 

Hia Circus rufus встрЪчается въ восточной части Вологодской губ. 

и называется TAM'b: утка-варьиис. 
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стр. 628), она гн®фздится въ Вологодской губер. А. по 

Нордманну долетаетъ до Южн. Финляндии. 

Ulula uralensis Pall. Весьма обыкновенна во веЪхъ 
хвойныхь лфсахъ Пермской губернш; въ YepHoabcht 

(чистомъ) повидимому не гнЪздится. Въ окрестностяхъ 

Перми: баба; въ Екатеринб. уЪздЪ: малый филин; 

Башк. Taas-yxy, Зыр. руд5-пилино. 

Ulula aluco Г. ВетрЪчается значительно phxe пре- 
дыдущаго вида и, по крайней Mbpb на BOCTOYHOMB скло- 

Hb, далеко He такъ обыкновенна какъ въ средней Poc- 

ciu. Въ сЪфверныхъ предфлахь Пермекой губернш ея 

кажется HBTS. Зыр. сера-пилинь (вЪроятно и Ul. ura- 
lensis). 

Aegolius otus ТГ. Необыкновенно многочисленна въ 

березовыхъ A5CaXb восточныхъ предгорий Екатерин- 

бургскаго Урала. Надо полагать, что она распростра- 

нена здБеь по крайней wbpb до 59° c. ш. Сыч. 

Aegolius brachyotus Forster. Встр$чается въ болфе 
открытыхъ м5стностяхъ, слЪдовательно, преимущеетвен- 
Ho въ южной половин Пермской тубернш. СЪвернЪе 

58° с. m. не попадалась. (Тагилъ). (*) 

Nyctale Tengmalmi Gmel. С5вернзе Павдинской дачи 
не встр$чался (59° с. ш.); отеюда къ югу онъ стано- 
вится обыкновеннЪе, но нигдЪ He достигаетъ числен- 
ности Aegolius otus. Cowuxs; Башк. Буртурзей; Мещер. 

Bainowus; Зыр. Dopo6eü-capwnwus. 

Surnia passerina 1. ВетрЪчается еще рЪже преды- 

(А. 6. Muaaenmaope нашелъ впрочемъ Aegolius brachyotus гораздо 

etsepute— Ha borammab (Reise B. 2, Th. 2, стр. 130); Aegolius otus 

наблюлалъ онъ y Удскаго острога (iaer); А. Нордманъ (1. с. стр. 

10) показываетъ Aeg. brachyolus до БЪлаго моря. 

15* 
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етью неопредфлены. 

Surnia funerea Lath. Berpbyaerca довольно часто, 

но далеко Ha сЪверъ не просл$жена. Повидимому всего 
обыкновенн$е въ восточныхъ предгор1яхъ Екатеринбург- 
скаго Урала. (7) 

Surnia Nyctea Г. Распространена по всей Пермской 

губернш, HO далЪе къ cbBepy становится OÓBIKHOBEH- 

ute. Повидимому она гнфздитея и въ безлфсеныхъ рав- 

нинахъ Шадринскаго yb3aa. Бълый филинз; bamm. 

Акъ-Уку; Зыр. EOseuos-Iuawus. (””) 

Bubo maximus Ranz. Филинъ весьма обыкновененъ 

почти во всей Пермской губернш, но къ югу кажетея 

встр5чается чаще. Въ березовыхъ л5сахъ предгорй 

Урала ero еще много, но въ безлфеныхъ MECTHOCTAXB 

Шадринекаго уфзда его уже нфтъ. Филино; Башк. Yxy 

uam Клокты-Уку; Зыр. Пилинв. (77) 

_Ephialtes scops L. На восточномъ и западномъ (Полд- 

(*) Мусе, Surnia Nisoria и Ulula uralensis no Эверсманву встрЪ- 

чаются и въ сфверныхъ частяхъ Оренбургской туб. (и Ухимской) 

(1. с. етр. 84—86). 
(*) Эверсманнъ утвержлаетъ (|. с. стр. 75) что $. Nyctea rn$ba- 

дится въ Оренбургскомъ kpab; Богдановъ полагаетъ что бЪлая 

сова встрЪчается тамъ только зимою (I. с. стр. 54). Я склоняюсь 

къ первому мнЪн1ю и не считаю невозможнымъ, что Surnia Nyctea 

появляется въ южныхъ степяхъ, такъ какъ мы видимъ что Био 

lagopus и Lagopus albus обыкновенные ея спутвики въ сЪверныхъ 

тундрахъ—здЪфсь снова весьма обыкновенны.—По показанямъ нЪ- 

которыхъ охотниковъ въ южныхъ частяхъ Пермскаго Ураза (oco- 

бенно Нязепетровскаго) водится и 5:2 flammea, но я самъ ee 

никогда He замфчалъ. Очень можетъ быть что 3AbCE же окажется 

Surnia Noctua, котораго Ботдановъ прослЪдилъ до Neuss и Сыз- 

ранскаго y53aa (L с. стр. 55). 

(***) Въ березовыхъ лЪсахъ чаше встрфчается yar. sibiricus, о ко- 

торомъ Эверсманнъ не упоминаетъ (I. c. стр. 38). 
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ueBas, Полевек. заводъ) ckaoHb OHB распространенъ 

почти до 97" c. ni. и ветрЪчаетея только въ хвойныхъ 

ЛЪсахъ: въ березовыхъ AbeaXb воеточныхъ предгорий 

его уже нЪтъ. Башкирцы называютъ самца: coos, a 

самку: 20K5, почему н$5которые (RacinHCkie) охотники 

зовутъ его— соболь (*). 

- Cypselus ариз Г. ВетрЪчаетея исключительно въ Ура- 

ib; Ha сБверъ подымается на восточномъ CKAOHS вЪро- 
ятно до Богословека (3ambyeH% въ Павдинекомъ Урал); 
въ pasuuHaxe Шадринекаго узла стрижа  HbT5. 
Стриж; Baws. Каркажасе (?) Зыр. на Uns: Bops- 
чекыио, 

Cypselus alpimu Scop. Hsptıra ветрЪчаетея въ 

Кыштымекомъ, Уфалейскомъ и Ураимекомъ (Hasener- 
ровскомъ) Ypaib, а иногда долетаетъ до Каслинекаго. 
Въ Златоустовской дач BEPOATHO тоже есть. Бь.л0брю- 

ai стрижо. 

Caprimulgus europaeus L. ПрослЪженъ до Верхотурья 
Hu Berpbsaeres всюду, за исключенемъ безлЪеныхъ paB- 

unge. Чурила; Башк. Ябалаке. 

Cuculus canorus L. ВетрЪчается всюду, rab есть abea 
или рощи. Кукушка; Башк. Какуко; Зыр. Aes. (**) 

Junx torquilla L. Весьма обыкновенна, особенно въ 

березовыхъ abcaxe Екатеринб. уфзда и найдена нами 
и въ Павдинекой says. 

(*) Ephialles въ Казанской и Симбирской губ. не найденъ (cm. 

Богдан. J. с. стр. 59). Это тЪмъ.болЪе странно, что OH ветрЪчаетея 

на сЪверъ Рязанской губерыш (Зарайскъ). 

(*) Въ еловыхъ л5сахъ югозападнаго склона (изрБдка и югово- 

сточнаго) попадается какой-то вар!этетъ кукушки. мною неизелЪло- 

ванный, который охотники отличаютъ по голосу — необыкновенно 

грубому и pb3komy и называють елоничной кукушкой. 
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Picus camus Gm. Ha восточномъ склон cbBeprbe 
Екатеринбурга He попадалея и вообще р?Ъдокъ, на 3a- 

падномъ гораздо обыкновенн$е; въ березовыхъ лЪеахъ 
Екатеринбургскихъ предгорй He гн$фздитея. Зеленый 
дятелз; Bar. Ящель-тумуртка; Зыр. Лёзз-сизь. (“) 

Picus Martius 1. Щелна распространена по Beek 
Пермской губернш, 3a исключенемъ безл5сныхъ м$ет- 

ностей и можетъ быть самыхъ сефверныхъ частей губер- 

Hin. Въ березовыхъ abcaxp Екатеринбургскаго y$37a, 

она тоже довольно обыкновенна. „йелиа; Башк. Кара- 

Тумуртка; Зыр. Вырз. 

Picus leuconotus Bechst. Распространение его почти 
одинаково съ желной, но вообще онъ многочисленнЪе, 

особенно въ лиственныхъ (березовыхъ) лЪеахъ. 

Picus major L. ВетрЪчается тоже почти веюду, но 
въ УралБ многочисленнфе бЪлоспиннаго, а въ березо- 

BbIXb л5сахъ—наоборотъ, попадается замфтно pfe. 

Picus medius L. Намъ достался только одинъ экзем- 

пляръ этого вида, убитый въ окрестностяхъ Павдин- 

скаго завода. (**) 

_ Picus minor L. ВетрЪчается pbxe Picus major и leu- 

conotus и кажется нейдетъ такъ далеко Ha сЪверъ. 

Мещер. Аызы.15-алла-пиукуртма. Вообще вс пестрые 

(*) Picus viridis мною ne найденъ, но вБроятно встр$чается 
въ югозападной части Нермской губернии, хотя Боглановъ, въ про- 

тивность MHBHIO Эверсманна (1. с. стр. 100) и говоритъ, что въ 

Казанской губерн!н онъ довольно рфдокъ (l.c. стр. 60). 

(**) Богдановъ его не нашелъ во seem Поволжь (I. с. стр. 62); 

я Berpbuarb Picus medius и въ Ярославской ry6epniu; Межаковъ 

упоминаетъ о немъ въ своемъ каталог Вологодек. губ. (1. с. стр» 

629); Нордманъ (1. c. стр. 13) его ne показываетъ въ своемъ ката- 

30r5 Финляндекахъ птинъ. —.luaie6opre (Naumaunia В. H. H. 2. стр. 

107) aamear Picus minor и въ Архангельской ry6epuin подъ 634/,°- 
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дятлы по Башк, Сабарз-Гумуртка; Мещер. сера-ту- 
куртма; Зыр. сера-сизь. 

Picus tridactylus L. Тоже попадается не совсЪфмъ 
часто, впрочемъ также имфетъ обширное распростра- 

HeHie. 

Alcedo Ispida L. Не особенно pions въ югозапад- 
номъ УралЪ (въ Пермской ry6epHin), no притокамъ Уфы: 

въ Ураимской дачЪ и Полевской (Martin); на восточ- 

номъ CKIOHP изрЪдка бываетъь въ Каслинскомъ Уралъ, 

но тамъ кажется не гнЪфздится. (7) 

Upupa Ерорз L. Pacnpocrpanenie удода довольно 

странно: MH былъ доставленъ одинъ экземпляръ изъ 

Павды, rub будто бы они встрЪзаютея каждый годъ; 

3arbMb они появляются въ долинЪ licerm,— въ Шадрин- 

скомъ ybagb (кажется я слышалъ ихъ и н5еколько 
восточнЪе Екатеринбурга, около Березовскаго завода). 

По Фальку они встр$чаются въ Исетской провинщи (**). 
Въ ПавдЪ nonescnoü плътиушьюоко. 

Coracias garrula L. Я самъ не встрЪфчалъ сизоворонку 
въ Пермской губернш, но, по свидфтельству охотниковъ, 

она встр$чается Ha границЪ Екатеринбургскаго и Шад- 

(*) Богдановъ npocabAuas его тоже до широты Казани (|. с. 

стр. 66). 

(”*) См. Пут. Фалька T. Ш стр. 338. Эвереманъ (I. с. стр. 192) 

показываетъ его до окрестностей Казани, а Богдановъ (l. c. стр. 

18) до Чистополя.—По Hopamanny (Bullet. 1860 № 1. стр. 13) Upupa 

H3pbaka встр$чается въ средней Финлянди; Межаковъ (Bullet. 1856 

№ IV) въ своемъ каталог южной части Вологодской ry6epHiu ero 

He показываетъ, но я находилъ ero въ Ярославской губ. (см. Мате- 

р1алы для фауны Ярославской Ty6epniu Bullet. 1869 г. и Труды 

Яросл. Стат. Комит. вып. IV). Фалькь (Beiträge T. Ш стр. 338) 
мЪстообитан!емъ удода называеть Исетскую провинц!ю. Георги (см. 

Isipiptesen Миддендорфа стр. 21) наблюдалъ ero на восточномъ 

ckıoub подъ 56!/,° c. ur, 
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ринскаго уфздовъ; Теплоуховъ ветрфтилъ ее дважды 

близь села Ильинскаго. Пермекаго y$31a, подъ 58'/,? c. 

ш. (въ tons и 1045), a И. А. Пастуховъ видЪлъ Hb- 
сколько штукъ сизоворонокъ близь Соликамека подъ 

ОВ er Ш. (^) 

Alauda arvensis L. Жаворонокъ. ветрЪчается всюду, 
rab только есть пашни и здесь OHS постепенно подви- 

гается Ha сфверъ. СЪвернфе Верхотурья его однако 

HBTS (въ Чердынекомъ?) и вообще, слфдуетъ замЪтить, 

OHB И въ наиболфе обработанныхъ MECTHOCTAXB не такъ 

многочисленъ какъ въ средней и южной Pocein. „Ёаво- 

ронокь, Ha BOCTOYHOMB склон$ чаще столбикс; Мещер. 
Сабанз-пилай ; Вашк. bocs-mypraü; Зыр. на ИжмЪ, 

rib они недавно показались: завороний (исковерканное 

русское). 

Alauda arborea L. Мною не была 3ambueHa, но на 

западномъ склон$ должна непрем$нно ветр$чаться, хотя 

изрЪдка. (^7). 
Alauda brachydactyla Leisl. Замфченъ только одинъ 

разъ, на границ$ Шадринсекаго и Екатеринбургекаго 
Узда, но HaBbpHoe гнфздитея; Ja.Jbe на юговостокъ OH'b 

x 

_долженъ встрЪчаться довольно часто. (^77) 

(*) По Межакову залетаетъ случайно въ Грязовецк!й Yb348 (I. c. 

стр. 629); Боглановъ (1. c. стр. 7) прос4Бдилъ ее до Чистополя.— 

По моимъ на слюдевямъ ‘она uapbaka встрЪчается въ Ярославско 

и Московской ry6epsin и въ занадныхъ уЪфзлахь mocabauehl вЪро- 

ятно rHb3AHTCH, такь какъ она очень обыкновенна въ Смоленской 

ry6epHiu (Basemck, уБздъ). Ho Лилеборгу (Naumannia, Band II, Heft 

2) »mbcTB съ Coccothraustes встрЪчается, хотя u pbako, близъ Новой 

Ладоги и Лодейнаго поля. 

(**) По Эвереманну гнфздится въ Казанской и Вятской губер. 

(1. e. стр. 265); по Межакову (J. с. erp. 632) въ Вологодской губ. 

pbaka; по Нордманну (l.c. стр.13} встрЪчается въ Финлянли м стами. 

(***) Это противорЪчитъ subnio Эверсманна, который полагаетъ, 

что далве широты Уральска онъ не попадается (!. с. стр. 270). 
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Alauda alpestris L. Въ равнинахъ восточнаго. склона 

Ha npozeTb чрезвычайно многочисленъ, HO изрЪдка THb3- 

дится почти во всей Пермекой губернии. (7) 

Alauda calandra (Sibirica? Gm.). Неизвфетно, какой 

именно видъ по свидЪтельству T. Martin, изрЪдка гнЪз- 

Aurea до границы Шадринскаго и Екатеринбургскаго 

yb31a. Я camp его не ветр$чалъ здфсь, но въ 1869 г. 

видъ этотъ наблюдалъ рано весной (7-го марта) около 

Сундыря, что совершенно противорЪфчитъ наблюденямъ 

Богданова и Эверсманна (см. Эверем. |. с. стр.273). Одинъ 

экземпляръ Alauda calandra, убитый рано весной подъ 
Москвой, я umbab въ своихъ рукахъ. (*) 

Plectrophanes nivalis L. Осенью и раннею весною 

летитъ (исключительно въ открытыхъ MBCTHOCTAXD) 

тысячами. Но yBbpeHiamb охотниковъ онъ будто гнЪз- 
ANTCA въ камышахъ по берегамъ многочисленныхь озеръ 

восточнаго склона (оз. Карагузъ Екатеринб. уЪзда). CE 

своей стороны я могу сказать, что въ 1869 году убилъ 

здфеь (близь Карагуза) 6-го мая самку въ л5тнемъ перъ, 

какъ будто слетБвшую съ гнЪфзда. Пролетъ ихъ однако 

(f) Эверсманнъ утверждаетъ, что далбе 53° с. ur Kb сЪверу 

онъ не встр$чается (l. с. стр. 271); между тБмъ Богдановъ (I. с. стр. 

100) наблюдалъ его пролетъ въ Казанской губернш, а я—въ Мос- 

ковской и Ярославской. По всему вфроят!ю Ai. alpestris принадае- 

житъ вмъетБ c» Surnia Nyctea, Lagopus albus и другими, къ 

чиезу TbXb птицъ, которыя Hà восточномъ склон Урала и Усть- 

Урта гифздятся и въ сфверныхъ и южныхъ степяхъ. 

(*) Чучело его находится въ Ярославскомъ муз eb. — Ke ФаунЪ 

юговосточныхъ частей Нермской губернии, вЪроятно cabayerb также 

причислить Alauda cristata Е, котораго Фалькъ (Beiträge, T. Ш 

стр. 592) нашелъ въ Исетской провинши и Alauda tatarica, кото- 

paro Мидлендорфъ наблюдал въ Pespaab въ Барабинскихъ степяхъ 

(Reise, Band 2, Th. 2 стр. 133); По Martin on» дфйслвительно встр 

чается Bb Шадринскомъ уБздЪ. | 



234 

COBCEMB кончилея тогда въ первыхъ числахъ Anpbaa. 

Cunocypka; Башк. Ак5-як5; Зыр. Буд5-жёнкай. 

Plectrophanes lapponica L Осенью и особенно Bec- 

HOW летитъ огромными стадами, въ особенности Ha 

возточномъ склонф. Тоже едвали He гнЪздится тутъ 

такъ какъ я тоже встр$фчалъ ихъ въ Mat. (*) 

Emberiza aureola Pall. Весьма обыкновенна во всей 

Пермекой губернии. 

отличаюпийся OT западно - европейскаго, особенно 

многочисленъ въ р$дколЬсьяхъ юговосточной части 

Екатеринбургскаго, въ Шадринскомъ и Челябинскомъ 

уЪздахъ; въ Урал ero HBTS и сЪверная граница распро- 

страневя его Ha восточномъ CKIOHB совпадаетъ съ гра- 
ноцею чернозема (36'/,? c. ш., а Bocrounte 57° c. ш.); 

на западномъ она BEPOATHO встр$чается въ HbKOTOpbIX'b 

мЪетноетяхъ Красноуфимскаго и Осинскаго уЪздовъ. (**) 

Emberiza hortulana L. Видъ этотъ, нЪеколько 

(*) По Эверсманну Alauda tatarica въ Казанской и Симбирской 

губерн!яхъ будто не бываетъ (1. c. стр. 292); однако они, хотя и 

p5ako, но бываютъ на пролетЪ въ Московской ry6epnin. 

(**) По Эверсманну Emberiza aureola встрЪчается въ южныхъ 

предгор!яхъ Урала (l с. стр. 280); Гофмавнъ нашелъ ee moa 62° 

c. ui. (СЪверн. Уралъ T. II стр. 63); Боглановъ прослЪдилъ ее въ 

НоволжьЪ до 53° c. m., но несправедливо считаетъ Волгу ея юго- 

западной границей, такъ какъ она встр$чается также (по моимъ 

наблюден!ямъ, отчасти по собраннымъ мною свЪфдЪн!ямъ) въ Тамбов- 

ской, Нижегородской, Рязанской, Московской, Ярославской и Смо- 

ленской губерняхъ.— Относительно Emb. hortulana вееьма странно, 

что Эверсманнъ утвержлаетъ, что она гораздо рЪже въ предгор1яхъ 

Урала (развЪ западныхъ?), чфмъ въ Казанской и Симбирской губ.— 

Eme болЪе странно, что А. Норлманнъ увЪряетъ, что она обыкно- 

венна въ сЪверной Kapeaiu, a въ южной Финляндми pbaka (см. 

Эверсманиъ 1. с. стр. 281 и Nordmann 1. ©. стр. 14). По Ausie6opry 

E. auresla встрЪчается (|. c.) ors Каргополя до Архангельска. 
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Emberiza citrinella L. Всюду весьма обыкновенна. 

Memep. copa-mypraü. 

Emberiza schoeniclus L. Всюду весьма обыкновенна, 
особенно по озерамъ и PBKAMB восточнаго склона. 

Emberiza pyrrhuloides РаП. Екатеринб. Эверсманнъ 

(1. с. стр. 288) находилъ этотъ крупный варэтетъ 

предыдущаго вида только у устьевъ Урала и Волги. 

Emberiza rustica Pall. Ha восточномъ склонф до 

окрестностей Екатеринбурга очень рЪФдка; далфе къ 

cbBepy, отчасти и, на западномъ склон, весьма обык- 

новенна. По свидЪтельству Теплоухова гн$фздится и по 

p5k5 ОбвЪ, въ Пермекомъ У$здЪ, на лфвомъ берегу 

Камы. (*) 

Emberiza pusilla Pall. Мною не была замфчена, но 
BBPOATHO встрЪчается во всей сфверной половин$ Перм- 

ской губернш; Гофманъ находилъ ee or» 61'/? c. m. 

въ Чердынскомъ уъздЪ. (^) 

Emberiza pithyornus Pall. Тоже не было мною зам$- 
yeHa, но, такъ Kak, по OBepcMaHHy она водится въ 
сосновыхъ A5CaXb восточной части Уральекихъ горъ 
(въ Оренбургской губ. 7), Палласомъ замфчена подъ 

Челябой, Лепехинымъ и Г. Martin подъ Екатеринбур- 

(*) Ho Богданову долетаетъ до Казани (1. с. стр. 104); Межаковъ 

объ ней ке упоминаетъ, въ Ярославской губерния ее тоже He нахо- 

дилъ; по Нордманну (1. с. стр. 43) встрЪчается въ. Лапаландш и 

доходитъ до Куошо. llo Эверсманну въ Оренбургск. краЪ ея Hbr5, 

но BbposrHo она изрЪфдка BeTpbuaeTca въ Здатоустовск. Ypa4b и 

сЪверныхъ у$здахь Уфимской губ. 

(**) См. Cbs. Уралъ T. II стр. 63. Эверсманнъ показываетъ ee въ 

восточныхъ гористыхь степяхъ; Миддендорхъ находилъ ee на Ста- 

новомъ xpe6Tb и БоганидЪ (Reise Вапа. 2 Th. 2 стр. 63; no Нордманну 

(1. e. стр. 15) обыкновенна на сЪверной Asnub; но Лишеборгу (I. c.) 

весьма обыкновенна подъ Архангельскомъ. 
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гомъ, то она несомнфнно принадлежитъ къ фаунЪ Перм- 

ской губернш. (*) 

Passer montanus L. ЛФеной воробей повидимому 
встр$чаетея во всей губернзи, за исключешемъ самыхъ 

сфверныхъ ея частей. Боробей (лЪеной), Башк. Тулай 
(назваше это равносильно русекому--пташка). 

Passer domesticus L. Домашнй воробей имъетъ почти 

такое же распространене и прослфженъ нами до bo- 

гословска. По Гофману (Cts. Уралъ T. И стр. 64), 
онъ водится вездЪ близь жилыхъ мЪетъ до 66° c. m. 

Pyrrhula sibirica Pall. Долгохвостый снЪФгирь по 
свидфтельству Фалька (Beiträge T. Ш стр. 396), serps- 
чается въ Исетской провинции, т.-е. въ юговосточномъ 
углу Пермской губернии. 

Pyrrhula rubicilla Pall. ВетрЪчаетея почти во веЪхъ 

хвойныхъ лфеахъ Пермекой губернш; въ черноземной 

равнин, въ березовыхъ л$сахъ OND бываетъ только на 
nposerb. Держится исключительно въ еловыхъ лЪФсахЪ 
и Bb соснякахъ восточнаго склона—въ Каслинекой и 
Кыштымекой дачЪ pbAokb. //улане, иногда nodopoxcuuns, 

Башк. Сандузай; кызылтирие-т Judd (?) Зыр. „Кенз-кай 

(кай-пташка). 

Pyrrhula enucleator L. На юговосточномъ CKAOHE 
вообще рЪ$докъ, даже на пролет, но ThMb He Menbe 
по увфревямъ охотниковъ, гнфздится И Bb ЮЖНЫХЪ 
yactaxb Пермскаго Урала (Каслинекй и Уфалейсюй 

Уралъ). 

Pyrrhula rosea Pall. По. Эверсеманну, розовый cHb- 

(*) См. Эверсманиъ |. с. стр. 286; Pallas, Voyages T. IY стр. 21; 

Лепехинъ путен:. T. И. Богдановъ нашелъ Е. pithyornus (залетную) 

и noa» Казанью (|. c. exp. 104). 
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гирь прилетаетъ въ восточныя части Уральекихъ горъ 

и до-летаетъ до Казанской, такъ что вЪроятно онъ 

встр$чается и въ южныхъ предфлахъ нашей фауны, 

хотя и не былъ еще замФченъ. 

Pyrrhula erythrina Pall. Berpbuaerca во всей Перм- 

ской губернш и всюду весьма обыкновенная птица. 
Черемошникь въ Екатеринбургф. 

Fringilla spinus L. Распространене чижа совершен- 

но одинаково со снфгиремъ, Зыр. Бой-теу-кай. 

Fringilla carduelis L. Berpbuaerea и въ березовыхъ 

лЪеахъ восточнаго склона Екатеринбургскаго Урала. 

Ha сЪверъ serpbuaeres кажется до Богословска. 

Fringilla linaria L. На пролетЪ весьма обыкновенна, 
HO гн$фздитея исключительно въ сфверной половин$. 

Башк. Rykonams-Oyes-mypraü; Memep. baum». 

Fringilla borealis Vieill. Этотъ вар!этетъ чечотки 
бываетъ только на пролетф, но долетаетъ до границъ 
Оренбургекой губернии. 

Fringilla cannabina L. Ha западномъ склонЪ ветрЪ- 
чается гораздо чаще и я не могу сказать HaBbpHoe, гнЪз- 

дится ли рЪполовъ въ Шадринекомъ Yb316. Въ самыхЪъ 

сфверныхъ частяхь Пермекой ryOepnuiu ero вЪроятно 
нЪтъ; на правомъ берегу Камы, по свидфтельству Тепло- 

ухова дов. обыкновененъ еще подъ 58'/,° c. m. (*) 

Fringilla chloris L. Ha восточномъ склон зеленушка 

тоже очень pEıka и вЪроятно He гн$фздится. Въ самомъ 

УралБ и на западномъ склонЪ BTph4aeTCA чаще и вЪ- 

(*) Ho Фальку (Beiträge T. Ш стр. 400) om» распространенъ 40 
Оби; по Jsepemanny въ сЪверной части Оренбургской ryOepHia omm 

очень обыкновененъ (I. с. стр. 297), но вЪроятно это тоже’ отно- 

сится къ нынфшней Уъхимской. 



238 

роятно распространена на сфверъ Jarbe предыдущаго 
вида. Въ Перми: Creeps (? Теплоуховъ), 

Fringilla Petronia L. Каменный воробей былъ най- 
денъ только pasas. Martin—ss Каслинскомъ УралЪ, но 
мною тамъ не былъ замфченъ ни разу. (*) 

Fringilla *coelebs L. Зябликъ водится во Bcbx» л$- 

сахъ и рощахъ Пермской губ., хотя и мене обыкно- 

вененъ здесь чёмъ въ Средней Poccin. 

Fringilla Montifringilla Г. Berptyaerca по всему 

Уралу и въ хвойныхъ лфсахъ Пермской губернш, и въ 

численности не уступаетъ предыдущему виду. Во веЪхъ 
этихъ м5етностяхъ (а вфроятно и въ сфверныхъ чае- 

тяхъ Оренбургской и Уфимекой губ.) ons гнЪздитея. 
Евакары въ Екатеринбург$. 

Coccothraustes vulgaris Pall. Дубоноска не подымает- 

ся далеко на сЪверъ, но и въ южныхъ частяхъ Перм- 

ской губ. она очень рЪ$дка, по крайней мЪрЪ на восточ- 

номъ склонЪ; здесь Martin находилъ ее почти до Сы- 

сертскихъ уваловЪъ; по слухамъ, на западномъ склонЪ 
(въ HasenerpoBekows Ypaıt) она довольно обыкно- 

венна. (**) 

Loxia cwrvirostra. Распроетранене его совершенно 

одинаково CO снфгиремъ, но даже и на пролетЪ въ 

COCHOBBIX' лБсахъ Каслинскаго и Кыштымекаго Урала 

онъ очень р$докъ; въ еловыхъ AbcaXp Ha западномъ 

(*) Въ каталог птицъ Вологодской губ. Fr. pelronia показаяъ 

Межаковымъ (I. с. стр. 632) гнЪздящимся. 

(**) По Фальку (Beiträge, Т. Ш стр. 396), она водится въ Исетской 

провивц!и; Миддендорфхъ нашелъ ee у Иркутска (Reise, Band. 2 Th. 

2 стр. 154); по A. Нордманну, она бываетъ случайно въ Финляндии 

(1. с. стр. 18). 
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склон$ и къ сфверу or» Екатеринбурга онъ BeTpbuaeT- 

ся часто. Зыр. Урз-кай. (*) 

Aegithalus pendulinus Г. Весьма обыкновененъ въ 

юговосточной части Екатеринбургскаго уфзда и въ Шад- 
ринскомъ; на западномъ склонф довольно рЪдокъ, но 
тоже встр$чается тамъ до 56 '/," c. m. (**) Ремезь; Башк. 

Rypyadaü. 

Parus caudatus L. Довольно обыкновенная птипа во 

всей Пермской ry6epHim, за исключешемъ безлЪсныхъ 

местностей. 

Ратиз суатиз Pall. Весьма обыкновенна во всей 

Пермской губ., особенно въ березнякахъ по берегамъ 

р$фкъ, р$чекъ и озеръ. СБверная граница ея мною не- 

опредЪлена (***). Башк. m Memep. Темирь-тернакс- 
mypraü; вообще BCE синицы: MAÜIOCb; nopyccku MÉC- 

тами: CHONYUKU; Зыр. Сырчико. 

Ратиз major L. Всюду весьма обыкновенна. Мещер. 

Howesv-maürocv. Въ Перми кузнечик, (Теплоуховъ). 

Parus coeruleus L. Въ противуположность Parus 

суапиз этотъ видъ принадлежитъ исключительно Запад- 

ной EBpon$; на восточномъ склон она 3awbueHa только 

на весеннемъ posers. 

(*) ВЪроятно со временемъ найдется 345cb m Loxia leucoptera, 

котораго я встрфчалъ noa» Москвой и Ярославлемъ; по свидЪтель- 

ству А. Нордманна, ome гнфздится въ Финаляндш (|. c. erp. 19); по 

Лил{еборгу (1. с.) весьма обыкновененъ подъ Архангельскомъ. 

(**) Хотя " Богдановъ не встрЪчалъ ремеза въ Казанской губернии 

(1. с. стр. 94), но я полагаю, что MHbHie Эверсманна, что онъ pac- 

пространенъ до устья Камы, должно быть справедливфе, (cM. IBep- 

сманнъ, стр. 147). 

(***) Эверсманнъ пр1урочиваетъ Parus cyanus къ берегамъ Волги 

и Камы (1. с. стр. 147); Богдановъ лЪтомъ ее raw не ветрфчалъ 

(1. с. стр. 93); съ своей стороны я могу положительно сказать, что 

она гифздится подъ Москвой и въ Ярославской губернш. 
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Parus cristatus L. По веей вЪроятности и этотъ 

BUIb тоже ветрфчается только на западномъ CKJOHb; на 

восточномъ онъ замфченъ только одинъ разъ и то 

весной. (*) 

Parus ater L. Ветр$чается исключительно въ ело- 
выхъ л5сахъ Пермской ry6enim, rab впрочемъ весьма 
обыкновенна; въ сосновыхъ лфсахъ она гн$фздится рЪдко, 

a въ березовыхъ л$5сахъ западнаго склона бываетъ 

только Ha пролет и въ незначительномъ количествЪ. 

Parus sibiricus Gm, Видъ этотъ внесенъ въ списокъ 

по свидфтельству Martin, который зам$чалъ ero весной 

Ha восточномъ склонф Екатеринб. Урала подъ 56° 

em) 

Parus palustris L. Всюду весьма обыкновенна. 

Sita wralensis Licht. Berptyaerca во вефхъ хвой- 

ныхъ Abcaxp Пермской ry6epHin, но нельзя сказать, 

чтобы былъ очень обыкновененъ въ сосновыхъ лЪеахъ 

Каслинскаго и Кыштымекаго Урала. 

Bombycilla garrula Г. На юговосточномъ склонЪ Перм- 
скаго Урала пролетъ свиристеля весьма незначителенъ; 

въ Павдинекой дач oH положительно гнЪздится; 96-го 

Мая 1868 года на границф Пермской и Вятской губер- 

Hi около села Сайгатки я ветрЪтиль въ емфшанномъ 

abey свиристеля, видимо отводившаго собаку отъ 

гнЪзда. 

(*) Parus cristatus и coeruleus по Эверсманну (1. е. стр. 140), по 
верхней и средней ВолгЪ довольно pbak. Въ Ярославской и Москов- 

ской губ. он довольно обыкновенны. 

(**) Рохманъ нашел ee подъ 62° c. m. (СЪверн. Уралъ, приба- 
влен!е Ак. Брандта стр. 65); по А. Нордманну она гнЪзлится въ .lan- 

планд!и (1. с. стр. 20). 



241 

Garrulus infaustus L. Довольно обыкновенна во всЪхъ 

езовыхъ и пихтовыхъ лфсахъ Пермской ry6epuin; въ 

чистыхъ соснякахъ (Кыштымъ, Касли) довольно рЪдка, 

Ho гн5здится въ березовыхъ кардашникахъ (березнякъ 

п. болоту). Вукща. 

Garrulus glandarius Г. Сойка встр$зается чаще ронжи 

и распространене ея значительно обширнЪе, такъ какъ 

она весьма обыкновенна въ дубовыхъ Abcaxp Уфим- 

ской губернш и въ сосновыхъ 15сахъ Кыштымскаго и 

Каслинскаго Урала довольно обыкновенна. Боровая 

сорочка и ронжа, bani. Урманз-соискань. Зыр. Rena. 

Мис тада caryocatactes L. Чрезвычайно многочислен- 

на въ сфверной части Пермской губернии; къ югу отъ 

57° c. m. уже pbika, HO на западномъ склон BCTpt- 

чается чаще чфмъ на восточномъ. Аедровка; въ Кас- 
линскомъ УралЪ, rab она малоизвЪстна: боровая со- 

pouxa. (*) 

Corvus Monedul« L. Очевь далеко на сЪверЪ не pac- 

пространяется и въ Павдинской AaYb немногочисленна 

и на зиму не остается. Въ южной части, особенно въ 
Башкирскихъ березовыхъ лБсахъ, весьма многочисленна 

и выводитъ исключительно въ дуплахъ, очень pBAKO 

въ каменныхъ зланяхъ (въ заводахъ и селахъ). Галка; 

Башк: Саука; Зыр: Yayxans. 

Coreus dauricus Pall. Найдена мвою въ Павдинскомъ 

и Каслинскомъ Ypaas (подъ 56* c. m.) Гофманъ нашелъ 

этотъ варететъ въ Чердыни подъ 61° с. m. (|. с. стр. 

65). 

(*) По Леману (Reise стр. 316) волится и въ abcaxe Оренбургск. 
ry6. HO вБроятно это относится только къ Уралу и наврялъ A4 

Nucifraga rm53aurcs 40 р. Сакмары. 

Je 324871. 16 
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Corvus corone Lath. Мною была замфчена только 
разъ—въ Павдинской дач, uo она HECOMHEHHO ветр$чает- 

ся почти во всей Пермской губернии; Теплоуховъ уби- 

Balb ее два раза въ Цермекомъ уЪздЪ близъ села Иль- 

инскаго (*). 

Corvus Cornix L. Всюду весьма обыкновенна, особен- 
HO въ обработанныхъ MECTHOCTAXB. Въ самомъ УралЪ 

довольно pbaka. Борона; Башк: Rapid. 

Corvus Corax L. Bópome напротивъ ветрЪчается ча- 
ще въ самомъ Урал m въ Башкирскихъ березовыхъ 
лЪсахъ восточнаго склона уже рЪфдокъ. Гофманъ ветр$- 

TAI» его еще y истоковъ Печоры, въ самой сЪверной 
части llepmer. губ., подъ 62° с. m. (l. с. стр. 66). 

Башк. Мещер. Aysıyns; Зыр: Дырныие. 

Corvus frugilegus L. Грачъ нейдетъ такъ далеко на 

сфверъ и на западномъ склон BbposTHO He ветрЪчает- 

ся далЪе 59° c. m. (с. Ильинское, Теплоуховъ), а Ha 

восточномъ онъ He переходитъ кажется и 57° c. ul. 

Въ Vparb его HBTS (Ho ome тамъ часто зимуетъ) и 

всего многочисленнфе онъ въ березовыхъ ABCAXD 

Екатеринбургекаго и Шадринскаго yb3ga, rab живетъ 

большими колон!ями. Грачё. Башк: Kapa-kapıa (7). 

Fregilus Graculus L. Повидимому Клушица ветрЪ- 

(*) По Эверсманну Согу. Corone uspbara встрЪчается и въ Ка- 

занской губ. (1. с. crp.—163); no Леману она водится въ Оренбургск. 
губ. (1. с. erp. 316); въ Финляндм по Нордманну очень pbara (1. с. 

стр. 22); Лимеборгъ нашелъ ee разъ у Лодейнаго Поля (1. c. стр. 

103); я (cm. Матер1алы для хауны Ярославск. губ.) встрфчаль ee 

и подъ Ярославлемъ. Фалькъ (Beiträge T. Ш. стр. 335) нашелъ ee 

и въ Исетской провинции. 

(**) По свидЪтельству Ижемскаго Зырянина, грачи есть и на Ижмъ, 

noa» 64" c. m.) H назывются CÉÜG-paXd. Впрочемъ по Лил:еборгу 

(1. с. стр. 103) и А. 9. Миддендорфу онъ долетаетъ и до Архангельска 

(м гнЪздится?). 
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чается по всему Уралу, начиная oT» Тагила; въ Екате- 

ринбургскомъ и Красноуфимскомъ Ypasb она не состав- 
ляетъ особенной рЪдкости и русекимъ охотникамъ и 

пчеловодамъ U3BBCTHA MOAB назвашемъ чернало дят- 
ла (Picus МагИаз-желна) или бортевщика; Башк: Daasz- 

Тумуртка. Видъ этотъ ни у Эвереманна, ни у Гофмана 

не упоминается. 

Sturnus vulgaris L. Весьма обыкновененъ въ южной 

части Пермской губернш, какъ въ УралЪ, такъ и въ 

предгор!яхъ; cbBepube 57° c. m. (на восточномъ CK10- 

Hb) уже довольно р$докъ и сфвернфе Павдинекаго завода 

кажется He встр$чается. Cxeopeus; Башк. и Мещер. 
Сешерсыкз. —Ha ИжмиЪ н$тъ. (Ho Миддендорфу (Isipipte- 
sen стр. 39)—встр$чается на Кам до 60'/,? c. ur.) 

Troglodytes parvulus Koch. Ирзиивникъ ветрЪ$зается 

хотя и очень рЪдко въ Каслинекомъ Урал$; Ha западномъ 

CKAOHB онъ становится обыкновеннЪе (*). 

.Certhia familiaris L. ПроелЪжена нами до Павды, но 

Hà юговосточномъ склон повидимому не гнфздится; въ 

еловыхъ л$сахъ на западномъ склонЪ Екатеринбургкаго 

Урала она довольно обыкновенна. 
Cinclus aquaticus Briss. ВетрЪчается по всему Уралу и 

въ ero npearopiaxp. llapbaka кажется выводитъ и по 

берегамъ озеръ на границ Екатеринб. и Шадрин- 

скаго уфздовъ. Ha югозападномъ склонЪ обыкновенна.-— 

Водяной воробей; Baux: Кара-Турай (“) Smp. на 
ИжмЪ: Басёзь. 

(*) У Богданова и Эверсманна o немъ не упоминается. Въ Hpoc- 

лавск. и Моск. губ. ou обыкновененъ. По свидЪтельству Ижемскаго 

Зырянина есть (? на ИжмЪ и называется nocma. lio Миддендорху 

(Reise in Lappland стр. 234) можетъ быть встрЪчается въ Лапланд/!и. 

(**) Гофманъ нашелъ ee подъ 62° c. m. (1. c. стр. 66). СлБдуетъ 

замфтить, что оляпка y нагъ постоянно зимуетъ, въ чемъ Богдановъ 
сомнЪвается (|. с. стр. 87). 

16° 
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Anthus aquaticus Bechst. Водяная щеврица довольно 

часто BcTbuaJacb MHS въ концЪ юля и въ АвгустЪ въ 

Павдинской дачЪ; на пролетЪ я встрфчалъ ее иъеколько 

разъ, хотя въ одиночку, въ южной части Екатеринбург. 

n въ Шадринекомъ уфздЪ. По всему Bbpoatii она изр$д- 

ка гнфздится и въ Каелинеко-Кыштымекомъ Уралф (*). 

Ап из pratensis L. Berptyaerca повсеместно, но 

особенно многочислена на пролетф. 

Anthus cervinus Pall. Видъ этотъ или вар!этетъ пре- 
дыдущаго довольно обыкновененъ по болотистымъ лу- 
raMb черноземной равнины въ Екатеринб. и Шад- 
ринскомъ уЪзздахъ (**). 

Ап физ arboreus Bechst. Чрезвычайно обыкновенна 

всюду, TAB только есть .rbca или перелБски: Гофманъ 

нашелъ ee въ самыхъ сфверныхъ предфлахъ Пермской 

губернии — полъ 62° с. m. (I. c. стр. 66). 

Ай из campestris Bechst. Видъ этотъ мною не былъ 

еще замфченъ, и внесенъ въ списокъ только по CBOAB- 
тельству (можетъ m ошибочному) Фалька (***). 

Motacilla alba L. llopcewberno весьма обыкновенна. 

синичка; Мещер: Tarvmyucr; Башк: Кукмурсыкб. 

Motacilla boarula Penn. Чрезвычайно странно, что 
этотъ видъ встрфчаетсея здфсь чаще на cbBepb, чБмъ 

(*) Гофманъ находилъ ee orb 61° до 633/,9 c. m. (1. c. стр. 66); 
по Эверсманну она водится въ южныхъ предгор!яхъ Урала и въ го- 

ристыхъ sbcaxt Киргизскихъ степей (l. с. стр. 260). 

(**) По Эверсманну видъ этотъ въ Оренбургскомъ кра Bcrpb- 

чается будто чаще предыдущаго, но это, покрайней mbpb относи- 

тельно пролетныхъ, HenbpHo, что замфтилъ и Богдановъ (см. Эвер- 

еманяъ |. с. стр. 261 и Богданова |. с. стр. 98). 

(***) Beiträge T. ПТ. стр. 391. По Нордмаяну uapbaka бываетъ и въ 

средней Финлянд!и (l. с. erp. 24). 
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на югф. Она весьма обыкновенна въ Павдинской 

aayb и uo свидЪтельству Теплоухова выводитъ и по 

abBomy берегу Камы подъ 58'/,° c. ur; къ югу отъ 

Екатеринбурга она встр$зается все phxe и рЪже. 

Motacilla citreola Pall. Въ Екатеринбургскомъ уЪздъ 
встрЪчается только до 56\/, °с. ur; въ УралЪ ea нЪтЪ, 

а aaıbe на восток и юговостокЪ$ она все боле и 60- 

abe обыкновенна (*). 

Motacilla flava L. Berptuaerca во всей области m 

просл5жена до borocioBcra. 

Oriolus galbula L. Далеко на сЪверъ (по крайней 

мБрЪ Ha восточномъ CRJOHb) не подымается и наврядъ 

an встрЪчается далЪе 58° с. m. ЮжнБе Екатеривбур- 

va-—Bb березовыхъ л$сахъ весьма обыкновенна. Непра- 

вильно ронжа; Башк: Харылуще (?).— (no Мидденлорфу 
Isipiptesen стр. 44— на Кам до 60',* c. ш.) 

Turdus iliacus L. Berptyaerca pbxe прочихъ обык- 

новенныхъ дроздовъ, но гнЪздитея во всей Пермской 

губернии, 3a исключемемъ черноземныхъ JbCOBL. | 

Turdus musicus L Весьма обыкновененьъ и имфетъ 

одинаковое распространен!е. Башк: какъ и вообще BCS 

дрозлы: баркалдаке. 

Turdus atrigularis Natt. Найденъ мною въ очень 

большомъ келичеств$ въ Павдинской лачф, но по по- 

казаниямъ охотниковъ встр$фчается и гораздо южнфе— 

въ Наслинскомъ УралЪ (**). 

(*) Motacilla boarula у Эверсманна и Богланова не упоминается 

lispbaka ona Berpbuaerca и въ Московской губ. — Mot. ci'reola. no 

Лепехину у Тюмени (Путеш. T. Il. стр. 304); по М. Н. Богданову 

(1. с. стр. 96) весьма обыкновенна въ Казанской губ. и потому на- 

до полагать идетъ и далЪе къ западу. ВЪроятно въ Шадринскомъ у. 

acrpbuaerca M. campestris Pall. 

(**) По Эверсманну, залетаетъь въ Оренбургск. губ. изъ южнаго 
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Turdus torquatus Г. Только въ УралЪ и долженъ быть 
р5докъ. Martin убилъ его разъ въ Сысертской jays 

(56'/," e. ш.); no показавямъ охотниковъ онъ изрЪлка 

встр$чаетея въ кустахъ по берегамъ горныхъ рЪчекъ 

Каслинскаго Урала; они называли ero кузнечижомь (*). 

Turdus pilaris L. Beway весьма обыкновененъ, даже 
въ Башкирскихъ березовыхъ лфсахъ, но все-таки не 
такъ многочисленъ, какъ напр. въ Ярославск. губ. 

Turdus viscivorus. Въ хвойныхъ лЪеЪфхъ встрЪФчается 
очень часто; въ березовыхъ не гнфздится. Въ Перми 
(Теплоуховъ) вершинный 090305, sepwunnurs. 

Accentor montanellus Pall. Замъчена только въ Пав- 

динекой says. 

Accentor modularis Г. Довольно обыкновенная птица 

почти во всей Пермской ryGepuim и кажется гнЪздится 

и въ березовыхъ л5еахъ юговосточныхъ предгорий (**). 

Salicaria fluviatilis Meyer. Найдена мною только въ 

Каслинскомъ УралЪ. ВЪроятно далеко на сЪверЪ не по- 

дымается. (Въ Московскомъ yfaAab тоже встрЪФчается 

pb5&e другихъ мелкихъ Salicaria.) 

Алтая (1. с. стр. 185); Гохманъ однако находилъ ero отъ 62—65° с. 

ш. (1. с. стр. 67) —Тогаиз Merula положятежьно въ УралЪ не RCTpE- 

чается, что подтверждаетъ и Эверсманиъ (I. с. стр. 185), но вЪро- 

ATHO OH залетаетъ иногда въ юго-западные уБзды, такъ какъ по 

Богданову om весьма обыкновененъ въ Казанской и Сямбирск. губ. 

(lc сжо. 87). : 

(*) Ho Hopamany, онъ гнфздится въ cha. Финдлянлми m Лаплан- 

Aim (l.c. стр. 26).—Въ rbx» же мЪстахъ, по указаямъ охотниковъ, 

золятся будто красные дрозды, которыхъ они признали на рисун- 

кахь Haymana за Ти’ из saxatilis L. Это подлежитъ однако еще 

большому comubHim. 

(**) Асс. montanellus: Эверсманиъ показываетъ въ восточной ча- 

сти Киргизскихъ степей по беза5снымъ холмамъ, a Асс. modularis 

предполагаетъ He гнЪздищейся во всемъ Оренбургскомъ краЪ (I. c. 

стр. 189 и 187). 
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Salicaria turdoites Meyer. Весьма многочисленна въ 

камышах 03e 5 Екатеринбургекаго и Шадринскаго 

уБздовъ; изрфдка гнфздитея и по Уральскимъ озерамъ. 

Ha сЪверъ (на восточн. склон) распространяется до 

бис. м.) 

Salicaria arundinacea Briss. Довольно обыкновенна 

по |Бчкамъ и ручьямъ Екатеринбургекаго Урала, но да- 

леко на сЪверъ He npocabxeHa. ВФроятно нейдетъ далЪе 

И” (85 Mi: 

Salicaria palustris Bechst. Berptyaerca чаще преды- 

дущихъ видовъ и найдена и въ Павдинской дачЪ. Гн$з- 

дится и по кустамъ въ черноземной равнин, rab Sal. 

arundinacea не была замфчена. 

Salicaria locustella Penn. ОбыкновеннЪе обоихъ пре- 

дыдущихъ видовъ; Ha сфверф она BbposaTHO идетъ до 
Павды (найдена въ Тагильской Aayb); въ черноземной 

равнинЪ обыкновенна въ березовыхъ кардашникахъ по 

берегамъ рЪкъ и озеръ (*). 

Salicaria phragmitis Bechst. Весьма многочисленна 

до Богословска, но въ особенности по камышамъ озеръ 

Екатеринб. и Шадринск. уЪздовъ. 

Regulus cristatus Koch. Распространен королька 

совершенно одинаково съ распространешемъ Parus ater, 

Pyrrhula rubicilla и друг. Только онъ еще phxe nx» 

показывается на юговосточномъ склонЪ Пермекаго Ура- 
ла и въ соеновыхъ лфеахъ Каслинско - Кыштымекой 

(*) Salicaria turdoites на сЪверъ просл5жена Богдановымъ только 

до Сарепты (!. с. стр. 81); я находилъ ее однако въ Елатемскомъ 

yb3ab Тамбовской губ. и даже въ Ярославской. — Весьма странно, 

что у Нордманна во всей Финлянд!и показанъ только одинъ видЪ 

Salicaria (phrazmitis); no .ImaieGopry (1. с. стр. 95) Sal. palustris (var. 

magnirostris Liiieb.) naphaka Bcrpbuaerca однако до Холмогоръ. 
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дачи He l'Hb3ANTCA; Ha юговосточномъ CEJOHb весьма 

обыкновенная птица. 

Regulus proregulus Pall. Видъ этотъ найдень мною 

отъ границы Оренбургской губерни до Богословска и 

обыкновененъ даже въ Башкирскихъ березовыхъ 1B- 

сахъ восточнаго склона. (*) 

Ficedula Hypolais L. Прослъжена нами до 57° c. 
m. (въ Екатеринбургск. y.) и въ Урал встр$чаетея 

pbxe чфёмъ въ березовыхъ л$5сахъ юговосточныхъ пред- 

ropiii. 

F'icedula sibilatriz Bechst. Распространена всюду до 

Богословска и въ УралЪ встрЪчается чаще чЪмъ въ аи- 

ственныхъ лфсахъ Башкирии. 

Ficedula rufa Lath. Распроетранен!е его одинаково 

съ предыдущимъ видомъ и онъ повидимому на югозапад- 
HOMB CKIOHB встрЪчается также чаще, чфмъ на югово- 
сточномъ. (^) 

Freedula trochilus L. Всюду весьма обыкновенна, но 

въ Средней Росси однако многочисленн$е. 

Sylvia curruca Lath. Найдена нами Ha BCeMB про- 

странств$ изслфдеванной нами области. 

Sylvia atricapilla Briss. Въ УралЪ и вообще въ хвой- 

ныхъ и смфшанныхЪъ лБеахъ встр$фчается чаще, WMD’ 
въ березовыхъ л5еахъ Башкирш. СЪвернфе Екатерин- 

бурга не была зам$чена. (***) 

(*) Regulus proregulus найленъ нами и въ Ярославской губернии. 

(**) По А. Нордманву Е. hypolais »& Финлянд!и становится обык- 

новеннзе съ каждымъ годомъ (|. с. стр. 27); Лимеборгъ (1. с. стр. 

95) прослВлилъ ее почти до Холмогоръ. Весьма странно, что Me- 

жаковъ называетъ Ficedula rufa очень р»дкой и поздно приле- 
тающей птицей (l с. стр. 630). 

(***) Ис А. Нордманну Sylvia atricapilla (и Sylvia Nisoria) изрЪдка 
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Sylvia cinerea Briss. Полевая славва распространена 
aaibe на сЪверъ, вфроятно 10 Богословска; Теплоуховъ 

встрфчалъ ее на OG6Bb подъ 58'/,° c. m. ВетрЪчается 
чаще Sylvia atricapilla и pbae Sylvia curruca, но вообще 

въ Средней Poccin она горазло обыкновеннЪе. 

Sylvia hortensis Bechst. ПрослЪжена до 59° c. ш.; 
довольно обыкновенна, но BB Средней Росси тоже 

BCTpbuaeTes чаще. 

Sylvia cyanura Pall. Найдена нами въ дремучихъ ель- 
никахъ и пихтовникахъ Тагильской и Павдинской дачи 

m встр5чается тамъ довольно часто, такъ что безъ со- 

MHBHIA идетъ и далЪе къ югу и можетъ-быть перехо- 

дить и на западный склонъ. 

Sylvia Nisoria Bechst. Мною не была найдена, ко 
г. Martin встрЪчалъ ee въ окрестностяхъ Кыштымскаго 

завода. Очень можетъ быть, что она ветр$чаетея и до 

57° ec. ш., HO видъ ITOTb живетъ въ густомъ кустар- 

ник$ и ведетъ очень екрытный образъ жизни. 

Lusciola philomela Bechst. "Ha юговоеточномъ склонЪ 

очень р$докъ и встр$чается по близости Урала и въ 

самомъ Урал$; изрЪдка соловьи встр$чаютея въ OKPECT- 

ностяхъ Екатеринбурга и недавно были замфчены въ 

южной части Тагильской дачи, rab nx» прежде He бы- 

10. На западномъ склон ветрфчаются часто и BBPOATHO 

доходятъ до 59° с. ш. (Теплоуховъ). (*) Башк. Хан- 

Oyracs. 

встр5чаются и въ южной Финаянди (l. с. стр. 27. По Лимеборгу 

S. hortensis, cinerea и curruca встр5чаются подъ Архангельскомъ. 

(*) Межаковъ нашелъ ero и въ южныхъ уфздахъ Вологодской губ. 
(1. с. стр. 629); Лимеборгъ встрЪчалъ соловья до Вытегры (|. с. 

стр. 97). Весьма странно, что Эверсманнъ говоритъ, что соловей 

весьма обыкновененъ въ Пермской губ. (l. с. стр. 220), что можетъ 
относиться только къ югозападной ея части. 
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Lusciola caligata Licht. Berphuaerca по всему Ура- 

лу, но особенно часто въ сфверномъ. По берегамъ 

черноземныхъ PBKB не была замЪчена. 

Lusciola Calliope РаП. Мною не была найдена, но 

г. Martin досталъь 3—4 экземпляра ея въ Полевской 1a- 

y (Ha западной сторон$); по словамъ его она BCTpE- 

чается очень рфдко. ВЪФроятно въ восточныхъ окраи- 

нахъ губернш, ближе къ границамъ Тобольской, она 

довольно обыкновенна. 

Lusciola swecica L. (var. coerulecula). Шовсемъетно 
весьма обыкновенна Mem. laxapdaxs-mypraü. 

Lusciola rubecula L. Berptuaerea чаще Ha западномъ 

CKıoHt, Ho замъчена и въ Павдинской дачЪ; въ cocHo- 

выхъ Abcaxp Екатеринбургскаго Урала рЪдка, a въ бе- 

резовыхъ лфсахъ Башкир!и не бываетъ и на пролетЪ. 

Lusciola phoenicurus L. Berptyaerca на всемъ про- 
странствЪ изслЪдованной нами области—до Богословека; 

на западныхъ отрогахъ обыкновеннфе, но выводится и 

въ рощахъ Шадринскаго уЪзда. 

Saxicola rubetra Г. Повсемъетно боле или менъе 

обыкновененъ. 

Saxicola oemanthe L. Встр$чается тоже во всей Перм- 

ской губернш, но рЪ$же предыдущаго вида. Mem. 

Тальтуись. 

Saxicola rubicola L. Bo всей Пермской губерни. Я 
находилъ его отъ Богословека до границъ Оренбургской 

губерни; въ Башкирш тоже довольно обыкновененъ, 
но вообще Saxicola rubetra встр5чается чаще. (^7) 

(**) Эверсманнъ ошибочно назначаетъ сЪверную границу распро- 

странен!я Sax. rubicola—55° c. m. Гохманъ нашелъ его n048 62° c. 
au. (l с. стр. 67); Теплоуховъ встрфчалъ его по ОбвЪ подъ 58:/,° 
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Lanius excubitor L. Berpbuaerca m гнЪфздится на 

всемъ изелЪдованномъ пространствЪ, но нельзя сказать, 
чтобы былъ обыкновенепъ. 

Lanius collurio L. Ствернъе 58° c. m. кажется не 
встр$чается; далБе къ югу BCTpbdaerca (и въ Шадрин- 
скомъ у.) довольно часто, но въ Средней Pocciu (Moc- 

ковской и Ярославской губ.) онъ обыкновеннЪе. (*) 

Muscicapa grisola Г. Далеко на сЪверъ не просл$- 

жена и гнЪфздится исключительно въ сосновыхъ лФсахъ; 
въ березовыхъ лБсахъ Башкири повидимому He выво- 
anrea. Видъ этотъ, найденный Лнлеборгомъ подъ Архан- 
гельскомъ, а Шрадеромъ (Middendorf, Reise in Lappland, 

приб. Ак. Бера) въ Средней Poccin тоже Bcrpbuaer- 
ся чаще. 

— 

Muscicapa atricapilla L. Распространена тоже по 

крайней мЪр$ до 57° e. m. (на восточномъ склон$) и 

встр$чается и въ Башкирскихъ «abcaxt. Въ Средней 

Poccim тбже обыкновеннфе. (**). 

c. m. Изръдка я находилъ ero и въ Ярославской губ.—У A. Норд- 

манна OH? однако He упоминается.—Зах. oenanthe Гохманъ scrpsb- 

THAD и подъ 64° с. imm. (1. с. стр. 67).—Можетъ быть Bb юговосточ- 

ныхъ предЪлахъ Пермской губ. встр5чается еще четвертый видъ: 

Saxicola leucomela, котораго Фалькъ (см. Beiträge T. IIl стр. 406) 

нашелъ Ha ОкБ u КамЪ (?); Эверсманнъ (l. c. стр. 247) полагаетъ, 

что OH? не распространяется далЪе 53° c. m. 

(*) Можетъ быть къ eaynb Пермской губерн!и (южныхъ частей 

ея) принадлежитъ и Lanius minor Gm., который по Эверсманну 

встрЪзается иногла въ сЪверной части Оренбургской губ. (1. c. 

стр. 237). По моимъ наблюден!ямъ Lanius minor встрЪчается и въ 

Московскомъ yb3ab. 

(**) По мнЪню Богданова Мизс. grisola водится исключительно 

въ лиственныхъ лфсахъ (l с. стр. 73); но въ Ярославской m Moc- 

ковской губ. она тоже гнфздится всегда въ хвойныхъ или смЪшан- 

ныхъ. — Можетъ быть современемъ на УралЪ найдется и Musci- 

сара parva, которая съ одной стороны HO нашимъ наблюден!ямъ 
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Оба вида прослЪжены до boro- 
Hirundo urbica L. |словека, Bo второй Berptuaerca 

Hirundo rustica L. \гораздо чаще. Башк. и Мещер. 
} Карльзась; Зыр. Чекылиь. 

Hirundo riparia L. Berptasaerea тамъ и сямъ по край- 
ней MBpb до 58° c. ш., а на Кам$ идетъ далфе къ 

cbBepy. Ha юговосточномъ склонф довольно р?Ъдокъ, 
такъ какъ AJA него нфтъ удобныхъ MbcTB; въ Каслин- 
экомъ n Кыштымскомъ УралЪ гнфздится исключительно 
BB «разрЪзахъ». 

Columba Palumbus L. Распространенъ во Bebx% Ab- 
сахъ (и перелЪскахъ) Пермской губернш, но особенно 

многочисленъ только въ южной половинЪ. «Льсной 10- 
405»; въ Касланск. Vpazt: Murumans (по голосу); 

Башк. Asadıpa; Зыр. Вырз-алубе. 

Columba livia var. domestica Briss. Домашн! голубь 

весьма обыкновененъ BO всЪхъ селеняхъ и заводахъ 

Пермекой губернш, особенно въ южныхъ yb3aaxs. 

Columba oenas Gm. Весьма обыкновененъ (Ha во- 

сточномъ склонЪ) до 56'/,°c m. Подъ Екатеринбургомъ 
однако уже He ветр$чается. Дик 10лубь; Башк. Ky- 

зарсынь Memep. Kapkınapcene. 

Columba Turtur L. На восточномъ склонз очень р®д- 

ка, но найдена гнЪздящейся въ Кыштымскомъ и Кас- 

линскомъ УралЪ; въ ельникахъ западнаго (югозападна- 
го только?) она обыкновенна. Красный 1046045 въ Кас- 
линскомъ Ypaıt; Башк. Яберсын». (*) 

тифздится въ Ярославской и Московской губ.,—съ другой найдена 

Мидлендорфомъ (М. luteola. Reise В. 2 Th. 2 стр. 186) y Удскаго 

острога, 

(*) Лепехинъ нашель Col. Palumbus на границЪф Верхотурскаго 

Туринскаго y, но oH? встр$чается u 101% Архангельскомъ [Lilie- 

~ 



Lagopus albus ат. Въ сЪфверныхъ частяхт ИПерм- 

ской ry6epHim no свидЪтельству Гофмана весьма обык- 

новенна и встрЪфчается лалЪе до 70° c. m. ЗатЪмъ 0%- 

лая куропатка появляется снова въ большомъ количе- 

ств Bb черноземной равнинЪ Шадринекаго и Екате- 

ринбургскаго yb34a; въ среднемъ` Урал и ero югоза- 
падныхъ предгоряхъ она рЪ$дка. Kyponamxa; Башк. 

Memep. Aryna; Зыр. Baiidens. (7) 
Lagopus alpinus Nilss. Найдена мною въ llasaun- 

скомъ УралЪ, rab довольно обыкновенна; къ югу она 

распространена тамъ и сямъ, но HeCOMHBHHO, хотя и 

очень pbako встрфчается въ Каслинскомъ и Уфалейс- 
комъ УралЪ. Гофманъ находилъ ee отъ 61° 10 66° c. m. (**) 

Tetrao Urogallus L. Bo веЪхъ хвойныхъ лБсахъ 
Нермской губернии, особенно въ CBBEPHOÏ половинЪф. 

Глухарь; Q — Кополуха; Башк. Суэръ, Ф — Docs-cyaps; 
Зыр. 9 Еонз-дозмеръ, а 5 Чукчи (75) 

Tetrao Urogalloides Midd. (medius Meyer). Berpt- 

чается кажется во всей Пермекой губернш, rab m T. 

borg. |. c. стр. 107).—ВЪроятно лике Columba livia гнЪздятся и на 
югозападномъ склонф Пермскаго Урала, такъ какъ Эверсманиъ гово- 

ритъ (1. с. стр. 321), что они rHb344TC4 въ большомъ количестн® 

въ скалахъ по p. БЪлой и Yæb.—Columba oenas, по изслЪдован!ямъ 

Богданова, (1. с. стр. 119) въ Казанской губ. обыкновененъ; онъ 

гнфздится зпрочемъ и въ южной половин Московской губерн!и 

и едва ли не встр$чается и въ Олонецкой губ. (См. К. 9. Кесслеръ; 

Матерталы для познан1я Omexckaro озера, страница 24). По Эвер- 

сманну C. Turtur весьма обыкновенна въ Пермской губерн:е 

и l. c. стр. 3 25); Межаковъ (l. c. стр. 632) нашелъь ee до 60* c. 

in; по А. Нордманну (1. с. стр. 31) въ Финляндии ea HbTE, но из- 
pbaka она попадается въ СЪФверн. Лапланд!и (!). 

(*) По Эверсманну Lagopus albus не гнЪздится въ Казанской губ. 

(1. с. стр. 336); по Аксакову (Записк. охотника стр. 352) она 
въ Ухимской губ. лЬтомъ не бываетъ. Цалласъ (Voyages T. IV. стр. 

16) несправедливо полагаетъ, что въ Челябинскомъ yb34b она бы- 

ваетъ только зимой. 

(**) См. Cbs. Уралъ приб. стр. 68. По Нордманяу Lag. alpinus 
обыкновененъ въ Лапландти (l с. стр. 31). | 
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Urogallus, но гораздо рЪжеего; всего обыкновеннЪе 
opt въ Каслинскомъ УралЪ. Принимая этотъ видъ 

за ублюдокъ- это легко объясняется, такъ какъ те- 
теревовъ здфсь очень много, а Глухари-самцы, иет- 
ребляемые весною, гораздо малочисленнфе Kono- 

лухъ. — Малый злухаръ, длинный злухарьъ въ Каслин- 

ской gays; Ижемеюй Зырянинъ называлъ его hoümoy- 
wks (хозяинъ тока) и утверждалъ, что на ИжмЪ изъ 

сотни глухарей убивается до пятка малыхъ. По Межа- 

кову Tetrao medius ветр$чаетея и въ юговосточныхъ 
у5здахъ Вологодской губернии (l. c. erp. 632). 

Tetrao Tetrix Г. Распространенъ всюду и особенно 
многочисленъ въ березовыхъ лфеахъ юговосточныхЪ 

предгорй. d memepess, xocausz, полящь; Ф — рабущшка; 
Башк. Dons; Зыр. & —Тарв, 9 Kens-map». 

Tetrao Bonasia L. Распространен!е его одинаково c'b 

глухаремъ. Роровой paduuxs (въ orandie oT Perdix ci- 
пегеа) и paóoxs: Зыр: Села. 

Starna cinerea Briss. Водится въ обработанныхъ м$- 
CTHOCTAX'b юговосточнаго и югозападнаго склона; въ 
УралБ очень рЪ$дка, но недавно стала долетать до Та- 

гила; по свидфтельству Теплоухова годами гн$фздится 
на ОбвЪ—подъ 58'/,’с. m. Всего обыкновеннЪе въ 

Камышловскомъ, Шадринскомъ, западной части Kpac- 

ноуфимскаго и въ Осинскомъ уЪздЪ. Полевой, польской, 

овинный рябчик, золеножка; въ ТагилЪ: с.40б0дской pa- 

6oxs; Башк: Бежирз; въ Пермек. уфздЪ (Теплоуховъ) 

xyponamxa (*). | 

(*) По Toomany (l. с. стр. 69) T. Urogallus (и T. Bonasia) scrpt- 
чается до предЪловъ л5совъ—въ УралЪ до 65° с. ш., а на ПечорЪ до 

67° c. m. Вообще St. cinerea, какъ замфтилъ и Богдановъ (I. с. стр. 

125), постепенно подвигается къ сЪверу.—Миддендорхъ нашелъ ee 

въ Барабинскихъ степяхъ; А. Нордманнъ говоритъ, что она обык- 

новенна въ средней и южной Финлянлми (I. с. стр. 34); Межаковъ 
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Ortygion Corturniz L. Перепелъ обыкновененъ толь- 

ко въ южной — обработанной половинЪ Пермской губер- 

ни, но постепенно, BMberb съ ефрой куропаткой и жа- 

воронкомъ, проникаетъ вое далфе и дал$е на сЪверъ. 
Я находилъ его въ OKPECTHOCTAXB Верхотурья; HO CBH- 

дътельству Ижемскаго Зырянина, онъ BCTpbyaeTca на 

Ижмъ (64° с. ш.), но это подлежитъ еще сомнфн!ю. Пере- 

neds; на правомъ берегу Камы: 2o0nouowxa (Теплоух.) 

Башк. Мещер. Pydenà; y Татаръ llepwekaro уЪзда: 
nummuNmvdurs; dep: Keaümmanun. 

Glareola melanoptera Nordm. Bcrphuaerca Ha пролетЪ 

до 56'/," c. m. (на восточномъ склон$); въ Шадринек. 

у. кажется гн$здится (7). 
Otis Tarda Г. Дрофа гнЪздится почти Bo всемъ Шад- 

ринскомъ у$здф (до 56° c. ш., а дальше на востокъ BB 
Тобольской губернш вЪроятно до 57° c. m.) и иногда 

залетаетъ и даже гн$фздитея въ юговосточномъ углу 

Екатеринбургскаго y$3aa. Каслинеке охотники, которые 

Фздятъ пахать въ Башкир!ю, называли ее: большая Ky- 

ponamma. Башкирцы называютъ ее кажется дудакь (“%). 

нашелъ ee въ юговосточныхъ уфздахъ Вологодской губ. (1. с. стр. 633). 

Въ Олонецкой губ. показалось «bth 25 назадъ въ окружностяхъ 

Петрозаводска (К. 0. Кесслеръ: Матер!алы для нознан1я Онежскаго 

озера, стр. 24.) 
(*) Эверсманнъ сЪверной границей ея считаетъ 54° c. ш.; М.Н. Богда- 

новь нашелъ ee гн5злящейся въ Мензелинскомъ уфздЪ (противно 

мнЪн!ю Аксакова) и считаетъ ея границею Бълую и Каму; впрочемъ 

eme сто abt) назадъ Фалькъ нашелъ ee на Yo (Beiträge, T. Ш. 

erp. 381). 

(**) Uo Эвереманну, тоже распространена только до 54° с. ш.; 
Богдановъ проелЪдилъ ее до Тетюшъ и Сн1яжска (см. Эверсманнъ 

стр. 359 и Богдановъ стр. 127); по Нордманну, Apoæa замЪчена 

одинъ разъ въ югозападной Финляндии (l. с. стр. 35); я находилъ 

apoæy въ Елатемскомъ уфздЪ Тамбовской губерни (rab она и гнЪз- 

дится), a посльднее время она показалась и въ смежномъ—Арда- 
товскомъ yb34b Нижегородской.— Otis tetrax вБроятно встр$чается 

въ Челябинскомъ уЪфздЪ. Syrrhaples paradoxus Палласомъ былъ 
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Crex pratensis Bechst. Водится noBcembcTHo, HO въ 

Урал mente обыкновененъ. Коростель. bam: Tapmai; 
Зыр. на Aas: Henne. 

Ortygometra Porzana L. Водяная курочка BeTpbyuaetca 

кажется только въ южныхъ частяхъ Пермской губер- 
Hin; въ восточной половин$ кажется He встрЪчается 

выше Екатеринбурга, B» западной—©. А. Теплоуховъ 
встр$чалъ ee подъ 58 /," c. m. 

Rallus aquaticus Briss. Bcrpbuaerea повидимому и зна- 
чительно сЪвернфе предыдущаго вида. Пахарекь, ceu- 

CMYHOKD. 
Fulica atra Г. Почти во всей Пермской губер- 

нш, HO въ самомъ Vpaub pbura. На озерахъ Ека- 
теринбургскаго и Шадринскаго у$здовъ (до 56'/,° 
in , а далфе до 57° c. um.) чрезвычайно многочисленна. 

Лысая, черная varapa, лысущка; Башк: Каликалакь и 

Урлань (^). 
Grus cinerea Bechst. Распространенъ въ всей губер- 

Hin и весьма нерфдокъ и въ болотахъ юговосточнаго 
склона. /йуравль; Башк. Мещер: Typna; Зыр: Туры. 

Vanellus cristatus Г. Далеко на ctBept не Berpb- 
yaeTca, но кажется еще гнфздится Bb Павдинской дачЪ; 
ua ИжмЪ (64° c. m.) она неизвЪстна; въ лугахъ юго- 

восточныхъ и югозападныхъ у$здовъ встрЪчаетея въ 
огромномъ количествЪ$. Памалка; въ Пермск. уЪздф: 
(Теплоуховъ) ewwewwa; Башк: Зыркауть; Мещ: Пивэк. 

замфченъ подъ Челябой (Voyages. T. IV, стр. 21) и можеть зале 

таетъ и къ намъ; по свидфтельству B. Н. Ульянина въ Архангель- 

скомъ музеБ находится экзеипляръ Syrrhaptes, убитый въ окрест- 

ностяхъ (?) города. 
(*) Ho Лимеборгу (1. с. стр. 109) O.porzana и Cree (!) noa /Ло- 

длейнымъ полемъ pbakw. ВЪроятно въ южной части Чермской губ. 

тнфздится и Gallinula chloropus L., встрёчающаяся въ Казанской 

губ. (Богдановъ |. с. стр. 145) и даже moa 60° c. ш. въ Вологод- 

ской губ. (Межаковъ-1|. с. стр. 634). 
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Vanellus gregarius Pall. Кептушка на восточномъ 
CKIOHB долетаетъ почти 10 56!/," c. w. и въ Шадрин- 

скомъ Yb31b гнфздится положительно (*). 

Squatorola Helvetica Briss. Ветръчается во всей ry- 

бернш, Ho Ha rHb3/oBbH мною нигд$ не замфчена. Эвер- 

CMAHHB впрочемъ говоритъ, что она подъ Екатеринбур- 
гомъ попадается и лФтомъ (1. с. стр. 374); по yBbpe- 

нямъ охотниковъ гнфздится въ Павдинской дачЪ и Ка- 

слинскомъ УралЪ.—Въ Павдф кокошникз; въ Пермек. 

yb3ab (Теплоуховъ): болотная сивка (**). 
Charadrius pluvialis L. Сколько мн известно до 

eux поръ гнфздится только въ Павдинской дачЪ; впро- 

чемъ, по указаню охотниковъ водится и въ Каслин- 

скомъ Ypaıt. На пролетЪ однако (на восточномъ скло- 

HB) довольна р$дка. Съвиы; въ ШавдЪ: eapiamww; Зыр. 
Качись (***). 

Eudromias Morinellus L. Berpbyaerca на пролет® 
подъ Екатеринбургомъ (“**) и южн$е; въ Павдинской 
aayb кажется гнЪздится. hoxownuxu въ ПавдЪ; nos, 
Екатеринбургомъ: qnnoks. 

Aegialites curonicus Besecke. Распространенъ веюду, 
но весьма обыкновененъ только Ha КамЪ и вообще на 

(=) Шо Эверсманну, сфверная граница ея 53° или 540 c. m. (1. c. 

стр. 371); Богдановъ (1. с. стр. 129) нашелъ ee на яЪтовьф между 

Иловлей и МедвЪдицей. По К. 0. Кесслеру (1. c. стр. 27) V. erzs- 

tatus гаъздется въ средней части Олонецкой губ. 

(**) Ho Межакову, она гнЪздитея въ югозападныхъ уЪфздахъ Bo- 

логодской губернм (1. с. стр. 633); Фалькъ (Beiträge, T. IIT. стр. 376) 

находилъ ee (гнфздящейся) ga КамЪ и въ Исетской провинши. 

(*** По Эверсманиу ржанка выводится U въ южныхъ степяхъ (I. c. 

стр. 375). По Межакову выводитъ въ Вологодской губернш (|. в. 

стр. 633). 
(****) Что eme замъчено 68110 Лепехинымъ (см. Путеш. T. 2, стр. 

301).—Ho Эверсманну она гнЪздится также moat 44 и 45° c. mn. въ 

горахъ Ала-тау (1. с. стр. 378). 

AE Gu ЛОЛ, 17 
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большихъ рЪ$кахъ и на озерахъ юговосточнаго склона 

встрЪчается рЪже, еще pbxe въ самомъ УралЪ. Зуекз, 

necounuxe; Мещер. какъ и всЪ кулички: Cancay; Ship: 

Hemans. (Въ ПавдБ его кажется называютъ 0%.лощейка.) 

Aegialites Hiaticula 1. ВстрЪчается phxe предыду- 
щаго вида. | | 

Strepsilas Intepres 1. Встрьчалъ только на весен- 
немъ пролетЪ въ Екатеринб. y. 

Haematopus ostralegus L. Ha КамЪ весьма обыкно- 

вененъ. Замфчены также въ ПавдЪ, въ окрестностяхъ 

Екатеринбурга m по указанмямъ охотниковъ изрЪ$дка вы- 

водится и въ Каслинскомъ Ypaub (rab будто они иног- 
да попадаются съ хохолками см. Naumann табл. 181). 

Большой nwmywors; на ИжмЪ, Зыр: Тевдя. 

Recurvirostra Avocetta L. По yBtpeHiamp многихъ 

охотниковъ BCTpf$uaerca и гнЪздитея въ болотахъ hac- 

линскаго Урала (!). (*) 

Hypsibates Himantopus Г. Мною Hurıb не былъ 3a- 
 Mbuenus, Ho Фалькъ пр!урочиваетъ его къ Иеетской про- 

винци. (**) 

Totamus glottis L. Ветр$чается во всей Пермской ry- 
бернш, но въ степныхъ : MBCTHOCTAXB бываетъ только 
пролетомъ. boposow куликз, боровая eedowuxa въ Kac- 

линскомъ Vpaub; въ Tapas: Cemenyxa. 

(* Haematopus по Эверсманну будто pacupocrpaHeH на сЪверъ 

до 54° c. m. и потомъ снова появляется въ сфверныхъ равнинахъ 

(тундрахъ), но ошибка эта исправлена Богдановымъ (см. Эверс. 

маннъ стр. 389 и Богдановъ стр. 134).—По Богданову Becurvirostra 

залетаетъ къ сфверу до Корсунскаго ybaaa Симбирской губ. (I. c. 

стр. 130). 

(**) Сы. Beiträge. T. III стр. 379. 
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Totanus stagnatilis Bechst, Berptaaerea тоже всюду, 

но въ болотахъ восточнаго склона обыкновеннЪе. Въ 

Tapas бълобрюшка. 

Totanus fuscus Briss. Найденъ Rake въ ПавдЪ, Take 

и въ южной части Екатеринбургскаго уфзда, но рЪже 
другихъ куликовъ, хотя, uspbika гнЪздится. Въ Павдф: 
Полевской пътиушокз. 

Totanus Calidris L. Весьма многочисленъ (на вос- 
точномъ CKIOHB) OTB 56*/,° c. ш., но гнфздится изр$д- 

ка по всему Уралу до Павды. Теплоуховъ также на- 
шелъ его гнфздящимся подъ 58'/,° c. m. Эуекз въ 

Екатеринб. у.; въ llasab: Долевская семенуха. 

Totanus glareola L. Довольно обыкновененъ лЪтомъ 
на юговосточномъ CKJOHb, а на пролет$ весьма MHOTO- 

численъ; въ ПавдЪ гнЪздится въ очень большомъ KO- 

личеств5 и встрЪчается чаще вефхъ куликовъ. Сърый 

куликь въ Павдф. 

Totanus осйториз 1. Просльженъ отъ Павды по Bce- 

му Уралу, но вообще встр$чается здЪеь гораздо рЪже, 
abus въ Средней Poccim; въ березовыхъ лЪеахъ Екате- 

ринбургско-Шадринскаго уфздовъ не выводитъ и появ- 
зяется тамъ пролетомъ. Amcnoü куликь, бълохвостикъ 
въ Екатеринбург$; въ Павдф: ръчнута. (*) 

(*) По Muaaenaopoy Tot. Juscus гнЪздится на БоганидЪ (1. с. стр. 

120).— Tot. calidris во всякомъ cayuab не принадлежитъ ФаунЪ чер 

ноземныхъ степей (см. Богдановъ |. с. стр. 102); по Межакову onu? 

гнфздится въ Вологодской губ. (югозападн. части |. с. стр. 633); по 

Нордманну въ Финлянд!и (1. с. стр. 35;. По Миддендорфху (Reise in 

Lappland, Beiträge 1840, Band VIII, стр. 197) неръдокъ и въ Лани- 

ланди. Jot. glareola no Эверсманну (l. c. стр. 396) и Богданову (|. 

с. стр. 133) гн5здится въ Казанской, Симбирской, Саратовской и 

Оренбургской (и Ухимскойгуб.), такъ что mabnie Аксакова (Записки 

охотника стр. 101—æuvx), что онъ бываетъ въ Уфимской губерни 

только на пролетЪ — несправедливо. | 

17: 



260 

Actitis hypoleucos L. Berpbaaetca чаще предыдуща- 

го вида и выводитъ и по р$камъ восточнаго склона. 

Въ ПавдЪ: пискунб. 

Phalaropus cinereus Briss. Вьетъ почти во всей Перм- 

ской ry6., но обыкновененъ только на пролетЪф. Тепло- 

уховъ тоже ветр$чалъ его лБтомъ (58'/,° c. ш.). Пла- 
вунчикь повсемфетно. (*) 

Limosa cinerea Güld. Betpbuaetca тоже Bo всей 
Пермской губернш, но достовЪрно вьетъ гнЪздо въ 
Павдз и no западному склону. Теплоуховъ часто 

scTpbuags его гнфздящимея близь c. Ильинскаго. Въ 

Napa: сивожельзая cemenyxa. (**) 

Limosa aegocephala L. На восточномъ CKIOHB, подъ 

Екатеринбургомъ уже не встр$чается вовее (можетъ- 
быть бываетъ иногда на весеннемъ пролет), но на 3a- 
падномъ гнфздитея еще до 58'/,°е. m, (Теплоуховъ). 
Въ юговосточной равнин Пермской- губернш весьма 
обыкновенна до 56'/, с ш., а можетъ быть гнфздитея 

и въ Камышловекомъ ybarb до 57°е. m. Евдощка; 
Башк. 243610275. 

Limosa rufa Briss. Замфченъ нЪ$еколько разъ на про- 
jerb въ Екатеринбургскомъ у$зд$ и можетъ быть гн$з- 

длится въ сфверныхъ частяхъ Пермской губ. 

(*) По Эверсманну вьетъ гнЪфздо почти во всемъ Оренбургскомъ 

*pab, но Богдановъ этого положительно He говоритъ (стр. 134) и 

sbpoarHbe предположить, что лЪтомъ плавунчики хотя и бываютъ 

тамъ, HO не гнЪздятся. 

(**) По Эверсманну rab3autca во всемъ Оренбургскомъ краф (I. c. 

стр. 418), uro подтверждаетъ отчасти и Богдановъ (l с. стр. 134); 

въ Московск. туб. кажется не гнЪздится, къ Ярославской (Данихловск. 

у.) довольно обыкновененъ; по Межакову гнЪзлится и въ Вологодской 

туб. (1. с. стр. 633); по Нордманну—рЪдокъ (1. с. стр. 40).— Весьма 

странно, что Аксаковъ, назвавпий ero морскимъ куличкомъ, не на- 

ходилъ его яБтомъ (см. Записк. охотн. стр. 107). 
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Machetes Pugnax Г. Весьма обыкновененъ въ 6010- 
тахъ юговосточныхъ предгор1й; сфвернфе 97° c. nr. за- 

мЪченъ нами He былъ, HO Ha западномъ склонЪ Тепло- 

уховъ встрфчалъь ero гнфэздящимея подъ 581/,° c. ш. 
ВЪроятно онъ выводитъ во всей Пермской губерния. 

Tnmymoxe; подъ Екатеринбургомъ и въ Пермскомъ y. 

турухтанз; Baux. Сетэрмено. (*) 

Tringa canutus L. Замфченъ мною въ Павдинской да- 

vb, Tab кажется и гнЪздится, и на пролет въ Екате- 

ринбургскомъ yb3ab. Въ ПавдЪ: xepmuyus. 

Tringa subarquata Guid. Замъченъ мною не былъ, 
хотя кажется встр$чается на пролет въ юговосточной 

части Екатиринбургскаго yB31a; Теплоуховъ находилъ 
его на ОбвЪ 1-го isa, такъ что можетъ-етатьея. OH'b 

тамъ гнфздится. (**) 

Tringa alpina Г. Кажется выводится во всей Перм- 

ской губернш, потому что я находилъ ихъ и ABTOME 
(въ Екатеринб. y.); по Теплоухову гнФздятея на OO. 

Tringa minuta Тез]. Гн$здитея навЪфрное въ Пав- 
динской дач5, окрестностяхъ Екатеринбурга и пови- 
димому A въ южной части Екатеринб. у.; Теплоуховъ 
встр$фчаль ero IBTOMb и въ окрестностяхъ c. Ильин- 

скаго. D» ПавдЪ dyens. (***) 

(*) У Межакова Machetes показанъ только на пролетф (|. с. стр. 

633); въ Ярославской om» однако довольно обыкновененъ и AbTOME, 

a Нордманъ находилъ его всюду (l. с. стр. 40). Ср. Богданова |. c. 

стр. 135. 

(**) Эверсманнъ пр!урочиваетъ ero къ Средней Boart, Kamb и 

Оренбургск. губ. (l с. стр. 432), въ чемъ Богдановъ справедливо | 
сомнфвается (l с. стр. 136); по Нордманну ont рЪдокъ въ Финлян- 

aiu (1. с. стр. 40). 

(***) Богдановъ предполагаетъ, противно мнЪн!ю Эвербсманна, что 

они въ Казанской губернш не гнЪфздятся (1. с. стр. 136); ови выво- 

AATb впрочемъ въ Ярославской и даже Московской губ. 
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Tringa Temminckw Leisl. Berpbuaerca pbxe и бы- 
ваетъ только пролетомъ. Въ Павдф называютъ его му- 
женькомъ, т.-е. самцомъ предыдущаго вида. 

Scolopax gallinula L. На восточномъ склонЪ я ни- 

когда He видалъ ero л$томъ; по Гофману ome гнЪздит- 

ся въ сЪверныхъ npeabzaxp Пермской губерн., y ието- 

ковъ Печоры; въ ТагилЪ, по свидфтельству Бэкмана, 
никогда не встрфчался; occHHili пролетъ ero, впрочемъ 

весьма незначительный, я `наблюдалъ въ юговоеточной 

части Екатеринбургск уъЪзда. (^) 

Scolopax major 1. Обыкновененъ во всей Пермской 

губернии. 

Scolopax да тадо L. Гораздо многочиеленнЪе дупе- 

aa. Dapawexo; Башк. Гауказа; харалжиие. ~ 

Scolopax rusticola L. Тоже встрЪчаетея въ большомъ 
количествЪ, но въ березовыхъ л$сахъ Башкирии почти 

вовсе, He гнфздится. Въ Тагил: wa6awxà (потому что 

начинаетъ летать передъ шабашомъ); въ Екатеринбург- 

скомъ ybarb: Пахарь (такъ какъ летаетъ взадъ и Bue- 
peas); въ Полевекомъ заводЪ: Хуркунь (по голосу); 
Башк. Xypo nacuxs (тоже). 

Numenius phaeopus L. ВстрЪчается до 60° c. mr. 
(ло Павды); весьма обыкновененъ въ черноземной рав- 
нинЪ Башкири; гнфздится и на голыхъ возвышенныхъ 

(*) См. Гофманъ |. с. стр. 70. По Эвереманну Гаршиепъ весьма 

обыкновененъ (Ha пролетЪ?) въ Уральскихъ горахъ и прилежащихъ 

лъсахъ—въ Казанской m che. части Оренбургск. губ. (1. с. стр. 449); 

однако Аксаковъ въ Утимской губ. (Jan. охоти. стр. 74) и boraa- 

новъ—въ Казанской (l с. стр. 140) лЬтомъ его никогда He встр$- 

чали. Въ Ярославской губ. гаршнепъ изрфдка гнфздится (въ сЪве- 

ровосточной половинЪ); no Межакову гнЪздится (1. с. стр. 633) въ 
Вологолской ry6epHim; по Нордманну,. въ Средн. Финляндии (1. c. 

стр. 41). 
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плоскостяхъ въ Vpaab (Каслинской, Нязепетровский-— 

«Бълыя степи»). Кулик; въ Пермек. y. фируль, так- 
же въ ПавдЪ; Baux: Куюльды. 

Numenius arquata L. Ha восточномъ склонф He по- 
дымается сфвернЪе 57° c. m. и подъ Екатеринбургомъ 

р$докъ; весьма обыкновененъ въ степяхъ Шадринскаго 
у$зда. 

Numenius tenwrostris Vieill. He рфдокъ въ юговосточ- 

ной части Екатеринбургскаго и въ Шадринекомъ уЪз- 

ab. Въ окрестностяхъ Екатеринбурга новидимому уже 
никогда He встр$чается. 

Ardea cinerea L. СЪъвернЪе Екатеринбурга не встр$- 
чается (на восточной сторон$); въ концф bra и вею 
осень весьма обыкновенна на озерахъ черноземной рав- 

нины, HO здфеь или вовсе не знфздится, или очень р$д- 
ко. "Надо полагать, что она выводитъ гдф-нибудь въ 
УралБ (всего вЪроятнзе въ Нязепетровскомъ и Полев- 

CKOMB, т.-е. на западномъ склонЪ) большими колонями; 
въ Каслинскомъ, Кыштымскомъ Ypaib выводится, но 
ptıko (по указанямъ охотниковъ). Manan, venypa; Башк. 

Селянь или Kyns-ceaans. 
Ardea alba L. По свидЪтельству Башкирцевъ m pyc- 

CKHX'b охотниковъ выводить въ камышахъ озеръ Шад- 
ринскаго у$зда. Башк. Ans-mypna (бЪлый журавль); 

бълая цатля. Можетъ быть это Grus leucogeranus Pall.(*) 

Ardea stellaris L. Весьма обыкновенна въ камышахъ 

(*) Ho Эверсманну, она водится будто только въ южныхъ Киргиз- 

скихъ степяхъ (I. с. стр. 464). ВБроятно въ южныхъ предфлахъ нашей 

хауны найдется и Ardea minuta, которая по Эверсманну водится въ 

прелгор1яхъ южной части Уральскаго хребта (I. c. стр. 469), а Bo- 

гдановымъ (I. с. стр. 142) просльжена до Спасскаго уфзда Казанск. 

губ. По моимъ наблюден!ямъ она выводится въ Московской и Bbpo- 

ятно также и въ Ярославской губ. 



264 

озеръ Башкирш и usptaka гафздится и по озерамъ 

Каслинскаго и Кыштымскаго Урала. СЪвернЪе 57° c. m. 

не BCTpbdaerca. Bone; Башк. Куль-буза (водяной быкъ); 

Мещер: Cy-yxse. 

Ciconia nigra L. Навзрное ratsantca въ Полевскомъ 
n Нязепетровекомъ Ypaıs: изрЪ$дка ветр$чается Ha во- 
сточномъ CKAOHB и каждый годъ замЪчается въ окрест- 
ностяхъ Екатеринбурга. (*) 

Platalea leucorodia L. Гн$здится въ пограничныхъ 

частяхь Шадринскаго и Челябинскаго уЪздовъ и зале- 
таеть иногда до Сысертскаго завода (до 56'/.° c. 

ш.). (7) 
Cygnus musicus Bechst. Гифздитея почти во всей 

Пермской ry6epHin, Ho на степныхъ озерахъ бываетъ 
только пролетомъ: Чрезвычайно многочисленъ на озе- 

рахъ Сысертскаго Урала (близъ с. Сосноваго). „Лебедь; 

Башк. Акко; Зыр. С205-ныра-юсс. 

Cygnus olor Gmel. По увБревямъ охотниковъ rHf3- 

AUTCA иногда въ Каелинскомъ Урал$, a B» Полевскомъ 

обыкновеннфе Cygnus musieus (***). Зыр: Гёрдз-ныра- 
юс5 (краеноносый). 

Cygnus minor Pali. НеизвЪетно 10CTOBFPHO, гнфздится 

ди онъ въ юговосточномъ Урал (Каелинсый Уралъ), 

но къ границамъ Тобольской rySepHim долженъ быть 

(C) Фалькъ (Beiträge. T. Ш, стр. 365) находилъ ero на КамЪ; Me- 

жаковъ изрЪлка встрЪчалъ ero въ Вологодской ry6., а А. Нордманнъ 

_ въ Фивлянли. 

(==) Ho Эверсманну, только до 53° c. m. (I. e. стр. 487); по Bor- 

данову (1. c. стр. 143) залетаетъ весной до Сызрана. 

(7) Противно мнфню Эверсманна (I. с. стр. 550) и Богланова (I. 
e. стр. 146), что Cygnus olor встр$чается только на ютФ, 4 встр5чалъ 

его осенью въ Яросчавск., ry6ó. а Межаковъ (1. с. стр. 635) нашелъ 

его на пролетЪ въ Вологодской губ. 
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обыкновененъ (въ Ирбитскомъ и Bepxoryper. y.). На 

озерахъ черноземной равнины я наблюдалъь его только 

Ha пролет$. 

Anser Cygnoides Г. (?) Hzptıra встр$чается въ югово- 

сточномъ УралЪ Ha весеннемъ продетЪ, но мною не 
былъ замфченъ. 

Anser hyperboreus Pall. Io свидфтельетву Палласа 
(Voyages T. IV стр. 21), Berp$saerca Ha пролетЪ подъ 

Челябой; по показанямъ охотниковъ бываетъ иногда Ha 

пролет5 и въ Каслинскомъ Урал$. 

Anser albifrons Penn. На озерахъ юговосточнаго скло- 

на весьма многочисленна Ha npo4erb. Въ Ypaıt, сЪвер- 

be Екатеринбурга пролетъ ea незначителенъ, и она, 
какъ и BCE козарки, летитъ съ устьевъ Оби черезъ 
Ирбитсый у$здъ. Въ западной части Пермской губернии 
козарки летятъ Вамой. Въ Екатеринбургскомъ и Шалдрин- 

скомъ уфздахъ: средняя козарка, бълолобая, также лы- 
сушка m пльшивка; Башк. Мещер: кара-козэ. 

Anser segetum, Gmel. He былъ замфченъ; такъ какъ 

Пэлласъ наблюдалъ ero пролетъ на YB подъ 55° с. ш., 

то онъ конечно продетаетъ и черезъ Пермскую губер- 
ню (*). Впрочемъ всего BBpoaTHBe охотники He отли- 

чаютъ его отъ сл5дующаго вида. 

Anser arvensis Brehm. На пролетЪ HBCKOIBRO мало- 

численн5е Anseralbifrons Нуъмой 1/сь, нъмая козарка, 

трушкая (большая), также нльмдкз; Башк. Ёоба-коз5. 

Anser leucopsis Bechst. Многочисленнзе Anger albi- 

Írons и пролетъ ихъ Ha озерахъ весьма значителенъ. 
Нъмтиырь; ньъмая козарка; Башк. Санлалдакз-козэ. 

Anser minutus Naum. Чрезвычайно многочисленна и 

(^) См. Middendorf” Isipipteseu стр. 75. 
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пролетаетъ, особенно въ Шадринскомъ у$здЪ, десятками 

тысячъ. Вообще въ Урал пролетъ козарокъ незначите- 

ленъ, а въ западныхъ предгоряхъ бываютъ пролетомъ 
только Anser cinereus. Малая козарка; пискулька (такъ 
какъ кричитъ безъ умолку) (*). 

Anser cinereus Meyer. Обыкновенный гусь rHbaAuT- 
ся въ большомъ количеств$Ъ въ юговосточной части Ека- 

теринбургскаго и въ Шадринскомъ YÉ31$; въ первомъ 

до 56°с. ш. и около Екатеринбурга не выводитъ, но 

по собраннымъ CBEAEHIAMB гнфздитея снова въ Ирбит- 
скомъ уфздБ. Ha западномъ склонф гн$фздитея р$дко, 

passt ближе къ Кам. /'yco; Башк. каз; Зырянски—ди- 
Ki гусь и козарки вообще: Джозю. 

Vulpanser Tadorna L. Весной залетаетъ въ Екате- 
ринбургеюй yb318 до 56° с. ш.; кажетея на границахъ 
Шадринскаго и Heaa6unekaro уфздовъ гнЪ$здится. Шю- 

vams y Челябинскихъ козаковъ (“*). 

Anas penelope L. Подъ Екатеринбургомъ гнЪФздитея 

уже довольно р$дко; весьма обыкновенна въ юговосточ- 
ной части уфзда и въ Шадринекомъ, но Ha Уральскихъ 

озерахъ повидимому многочисленн$Ъе YSMb на степныхъ. 

Ceucmyns; свизь; Башк. Bue; Зыр: Böse (на ИжмЪ). (^) 

(*) Кажется на пролет бываетъ и Anser Brenta Pall; а можетъ 

быть и Ans, ruficollis, но посл днюя на рисункф Naumann'a почти 
никто изъ охотниковъ не призналъ. 

(**) Эверсманнъ невёрно полагаетъ, что она встрЪчается только 
до широты Оренбурга (1. с. стр. 509). Еше прежде Палласъ (Voya- 

ges T. Пстр. 421) замЪтилъ ee во множествЪ на o3. КулатовЪ Челя- 

бинскаго y. и говоритъ, что она гнЪздится тамъ BMbcTb съ Anas 
rutila (которая поэтому должна залетать и къ намъ); по Богдано- 

ву A. tadorna долетаетъь до села Промзина Симбирской губ. (I. c 

стр. 148). 

("^") Эвереманниъ считаетъ, что она чаше встрЪчается въ южныхъ 
странахъ (1. c. стр. 527); однако Гофманъ (1. e. стр. 70) нашелъ ee 

и подъ 62° с. ur. BMbCTÉ съ Anas crecca. 
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Anas querquedula L. Всюду весьма многочисленъ 

особенно на озерахъ; въ Уральскихъ однако pbxe. Чи- 
рок; подъ Екатеринбургомъ: cusuxs; Башк: Oyparaü-yp- 

дэк5; Зыр: AUGUST. 

Anas creeca L. Ветръчается рЪже предыдущаго вида, 

особенно въ южныхъ частяхъ; Ha cbBepb однако до- 
вольно многочисленна (Павда и cw. Гофманъ|, с.стр.70) 

Чирушка подъ Екатеринбургомъ. Зыр. Î'épos-nups 
ouo aus. | 

Anas stepera L. Въ окрестностяхъ Екатеринбурга уже 

pbaka; въ Павдф ee HbT?; Ha озерзхъ весьма обыкно- 

венна, особенно въ Шадринскомъ и Челябинскомъ y$3- 

ab. Aparyuka. 

Anas acuta L. Всюду, смотря по м$стности, боле 
или менфе обыкновенна. Ocmpoxeocms; Мещер: Ала- 
Урдэкз; Baum: Калкуйрока; Зыр: Иеджидз-юма-кёраль 
(бЪлошейная). 

Апаз Boschas L. Всюду распространена, особенно на 

озерахъ черноземной равнины. Cpyra; въ Полевскомъ 
заводЪ: селезень; Башк. Memep: Куало-Урдэн5; Smp: 

hépar. 

Anas sp?—Beanuana этой утки не боле скворца; въ 

рукахъ я ея He имфлъ, но видфлъ н$сколько pa33 въ 

окрестностяхъ Екатеринбурга (Березовск. заводъ); по 

свидфтельству охотниковъ, она обыкновенна въ Павдин- 

ской и Богословской дачз; выводится также по р. Адую 

къ сфверу отъ Екатеринбурга, a изрЪдка и въ Каелин- 

скомъ Уралф. Гн5здится всегда по скалистымъ берегамъ 

горныхъ р$чекъ. Въ ПавдЪ: сметанникз, каменная 

утка, скребень; подъ Екатеринбургомъ: маленькй чи- 
pons. 
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Rhynchaspis clypeata L. Весьма обыкновенна по озе- 
рамъ; къ сфверу orb 57° c. I. довольно рЪдка, HO ка- 

жется встр$чается и въ Павдинской дач (въ ТагилЪ 

есть). Широконоска, сактунь, соксунз, бозатыфь; въ 
Пермекомъ уфздБ илутонось (Теплоуховъ); -Башк: 20%- 

4015 (по голосу). 

Oidemia fusca L. Весьма многочисленна на озерахъ, 

но кажется гнфздится въ небольшомъ количествЪ во 
всей Пермской губернш. Typnans, чернушка, чернуха; 

Башк. Кара-Урдэкз. 

Oidemia nigra Г. Встрфчается Ha озерахъ кажется 

только на пролет, но попадается и л$томъ. Можетъ 
быть гн$здится въ УралБ и въ сЪверной части Перм- 

ской ryGepuim. Малый турпань, чеонушка; Башк. Сук- 

табализ (*). 

Undina mersa Pall. Выводится на озерахъ Шадрин- 
скаго уЪзда (os. Увельки), изрЪдка и Ha озерахъ Ка- 

слинскаго Урала. Башк. Аумбанз (?) (7). _ | 

Glaucion Clangula L. Выводится во всей Пермской 
губернии, особенно въ с5верной половинЪ; на степныхъ 

озерахъ только на пролетЪ. Гололь; Башк: Аласабар. 

Harelda glacialis L. Довольно обыкновенна по всему 

Уралу и кажется выводится и Ha озерахъ Шадринекаго 
y$31a; на пролетЪ тамъ весьма многочисленна. Въ Екатер. 
у. кавыка (по голосу), иногда 2ynèxs, въ ПавдБ тоже 
савка; Baux. Шайтане-бащ. 

(>) Эверсманнъ никогда не наблюдалъ ее лаже на пролетЬ (1. с. 

стр. 540); no Нордманну, гнфздится въ Лапландши (|. с. стр. 46).— 

По показанйямъ охотникозъ (каслинскихъ), изрфдка встрЪчается и 

гнЪздится 0. perspicillata. (?) 
(**) Ho Эверсманну, встрЪчается въ сЪверной части Оренбургск. 

губ. (1. с. стр. 542), что замъчено eme Палласомъ (Voyages. T. Ш. 

стр. 61—въ Челябинск. у.). 
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Harelda histrionica L. Berptyaerca pe nepBaro Bn- 
да, но по mokasaHıamp Башкирцевъ гнфздится въ Шад- 

ринскомъ ybaab (*). 

Fuligula Marula L. ЗамЪчена только на npoaerb, и 

то р$дко. Если и THb3AUTCA, то только въ сЪверныхъ 

частяхъ Пермской губ. Сизяно (**). 

Fuligula cristata Raj. ГнЪздится во всей Пермской 

губернш, но на степныхъ озерахъ бываетъ только про- 
летомъ; Ha сЪверф, а также на югозападномъ склонЪ 
весьма обыкновенна. Хохлука, золубая vepnemp; barn. 
Вараса-урдэкъ, иногда Аласабарь; Зыр: (какъ и Beh чер- 
нети): Céds-ymnd (!). 

Fuligula ferina L. Чрезвычайно обыкновенна на озе- 
pax’, даже едва ли He многочисленнъе Anas boschas; 

въ Урал выводитъ pbako и ebsepmbe Екатеринбурга 

тоже гн$фздится BL небольшомъ количеетв$.—Арасною- 

AOGUKT, иногда CW309Uo. 

Fuligula Nyroca Güld. По nokasauiaws охотниковъ 

Berpbusaeres весной m инотда гнфдитея Ha Каслинскихъ 
озерахъ; въ Тагил она тоже maBbeTHa (7*5). 

(*) Конечно Harelda glacialis выводить и въ Оренбургск. губ. 

какъ замфтилъ Эверсманнъ (|. c. erp. 545), въ чемъ однако Богда- 

новъ (1. c. erp. 150) сомнЪвается; mo нашимъ наблюденямъ выво- 

AUTL въ Ярославск. губ. (Даниловск. y.); no Нордманну, гнфздится 

и въ Финлянл!и (1. с. стр. 47).—По Эверсманну, Harelda histrionica 

тоже встрЪчается на озерахъ восточн. склона (l. с. стр. 546); въ 

Финляндм вфроятно гнфздится, такъ какъ видЪли ее въ Iwab (|. с. 

стр. 47) —Шо свидфтезьству каслинскихъ охотниковъ на пролеть 

весной попадается иногда и Harelda Stelleri Pall. 

(**) По Нордманну, гнфздится въ chs. Лапландии (|. с. стр. 47); 
Фалькъ нашелъ ee въ Исетской провинши (вЪроятно = пролет5; 

1. e. стр: 342). ; 
(***) Buab этотъ впрочемъ 3ambyeH% былъ весной также въ Mo- 

сковской и Ярославской губерн!яхъ. 



270 

Mergus Castor L. ВетрЪчается и гнФздится во всей 

Пермской губернш, кром$ озеръ Ha черноземной равни- 
ut. На югозападномъ склонз Урала обыкновененъ. Ёро- 
даль; Башк: Балакся. | 

Mergus Serrator L. Berptyaerca тамъ же, Ho рЪже. 

Mergus albellus L. Весьма обыкновененъ и гнЪздит- 
ся и на озерахъ черноземной равнины. Jymoxs; Башк: 
Кискай-Балакся; иногда Аумбако (*). 

Pelecanus crispus Bruch. Пеликанъ убитъ былъ Hb- 

сколько A5Tb назадъ на 03. Иткул въ Каслинекомъ 

Ypaıt; въ 1856 году убитъ одинъ близь Екатеринбурга; 
въ 1867 году замфчены были подъ Тагиломъ; въ 1868 г. 
кажется подъ Екатеринбургомъ. 

Podiceps auritus Briss. Весьма многочисленнна Ha 
озерахъ юговосточнаго склона; I arapa; Башк. Comxai. 

Podiceps cornutus Lath. Еще обыкновеннфе и rHB3- 
дится иногда цфлыми колонями.—Отъ предыдущаго вида 
не отличаютъ (**). 

Podiceps cristatus Г. Чрезвычайно многочисленна и 
выводится цфлыми сотнями, такъ что гнфзда расположе- 
ны очень близко одно отъ другаго. Башк: Ypaawo; Зыр: 
L'épds-0wpa-101apà. 

Podiceps suberistatus Jacq. Мною не была замЪчена, 
но Миддендорфъ наблюдалъ ея пролетъ подъ Екатерин- 
бургомъ (см. Isipiptesen стр. 79); BbpoaTHo она ветрЪ- 

чается и на озерахъ черноземной равнины (***). 

(*) По Нордманну, гнфздится въ сЪверной Карел m Лапланди; 

no Эверсманну и Богданову—обыкновенннъ въ Казанской, Сренбург- 
ской, Саратовской и Симбирской (см. Богданова |. с. стр. 152). 

(**) Гофманъ находилъ ee подъ Березовымъ (I. с. стр. 70). 

(***) По Нордманну, гнфздится и въ Финляндии (1. с. стр. 49). 
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Colymbus arcticus L..Paenpoerpanema во всей Перм- 

ской губернш, но особенно многочисленна на озерахъ. 

Большая, cumwesarn залара; Башк., Memep: Кукый. 

Colymbus | septentrionalis 1. Berptyaerca pte, но 
тоже повидимому распространеше ея одинаково съ пре- 
дыдущимъ видомъ. Большая, cummesaa ипара, иногда 
краснозобая (*). 

Lestris pomarinus Temm. НеизвЪстно этотъ или 
другой видъ поморника, по указанямъ охотниковъ, из- 
pbaka гнфздитея Ha озерахъ Каслинскаго Урала, а Be- 
CHOW и осенью встрЪчается тамъ довольно часто. Черная 
KW. 

Larus minutus Pall. Противно мн$фню Эвереманна 
гнфздится на озерахъ огромными колониями и многочис- 

леннфе BCbXb другихъ видовъ чаекъ и крачекъ. 445% 

рыболов5. Башк., Мещер: Axs-capdarz. 

Larus ridibundus L. Berpbuaerca всюду и тоже весь- 

ма обыкновенна, особепно Ha озерахъ. Чайка; Зыр: Лезз- 

каля. 

Larus canus L. Нъеколько рже предыдущаго вида; 

THB3ANTCA въ болотахъ, тоже колониями. Клуща; Баклуща 
(Теплоуховъ); Башк., Мещер: Axs-Oaws —ax2-capoaxs (65- 
лая, бфлоголовая); Зыр: Иеджидз-каля. 

Larus cachinnans Pall. Berptyaerca u3pbaka тамъ и 
CAMB Ha озерахъ; большая колошя ихъ замфчена толь- 
ко на одномъ изъ острововъ Иртяша. Большая Влуша. 

Larus argentatus L. По Богданову, довольно обыкно, 

(=) Богдановъ сомнЪвается, чтобы 06% Colymbus, какъ говорить 

Эверсманнъ, гнфздились въ Казанской губ. Однако онЪ гифздятся въ 

Ярославской, Владимрской и Тверской (Богдановъ |. с. стр. 158). 

Въ Финлянд!и он тоже гнЪздятся (Нордманнъ |. с. стр. 50). 
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ченна и на Кам (|. с. стр. 153), но яея не замфлилъ 
ний разу (*). | 

Sterna Hirundo L. Betpbuaetca всюду; замфчена n 
въ ПавдЪ; всего обыкновеннЪфе тоже на озерахъ. Baux. 
Карабаиз-акъ-сардако; Зыр. Вожа-каля. 

Sterna nigra L. Далеко къ сфверу кажется нейдетъ 
и He встр$чается cbBepube 57° c. im. (на воеточномъ 

склон$). На озерахъ немного малочисленнъе Larus mi- 

nutus. Черный рыболов. 

Sterna minuta Г. Гораздо pbxe предыдущаго и на 
озерахъ колонями не гнЪздится. Башк: Аоба-бализ-акз- 

сардакь (**). 

III. Reptilia. 

Lacerta vivipara Jacq. Веюду. rab только есть IEC, 

весьма многочисленна. 

Lacerta stirpium Daud. Bewiy довольно обыкновен- 

на и изрфдка ветр$чается и въ березовыхъ лфсахъ во- 

(*) Lestris pomarinus и parasiticus, по Hopamanny, гнфздятся 

. въ Финескомъ заливЪ (1. с. стр. 52).—Larus minutus (Cw. Эверсманнъ 

(1. с. стр. 574); по Лименборгу многочисленна, у Новой Ладоги 

(1. с. стр. 110), но въ Финлянд1 убита была только одинъ разъ— 

подъ Улеаборгомъ; (Нордманнъ стр. 52:) мною она прослфжена до 

Павды.—Весьма странно, что Larus canus не встрЪчалась Богда- 

нову ни paay ıl. с. стр. 153), такъ какъ въ Средней Росси ona 

очень OOLIKHOBeHHA.—Larus cachinnans, по Эверсманну, встрЪчает- 

ся Ha большихъ озерахъ Киргизскихъ степей (I. с. стр. 569); Богда- 

новымъ прослжена до Самарской луки (l. с. стр. 153). Larus argen- 

tatus долетаетъ иногда до Ярославской губ., a по Межакову (|. с. - 

стр. 635) даже гнфздится въ Вологодской ryó6epninm. 

(**) Sterna nigra довольно обыкновенна въ Московской m мфста- 
ми въ Ярославской губ. Но Нордманну, она только разъ убита полъ 

Або. (1. с., стр. 53). Sterna minuta, по Нордманну, распространена 



273 

еточнаго склона, HO въ почти бездвсной равнин% Шадрин- 

скаго yb3ga ея уже нЪтъ. Awypxa; Башк: Юмартке. 

* 

(9) Lacerta muralis Daud. Кажется этотъ самый видъ 
встр$чается почти по всему Уралу; въ Каслинскомъ 

Vpau ome довольно обыкновененъ. 

Gen ? sp ? Въ Каслинекомъ УралЪ изр$дка попадаются 
как!я-то толстыя короткохвостыя, ящерицы, которыхъ 
достать мн$ однако не удалось. 

Angwis fragilis L. Въ Урал по покосамъ весьма 

обыкновенна; въ черноземной равнин$ ея HETB, на 

cbBepb распространена по крайней Mbpb до 59° с. ur., 

а BHPOATHO идетъ и Ja4be; на западномъ склонЪ BCTpb- 
чается очень часто. Mndanxa; Башк: Ух-жлань. 

Tropidonotus Natrix Г. Ужъ ветр$чается больше м$- 
стами, но вообще весьма обыкновененъ, какъ въ Урал, 

такъ и въ степи. На сЪверЪ распространенъ до 59° с. 

um. или 60° с. m. (въ д. Еакиной, близь Нижне-Турин- 
скаго завода весьма обыкновененъ). Уж; bam: /haans. 

(?) Coluber trabalis Pall. По всему Уралу отъ 3aa- 

тоуста и Богословска по единогласному утвержденю 
охотниковъ изр$дка встр$чается большая зм$я до двухъ 

и 6oabe саженъ (!) длиною. ВстрЪчается и въ Óepeso- 

выхъ л$сахъ восточныхъ предгорий (напр. въ Куяшскомъ 

sbcy лфтомъ 1871 года видфли двухъ около сажени 

длиною). Mut самому полозы однако He встр$чались ни 
разу. Лолозь. 

до БЪлаго моря (1. с. стр. 54).—Неизвфстно встрфчается ли на 

Уразьскихъ озерахъ восточнаго склона Sterna leucoptera, обыкно- 

венная на озерахъ pbuHbIXb долинъ въ Рязанской и Тамбовской ry- 

öepria, а по Богданову (1. с. стр. 156) встрчающаяся дов. pbako и 

въ Казанской.—Едва ли на озерахъ восточнаго склона He BCTpbua- 

ются изрфдка бакланы (Phalocrocorax Carbo). 

NOUS. Лт. dee 18 
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Vipera berus L. Веюду за исключешемъ юговосточ- 
ныхъ предгорий весьма обыкновенна. Змъя; Dam. 

„лань. 

IV. Amphibia. 

Hyla arborea L. Ho собраннымъ eBbıbRiamp BeTpb- 
чается въ Нязепетровскомъ УралЪ, въ липнякахъ. 

Rana esculenta 1. Зеленая лягушка какъ и вообще 

BCS лягушки встрЪчается въ Пермекой губернм pbxe 

чфмъ въ средней Росси; впрочемъ на западномъ скло- 
HB Bet Rana уже многочисленнЪе. —Вапа esculenta до- 

вольно обыкновенна еще въ Тагильской gays. bom. 

какъ и Beb лягушки: Бана. 

Rana platyrhincha Stenstr. Весьма обыкновенна (от- 

носительно) по всему Уралу; въ черноземной равнинЪ 
BeTp'buaeres р$же. 

Rana oxyrrhincha Stenstr. Остроносая лягушка, na- 
противъ чаще ветрфчаетея въ открытыхъ MBCTHOCTAXS 

A въ степи обыкновеннЪе чЪфмъ въ Урал. Ha cbeeps 
распространена по крайней wbpt до Тагила, но кажет- 

ся была иною замфчена и въ [arab (*). 

Pelobates fuscus Laur. Кажется этотъ видъ былъ 3aw- 

ченъ мною Ha озерахъ Шадринскаго y$3aa (**). 

(*) Ср. Reccaepa, uaBbcria Kiepckaro съЪзда 1862, стр. 87—94. Въ 
Уюосковской и Ярославской губ. оба вида одинаково обыкновенны Ka- 

жется e» Тагил встрЪчается eine какой то видъ Rana; но онъ еще 

HeonpeAbaes. 

(**) Видъ этотъ найдеръ нами въ Ярославской и Московской ry- 

берн1яхъ. 
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Bufo vulgaris Г. Жаба довольно обыкновенна всюду, 
но чаще BeTpbyaetca въ УралЪ; въ Тагил ее кажется 

уже mbr» (?!). Башк: Вара-бака.. 

Triton cristatus Latr. Найзенъ подъ Екатеринбургомъ, 
куда онъ, кажется, перешелъ съ западной стороны; къ 
югу—въ Каслинекомъ Урал и ‘въ черноземной равнинЪ 

я его He могъ найти. Въ Тагил водяныя ящерищы na- 

BbcTHBI, но едва ди это не Isodactylium (Strauch); въ По- 

левскомъ заводз Tr. cristatus ветрЪчается часто. 

Triton taeniatus Schn. Кажется тоже встр$фчается иног- 
да въ окрестностяхъ Екатеринбурга. 

Isodactyliwm sp ? (Schrenkii Strauch). Найденъ nog 

Екатеринбургомъ и въ Каслинскомъ УралЪ, rab онъ ro- 

раздо обыкновеннЪе. Въ степи его нЪтъ. 

V. Pisces (}). 

Cottus gobio L. Berpbuaetca во BCBXb рЪкахъ и рЪч- 
кахъ западнаго и сЪверовосточнаго склона. Въ Павдин- 

ской дач$ весьма обыкновененъ. Bob назвашя ея въ 

печати неупотребительны. 

Perca fluviatilis L. Окунь водится Bo вефхъ pbkax? 

и во многихъ озерахъ Пермской ry6epHin и Ha озерахъ 
достигаетъ замЗчательной величины (до 15 фунтовъ) 
Башк: 4.490044. 

Acerina cernua L. Распространене ерша одинаково 
съ окунемъ, но въ степныхъ (большею част!ю мелкихъ) 

(*) Въ каталогъ этотъь войдутъ, такъ какь рыбы Камы mah почти 
неизвЪстны, искаючительно рыбы верховьевъ Уральскихь pbke и 
прилежащихт KL Уралу озеръ. 

18° 
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озерахъ онъ рЪ$докъ и всего многочисленнЪфе въ озе- 
рахъ Екатеринбургскаго Урала, rab usptaka достигаетъ 

до 1, b. B$ea. Башк: JÜpwws. 

Lota vulgaris L. Водится во веЪхъ уральскихъ рЪ- 

KaXb какъ на западномъ, такъ и восточномъ склонф; 

также во всЪхъ проточныхъ озерахъ Екатеринбургска- 
го Урала. Башк: Шамбы. 

Carassius vulgaris L. Оба Bapistera карася (vulgaris 

et gibelio Bloch) весьма обыкновенны BO BCEXB озе- 

рахъ, особенно мелкихъ и тивистыхъ. Башк: Tadanz. 

Тиса vulgaris Cuv. Кажется на сЪверъ He пдетъ 

TàRb далеко, какъ карась. Встрфчается исключительно 

въ озерахъ юговосточнаго склона. bau: Карабалыкь. 

Leucaspius Fischeri nov. sp. Эта замфчательная рыб- 

ка найдена мною въ мелкихъ (карасиныхЪ) озерахъ 

. Каслинскаго Урала и степей Шадринекаго у$зда. 

Гольянь (въ отличе отъ Phoxinus ]аеу!5— озерной). 

Gobio fluviatilis Cuv. ВстрЪчается Bo всЪхъ pbkaxs и 

pBukaxt Пермской ry6epHin, но на западномъ CKAOHE 

обыкновеннЪе. Шескозобь; Башк: Ульяно. 

Abramis Brama L. На юговосточномъ склонЪф корен- 
ныхъ лещей HBTb и они пересажены въ Исеть (соб- 

ственно Исетемй npyas) и н$которые проточные озе- 
ра Каслинскаго Урала— изъ Чусовой. Вообще Ha 3ana1- 
номъ склон они обыкновенны даже въ небольшихъ 
рЪкахъ (р. Уфалей, Полевая); въ Typs, ЛялЪ, СосвЪ и 
пр. pbkaxb на сфверовосточной сторонф ихъ кажется 
HBTS. 

Alburnus lucidus Heck. Уклейка тоже водится тель- 

KO на западномъ склонЪ, но изрфдка кажется BCTPE- 
чается въ Каслинскихъ рЪ$кахъ, куда она перешла, BE- 
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роятно, черезъ заливаемое весной болото, откуда бе- 

рутъ начало двЪ рЪчки (Зюзилка и Караэлга), текуция 

одна на востокъ, другая на западъ. 

Idus melanotus Heck. Язь встр$чается Bo всЪхъ pt- 

кахъ Пермской губернии и въ нЪкоторыхъ проточныхъ озе- 
рахъ Екатеринбурго-Шадринскаго уфздовъ. Впрочемъ въ 

озерахъ послфдняго у$зда онъ большею част пере- 

саженный. Башк: Onmo. 

Scardinius erythrophtalmus L. Я не встрЪчалъ крас- 

ноперку, но по н5которымъ даннымъ, надо полагать, 
она изрЪ$дка встр$чается въ озерахъ Шадринскаго y$31a. 

Leuciscus rutilus L. Водится Bo всЪхъ рЪкахъ и по- 
чти BO-BCbx$ озерахъ губерыи; въ н5которыхъ озе- 
рахъ Чебакуль) лостигаетъ замфчательныхъ разм5ровъ 

(до 7 Ф.). По-русски и Башк: Чебакь (*). 

Squalius cephalus Г. Голавль водится Bo всЪхъ p#- 

кахъ западнаго склона и можетъ-быть и CBBEPOBOCTOT- - 
наго; на юговосточномъ его HBTS. 

Squalius leuciscus L. Въ южной половин Пермской 

губерни ветр$фчается во BCBXB рЪ$кахъ (также и въ 

проточныхъ озерахъ), но попадается ли онъ къ CbBepy 

отъ 57° c. ur (на восточномъ склонф) MHS неизвЪстно. 

Башк. Каралу. 

Phoxinus laevis . Agassiz. Весьма многочиеленъ во 

вс5хъ рЪкахъ Пермской ry6epHin и въ HBROTOPEIXS про- 

точныхъ озерахъ. Гольян, солдат; Башк: Берды (?). 

Coregonus leucichtys Pall. Нельма встр$чается въ Ту- 
pt, СосвЪ, Исети (?) и н5которыхъ другихъ рЪкахъ. На 
западномъ склон$ она тоже кажется есть (собственно 
бЪлорыбица). Нельма. 

(*) Въ Tarux& и БогословскБ отличаютъ отъ чебака-—-сорогу, 

но какой это виль—мнЪ неизвЪстно, 
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Трута из vulgaris №3. Xapiyes ветрфчается почти 
во BCBXB pbkaxb и даже верховьяхъ рЪфкъ Пермской 

губернш, но на юговосточномъ еклонф, приблизительно 
or» 58° c. ur. его нфтъ. Хайрезь. 

(2?) Salmo Trutta L. Pacupoerpanenie тальменя одинако- 
во Cb расаространешемъ Xapiyca. Тальмень; на wro- 
западномъ склонф Арасуля. 

Salmo sp? Въ Wasab и БогоеловскЪ водится другой 
близкй видъ Salmo, которую рыбаки называютъ LCHEMS. 

Оба ‘вида впрочемъ еще мною недостаточно изелЪдо- 
ваны и имфюцщеся экземпляры неопредФлены. 

Esox lucius L. Равпространене щуки весьма обширно 

и она весьма обыкновенна во всфхъ рЪкахъ, р?Ъчкахъ 

и большей части озеръ губерни. baux. Cypmamus. 

Cobitis fossilis L. Вьюнъ встрЪчается Bo Bobxe pB- 
кахъ западнаго склона; Hà юговосточномъ его HBTB, но 
по свфдЪшямъ водится въ одномъ MbcTb въ самомъ Ека- 

теринбург5; въ Богословской дачЪ онъ тоже есть. 

Cobitis taema L. Веюду во Bebx» рЪчкахъ весьма 

обыкновенна, по крайней wbpb, до Богословска. Въ 

озерахъ (непроточныхъ) ea нфтъ. Беретея, водяная 
ящерка; въ ТагилЪ: скоба 

Cobitis barbatula L. Голецъ tome ветр$чается всюду 

въ TbXB же MBcTaxb какъ и Cobitis Taenia. Loses. 

Accipenser ruthenus L. He такъ давно пересажена 

(изъ Чусовой) въ н$которые проточные озера Екате- 

ринбургекаго уЪзда. Ееть ли въ Cocsb, Тур$ — Hens- 

BECTHO. 

Petromyzon Wagneri Kessl. Водится кажетея только въ 
КамЪ, rab называется (Пермь): семидырка. 

1871. 7 октября. 



REMARQUES 
sur 

LE CATALOGUE DE MM. DE HAROLD ET GEMMINGER, 

Tome I. 

par 

М. LE Baron DE CHAUDOIR. 

En parcourant le Catalogue des Garabiques publie par 
ces deux auteurs, il est facile de se convaincre qu'un 

nombre considérable de genres qu'ils ne connais- 
saient pas, ont été places au hazard ou considérab- 

lement éloignés de leurs affinités naturelles. Ce n'est nul- 

lement un reproche qu'on soit en droit de leur adresser, 

car certes ils ont profité autant qu'il a été possible, des 
travaux antérieurs et ont dü nécessairement tomber dans 

les erreurs de ceux dont ils consultaient les ouvrages. 

Il eut été trop long de replacer tous les genres dans l'ordre 

qu'ils doivent naturellement occuper, c'est méme une 

tache qui, dans l’état actuel de la science, ne saurait être 
remplie d'une maniére définitive. Je ne parlerai aussi en 
général pas de ceux dont je me suis déja occupé dans mes 
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diverses publications, et je пе ferai gueres mention que de 

ceux que je n'ai pu étudier moi-méme, ou dont j'avais 

méconnu la véritable place. Quant aux premiers, mon but, 

en les énumérant, est d'attirer sur eux l'attention des 

entomologistes, qui, ayant l'occasion de les étudier, vou- 
dront le faire consciencieusement et conformément aux 

données actuelles de la science, car la plupart du temps, 
les caractères qui leur ont été assignés, sont loin de suffire 

à les faire bien connaitre, plusieurs des plus essentiels 

ayant été passés sous silence. J'y joindrai aussi la syno- 

nymie de quelques genres, qui a été ignorée par MM. les 
auteurs du catalogue, et que J'ai été à méme de constater. 

L'ordre que j'ai suivi est celui du Catalogue, avec l'in- 

dication de la page. 

p. 33. Pristancilus Blanchard Gen. incert. sed. 

Note. П n'est question ici que du brevis, car j'ai 

déja fait observer (et le catalogue répéte mon ob- 

servation) que le castaneus=Heterodactylus ne 
brioides. 

р. 84. Lacordairia Castelnau Gen. inc. sed. 

Note. Il paraît hors de doute que, vu l'échancrure 
au coté interne des jambes antérieures, ce genre 

ne saurait être voisin des Cychrus, il l'est probab- 
lement plutôt des Dicrochile. 

p. 97. Acanthophthalmus Montrouzier Gen. inc. sed. 

>» » Parallelomorpha Perroud » » » 

» 117. Actenonyz White "juxta Scopodem. 

Note. М. Bates nous apprend Ini-meme que son 

genre Sphallax est le méme insecte si mal décrit 

par White, il n'y a que le bembidioides qui y rentre, 



р. 125. 

281 

les lineata et vittata que le catalogue у reunit, 
sont la premiere une forme qui avec la Callida 

pacifica Erichson et quelques autres constituent une 

coupe nouvelle voisine des Sarothroerepis que j'ai 

nommée Notowena,laseconde est une Xanthophaea. 

Corsyra Dejean Gen. ine. sed. 

Note. Dans un travail encore manuscrit sur les 

Cymindides, je me reserve de faire connaitre mon 
opinion sur cet insecte que je ne saurais, vu la 
conformation de la languette et des épines des 

jambes, maintenir dans ce groupe. 

» 126. Plagiopyga Boheman Gen. inc. sed. 

Note. Sans que реп sois bien stir, ce genre -me 
semble voisin des Dicranoncus. 

» 127. Dromidea Perroud Gen. inc. sed. 

» 135. Pentoplogenius Morawitz Dickie » 

Note. Probablement voisin des Trechicus. 

p. 142. Trichothoraz Montrouzier Gen. ignot. 

» 143. Promecoptera Dejean —Anchomenus. 

» 145. Nematotarsus Leconte ad Tetragonoderidas. 

» » Haplopeza Boheman. Gen. inc. sed. 

» 146. Somoplatus Dejean 

Note. C'est sur l'autorité de Schaum que les 
auteurs du catalogue ont placé en synonymie de 

ce genre celui de Perigona Castelnau qui est un 

tout autre insecte, comme il est facile de s'en 

convaincre еп lisant la description. Celui que je 
posséde sous ce nom et auquel celle-ci convient 

assez est un insecte étroit et paralléle, sur la place 
duquel je ne saurais maintenant me prononeer. 
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р. 146. Parena Motschulsky ЕЯ: 
» 148. Rhombodera Reiche 

Note. Ges insectes ne me paraissent rentrer dans 

aucun des groupes établis jusqu’ ici parmi les Tron- 

catipennes. Quoi qu'il ressemblent un peu à mes Di- 
anchomena par la forme de la téte, ils en différent 

par quantité de caractéres, et il ne m'a pas encore 

été possible de préciser la place qu'ils doivent 
occuper dans le systéme. On en connait une quin- 
zaine d'espéces dont plusieurs sont encore iné- 

dites. 

» 157. Hydroporomorpha. Westwood — Hippolaetis? 

» 161. Tylotonus Schaum (Nototylus H.& G.) Gen. inc. sed. 

» 162. Graniger Motschulsky == Cocsinia. 

Note. L’algirinus—Cosc. Semelederi. 

» 165. Dregus Motschulsky — Pangus sens. strict. 

Note. Le witidus—Harpalus glebalis Coquerel 

(Ophonus H. et G.) qui est une voisine du sca- 
ritides. 

» 173. Setalis Castelnau Gen. inc. sed. 

» 174. Siltopia Castelnau >» » 

» » Teraphis Castelnau | D I » 

» » Haematochares Thomson — Stereostoma. 

» » Lichnastenus Thomson Gen. inc. sed. 

» 175. Celanida Castelnau == Melisodera? 

» » AMelisodera Westwood ad Morionidas. . 

» » Abacodes Thomson — Buderes. 

Note. Le microcephalus пе parait pas spécifique- 

ment distinct de |’ Obert. 

» 176. Hemiteles Brullé Gen. ine. sed. 
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» 236. 

»937. 

» 240. 
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Note. Voisin peut-etre des Drimostoma. 

Homalomorpha Brulle ad Morionidas. 

Geta Putzeys —Homalomorpha. 

Gnathoxys Westwood ad Broscidas. 

Systenognathus Putzeys -==Pachytrachelus. 

Stomonazus Motschulsky ad Drimostomidas. 

Note. Ce genre renferme les Drim. rufipes, 

amaroides et pavidum. 

Trichisia Motschulsky == Eudema. 

Note. La cyanescens ne différe probablement pas 
de l’Æ. cyaneum Schaum, Quant à топ azureum 

que j'avais décrit sans indication d' habitat, c'est une 

espéce australienne que plus tard (1866) M. de 

Castelnau a décrite derechef sous le méme nom. 

Lorostema Moischulsky Gen. inc. sed. 

Note. D'aprés ce qu'en dit l'auteur, il est évi- 

dent que ce n'est pas dans le voisinage des Lo- 

ricera qu'il doit être placé. 

Callistoides Motschulsky = Chlaenius. 

Note. C’est la division qui renferme les espè- 
ces voisines du notuta. 

. Atranus Leconte Gen. inc. sed. 

Note. Ces insectes qui dans les mâles ont les 

tarses antérieurs revétus d'une brosse sous les trois 

premiers articles, devront, je crois, constituer un 

groupe à part, voisin des Anchonoderus et faisant 

sans doute la transition aux Callistides. 

Pedalo; ia Castelnau Gen. ше. sed. 

Stomatocolus Mae Leay —Dicrochile (Castelnau). 

Dioctes Ménétriés juxta. Heteracantham. 
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Note. C'est une opinion quej'ai émise depuis long- 
temps, et je regrette que les auteurs du Catologue 

ayent préféré le réunir aux Broscides. 

» 241. Copterus Guérin adTrechidas (Bates). 

» 244. Tetraodes Blanchard — Cardiophthalmus 
: (Pulzeys). 

» 246. Meonis Castelnau Gen. inc. sed. 

» » Adetipa Castelnau » » >» 

» » Darodilia Castelnau » >» 

Note. Ces trois derniers genres sont peut-étre 
voisins des Disphoericus. 

» » Leirodira Castelnau ad Trigonotomidas (Chaudoir). 

» » Stolonis Motschulsky juxta Loxandrum (Bates). 

» 248. Cyclosomus Dejean ad Tetragonoderidas. 

» 249. Phymatocephalus Schaum —-Polpochila (Me- 
lanotus Dej.). 

» »  Batoscelis Lacordarie ==Pachytrachelus. 

» 250. Cratocerus Dejean — 

Note. А mes yeux ces insectes doivent avec 

les Brachidia et les Basolia constituer un 

groupe distinet plus ou moins voisin des Drimo- 
stoma, mais je n’entends pas le groupe des Cra- 

tocerides comme Га congu Lacordaire. 

» 250. Brachidia Chaudoir juxta Cratocerum. 

» » Pachauchenius Mac 
Leay. == Phorticosomus. 

» 251. Cratocara Leconte = Polpochila. 

» » Orthogonius Dejean . (Vid.Monogr.Chau- 
doir). 

» 252. Actena Dejean — Actenoncus. 



285 

р. 253. Geobaenus Dejean 

» 254. 

» 259. 

» 261. 

» 286. 

» 290. 

» 992. 

» 993. 

» » 

Nebriosoma Castelnau 

Hyphaereon Mac Leay 

Sagraemerus Redtenbacher 

Secatophus Castelnau 

Cylloscelis Curtis 

Barysomus Dejean 

Megaristerus Nietner. 

Hucaerus Leconte 

Hippolaetis Castelnau 

Trigonomina Motschulsky 

Microchila Brullé 

al Antarctiam. 

Gen. ше. sed.‘ 

» » » 

—Hypharpaz. 

Gen. ine sed. 

— Paramecus. 

juxta Diorycham. 

— Hispalis. 

ad Lachnophori- 

das. 

Gen. inc. sed. 

— Triplogenius? 

Gen. inc. sed. 

Note. Quoique Je posséde ce curieux insecte, 

il m'a été impossible jusqu’à présent de reconnaitre 

ses affinités naturelles. 

Dyschromus Chaudoir 

. Dirotus Mac Leay 

. Oxycrepis Reiche 

» 296. Amblytelus Erichson 

DO ONE Eccoptogenius СВач- 

doir 

Polpochila Solier 

Note. 

Ghaudoir. 

Trigonognatha 

schulsky 

Mot- 

Sphenopalpus  Blan- 
chard (Sphenopsela- 
phus H. & G-) 

—=Euchroa. 

ad Colpodidas. 

juxta Loxandrum. 

ad Colpodidas. 

juxta Rhembum. 

ad Harpalidas. 

La P. parallela = Melanotus chilensis 

—. Triplogentus. 

ad Cymindidas. 
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р. 299 Platycoelus Blanchard 

» 344. Delinius Westwood | 

» 330. Cerabilia Castelnau 

» Tibarizus Castelnau 

» 333. Molopsida White 

» » Pachidius Chaudoir 

» » Cyrtoderus Hope 

» 352. Lophidius Dejean 

» 353. Metius Gurtis 

» 360. Pristosia Motschulsky 

» 365. Zargus Wollaston 

» 378. Olisares Motschulsky 

» 380. Cienognathus F airmaire 

» » Crepidactila Motschul- 

sky. 

» 383. Metallosomus Mot- 
schulsky. 

» 384. Omiastus Motschulsky 

» 385. Habropus Waterhouse 

`» » Nemoglossa Solier 

» » Omphreus Dejean 

== Feronia. 

Gen. inc. sed. 

» » » 

—Cratogaster. 

Gen. inc. sed. 

—Cratogaster. 

Gen. ignot. 

ad Mazoreidas. 

— Antarctia. 

=Calathus. 

juxta Dicrochi 
lam. 
ad Colpodidas. 

ad Colpodidas. 

juxta Taphriam? 

— Colpodes. 

ad Colpodidas? 

ad Colpodidas 

ad Anisodactylidas. 

Gen. inc. sed. 

Note. Ce genre singulier malgré sa ressem- 

blance avec les Sphodrus a une languette confor- 

mée comme dans les Troncatipennes, et me pa- 

гай voisin des Cténoncides, mais il devra étre 

étudié plus minutieusement pour qu'on puisse fi- 

xer saplace d'une maniére définitive. 

» 387. Pachydesus Motschul- 
sky. Gen. ine. sed. 

» 394. Spathinus Nietner —Nestra? 
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Nestra Motschulsky juxta. Acupalpum. 

Periblepusa Redtenba- 
cher. —=Scopodes. 

Aretharea Say 

Note. Ce n'est évidemment pas un  Carabique, ou 
plutöt e'est le devant d'un insecte collé à la 

partie postérieure d'un autre. 

Amphibia Perroud Gen. ine. sed. 

Ochthephilus Nietner —РегИер из. 

Note. Il faut donner la preference au nom don- 
né par M. Nietner comme plus ancien. 

Amphizoa Leconte. 

Note. Malgré l'opposition de plusieurs entomo- 

logistes, ce genre nepeut étre placé que dans le 
voisinage des Trachypachys, comme groupe dis- 

tinet. 

A l'exception de quelques genres de M. Motschulsky, 

sur le 

temps 

compte desquels on restera probablement long- 

encore dans le doute, la majorité des autres ont 

été établis par des auteurs anglais et par M. de Castel- 
nau sur des espèces australiennes, et comme il est à 
présumer que töt ou tard elles arriveront en Angleterre, 
jespére que M. Bates qui, dans une série d'articles sur 

des groupes difficiles de Carabiques, a prouvé qu'il les 

avait sérieusement étudiés, voudra bien en revoir les 

caractéres pour fixer la place qu'ils devront occuper. 



BOTANISCHE EXKURSIONEN IM WALDAI 

und 

AN DER OSTGRENZE 

DES GOUVERNEMENTS TSCHERNIGOW 

vou 

ALBERT REGEL. 

1. Der Waldai. Das folgende Artenverzeichniss wurde 
nach einem einmonatlichen Aufenthalte auf deın Waldai im 

August 4867 zusammengestellt. Die Exkursionen wurden 

von dem Landgute des Herrn P. E. v. Wolkenstein, Teresch- 
kino, 15 Werst südwestlich von der Stadt Waldai gelegen, 

unternommen. Manche Notizen sind dem Herbarium von 
Herrn v. Wolkenstein entlehnt. Vorherrschend sind auf diesem 

róthlichen, von unregelmässigen Seen zertheilten Mergelbo- 
deu die gleichen Pflanzen, welche die Kalkflora des Peters- 

burger Gouvernements auszeichnen. Ledum, Andromeda, 

Vaceinium uliginosum, welche die waldigen Niederungen der 
Petersburger Umgegend schmücken, finden sich im Hügel- 

lande nur strichweise, dagegen hàufig und mit Linraea ge- 

paart bei der Eisenbahnstation Okulowka. Auffaliend sind 
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die hakigbehaarte Form der Myosotis palustris, welche 

in der àusseren Tracht fast an M. silvatica erinnert, die 

kleine kugelährige Form von Carex eaespitosa, endlich 

das häufige Vorkommen von Peristylus und Mierostylis. 
Microstylis diphyllos war bisher nur von Eschscholz auf 
der Insel Unalaschka gefunden worden. Mein Vater, durch 

Obergärtner Hóltzer auf die eigenthümliche Tracht der 

Kulturexemplare aufmerksam gemacht, stellte diese 
merkwürdige Art fest. Man muss annehmen, dass die 
Microstylis durch den ganzen Kontinent verbreitet sind. 
M. monophyllos, vor hundert Jahren bei Murina um Pe- 
tersburg von Preskott gesammelt, wurde von Herrn Pa- 

stor Hans bei Duderhof, von mir dieht am Weichbilde 

der Stadt bei dem Laboratorium gefunden; sonst sind im 

Petersburger Gouvernement und am Wolchow nur we- 
nige Exemplare gesammelt worden. Tilia, um Petersburg, 
z. B. bei Süsterbeck, wohl nur scheinbar wild, ferner 

Acer, Fraxinus und Ulmus habe ich im Waldai im wil- 

den Zustande nur als Gebüsch gesehen. Von Quercus 

peduneulata steht ein einziger knorriger Stamm bei Tere- 

schkino; der Hain von Dubrowo ist angepflanzt. Bekannt- 

lich findet sich die Eiche auch bei Petersburg als 
Busch, u. A. auf den Toxawaer Hügeln und bei Mistala. 

Betula nana soll neun Werst südlich von Tereschkino vor- 

kommen; die von Ruprecht in der Schrift über den Humus 

aufgeführte Veronica incana scheint in dieser Gegend des 
Waldai zu fehlen. Der Ranunculus polyanthemos wird mir 
nur entgangen sein. 

Thalictrum simplex L. Thalietrum — angustifolium 
» » В stric- Jacq. 

tum (theilweise mit auf-| Anemone nemorosa Г. 
geblasenen Früchten). » ranunculoides L. 

Je gods 19 
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Hepatica triloba D. €. 

Myosurus minimus L. 
Banuneulus divaricatus Schr. 

Waldaisee. 

« Flammula L. 

« reptans L. Insel 

des Waldaisees. 
« LinguaL.Jeglino. 

4 auricomus L. 

« aeris L. 

la repens L. 
« sceleratus L. 

Ficaria ranuneuloides Rth. 

Caltha palustris L. 
- Trollius europaeus Г. 
Delphinium Consolida L. 

Aconitum Lycoctonum Г. 
var. septentrionale. 
« «fl. albo. Tereschkino. 

Actaea spicata L. 
Nyınphaea alba L. 
Nuphar intermedium Ledeb. 

See von Tereschkino. 

« luteum Sm. 

Chelidonium majus L. 
Corydalis solida Sm. 

Fumaria officinalis L. 

Sisymbrium Sophia L. 
« Thalianum Gaud. 

Barbarea arcuata Rchb. 

Erysimum cheiranthoides L. 
Sinapis arvensis L. 
Farsetia incana R. Dr. 

| Thlaspi arvense L. 
Lepidium ruderale L. 
CapsellaBursa pastorisMnch. 
Raphanus Raphanistrum L. 

Viola palustris L. 
«  arenaria D. C. 

« canina L. 
« tricolor L. « vulgaris. 

В arvensis. 
Drosera rotundifolia L. 

Parnassia palustris L. 
Polygala vulgaris L. 

« amara L. 

Gypsophila muralis L. 
Dianthus deltoides L. 

Silene inflata Sm, 

Lychnis Visearia Г. 
« Flos cuculi L. 

Agrostemma Githago L. 

Sagina nodosa E. Meyer. 

Spergula arvensis L. 
Móhringia trinervia Clrv. 

Stellaria nemorum L. 

« < 

€ media L. 
« graminea Г. 
« « & genuina pro- 

cumbens. . 

« longifolia Fries 

Okulowka. 
Cerastium triviale Link. 

Linum catharticum L. 
Tilia parvifolia Ehrh. 
Hypericum quadrangulum L. 
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Hypericum perforatum L. Comarum palustre L. 

Acer platanoides L. Teresch- | Potentilla norvegica L. 
kino. 

Geranium silvaticum L. 

« pratense L. 
в palustre L. 

Erodium cicutarium L’He- 

ritier, 

Impatiens Noli tangere L. 
Oxalis Acetosella L. 
Rhamnus Frangula L. 
Trifolium pratense L. 

« medium L. 

« repens L. 

« agrarium L. 
« arvense L. 

Vicia silvatica L. 

« "Craeca В, 

«  sepium L. 
«  angustifolia Rth. 

Ervum hirsutum L. 

Lathyrus pratensis’ L. 
« silvestris L. 

Orobus vernus L. 

Prunus Padus L. 

Spiraea Ulmaria L. 
Geum rivale L. 

Rubus Idaeus L. 

q inclinata Vill. 

« argentea L. 

« Tormentilla Sibth. 
Rosa cinnamomea L. 
Alchemilla vulgaris. 
Sorbus Aucuparia L. 
Epilobium angustifolium. 

« montanum L. 

« « 6 collinum. 
а palustre L. 

« hirsutum L. 

Circaea alpiua L. Tereschki- 
no. ; 

Myriophylluin spicatum L. 

Hippuris vulgaris L. 

Lythrum Salicaria L. 

Scleranthus annuus L. 
Sedum purpurascens Koch. 

« acre L. 
Sempervivum soboliferum 

Sims. Zwischen Jeglino 
und Waldai. 

Ribes nigrum L. 

Chrysosplenium 
um L. 

Aegopodium Podagraria L. 

alternifoli- 

« corylifolius Sm. Am|Carum Carvi L. 

See Dworez. 

«  saxatilis L. 

« Chamaemorus L. 

Fragaria уезса L. 

Pimpinella Saxifraga L. 

Con:oselinum Fischeri У пита. 

et Grab. Tereschkino. 

Selinum Carvifolia L. 

19* 
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Angelica silvestris L. var. 
decurrens. 

Anthriseus silvestris Hoffm. 

Chaerophyllum aromaticum 
L. Dubrowo. 

Conium maculatum L. Stadt 

Waldai. 

Adoxa Moschatellina L. 

Viburnum Opulus L. 
Lonicera Xylosteum L. 

Linnaea borealis L. Okulow- 

ka. 

Galium Aparine L. 
«  uliginosum L. 

« palustre L. 

« Mollugo L. 
Valeriana officinalis L. 

q « n exal- 
tata stolonifera. 

Knautia arvensis Coult. 

Suceisa pratensis Mnch. 
Tussilago Farfara L. 
Erigeron acris L. 

Solidago Virgaurea L. 
Inula Helenium L. Stek]jani- 

zy. Vielleicht verwildert. 

Bidens tripartita L. 

« cernua L. 

Gnaphalium silvaticum Г. 

« uliginosum L. 

« dioieum. 

Artemisia campestris L. 

« vulgaris L. 

« « var.rubra. 
Tanacetum vulgare L. 
Achillea Ptarmica L. 

«  Millefolium L. 

Anthemis tinctoria L. 

Chrysanthemum Leucanthe- 

mum L. 

« inodorum L. 

Senecio vulgaris L. 

Cirsium lanceolatum Scop. 

« palustre Scop. 
«  heterophyllum All. 
« oleraceum Scop. 

«  агуепзе Scop. 
Carduus crispus L. | 
Lappa major Gärtn. 

« tomentosa Lam. 

Carlina vulgaris L. 
Centaurea Jacea L. 

« austriaca Willd. 

« Cyanus L. 
Lapsana communis L. 

Leontodon autumnalis L. 

а hastilis L. « vul- 

garis. 

Pieris hieracioides L. 

Hypochoeris maculata L. 
Taraxatum officinale Wigg. 
Sonchus arvensis L. 

Crepis tectorum L. 
«  paludosa Mnch. 

Hieracium Pilosella Г. 

«  Auricula L. 
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Hieracium praealtum Koch. 
« a 

« umbellatum L. 

Jasione montana L. 

Campanula rapunculoides L. 

a latifolia L. Te- 

reschkino. 

‹ patula L. 

« persicifolia L. 

« Cervicaria L.Oku- 

lowka. Uglowka 

: glomerata L. 

« « var. fl. albo. 

« rotundifolia L. 

Vaccinium Myrüllus L. 
« uliginosum L. 
« Vitis Idaea L. 

a Oxycoccos L. 

Andromeda polifolia L. 

« calyculata L. 

Calluna vulgaris Salisb. 

€ « var.fl.albo. 
Häufig. 

Ledum palustre L. 
Pyrola rotundifolia L. 

« minor L. 

« Secunda L. 

Fraxinus excelsior L. 

Menyanthes trifoliata Г. 

Gentiana Pneumonanthe L. 

Erythraea Gentaurium L. 
Polemonium coeruleum L. 

$ hirsutum. 

« « С setosum. 

93 

Anchusa officinalis L. Sta- 

roje Selo. 

Pulmonaria officinalis L. 

Myosotis palustris With. 
var. pilosa. 

« intermedia Lh. 

« hispida Schlechtd. 

« stricta Lk. 

Solanum Dulcamara L. 

Verbascum nigrum L. 
Serophularia nodosa L. 

Lathraea Squamaria L. 

Linaria vulgaris L. 

Veronica Chamaedrys L. 
« officinalis L. 

«  longifolia L. 
« — Serpyllifolia L. 

« verna L. Staroje 

Selo. 
« arvensis L. Berg 

Idol. 

Cuscuta europaea L. Steklja- 
nizy. 

Melampyrum nemorosum L. 
« silvaticum L. 

Pedieularis palustris L. 

Rhinanthus major Ehrh. 

Euphrasia officinalis L. 
« Odontites L. 

Mentha arveusis L. 

Origanum vulgare L. 

Clinopodium vulgare L. 
Glechoma hederacea L. 

« « 
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Lamium purpureum L. 
Galeobdolon luteum Huds. 

Galeopsis Teirahit L. 
Stachys silvatica L. 

Betonica officinalis L. Häufig. 

Leonurus Cardiaca L. | 
Scutellaria galericulata L. 

Prunella vulgaris L. 

Ajuga reptans L. Tereschki- 
no. Häufig. 

Lysimachia thyrsiflora L. 
vulgaris L. 

Plantago major L. 
inedia Г. 

lanceolata L. 

Chenopodium murale L. 
album L. 

polyspermum L. 

Rumex aquaticus L. 
crispus L. 
Acetosa L. 
Acetosella L. 

Polygrnum Bistorta L. Наи-. 
fig. 

AmphibiumL. 

lapathifolium L. 
Persicaria L. 

Hydropiper L. 
minus Huds. 

aviculare L. 
Convolvulus L. 

dumetorum L. 

Daphne Mezereum L. 

« 

« 

« 

« 

a 

Asarum europaeum L. 

Empetrum nigrum L. See 

Raminje. | 
Mercurialis perennis L. 
Urtica urens L. 

dioiea L. 

Humulus Lupulus L. 

Ulmus montana With. Tere- 
schkino. 

Quercus pedunculata Ehrh. 

Salix amygdalina L. 

pentandra L. 

cinerea. Sehr häufig. 
nigricans Fr. 

a 

q 

«  Caprea Г. 

« aurita Г. 
« depressa L. 
« phylicifolia L. 

« myrtilloides L. Tere- 

| schkino. 

rosmarinifolia L. 

Lapponum L. See bei 

Tereschkino. 

Populus tremula L. 
Betula alba L. var. 

cens latifolia. 

Alnus ineana D. C. 

glutinosa Gärtn. 
Juniperus communis L. Sehr 

häufig, bis 25 F. hoch. 

Pinus silvestris L. 

Picea excelsa Lk. 

Hydrocharis Morsus ranae L. 

« 

pubes- 

« 
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Alisma Plantago L. 
Scheuchzeria palustrisL. Te- 

resclikino. 

Triglochin palustre L. 
Potamogeton natans L. 

« perfoliatus L. 

Waldaisee. 

Lemna minor L. 
Typha latifolia L. Okulowka. 
Sparganium ramosum Huds, 
Calla palustris L. 
Orchis maculata Г. 

Gymnadenia conopsea R. Br. 

Peristylus viridis Lindl. 
Platanthera bifolia Rich. 

Epipactis palustris Cr. Tere- 
schkine. 

Corallhorrhiza innata R. Br. 
Tereschkino. 

MicrostylismonophyllosLindl.| 

« diphyllos Lind]. 

Iris Pseudacorus Г. 
Paris quadrifolia L. 

Convallaria Polygonatum L. 
" multiflora L. 

majalis L. « 

trichoides Cham. | 

|Juneus lamproearpus Ehrh. 
bufonius L. 

‚Luzula pilosa Willd. 

campestris D. 

| Heleocharis palustris В. 
| Seirpus lacustris L. 

silvatieus L. 

Eriphorum angustifolium Rth 

Carex pauciflora Light!. Te- 

reschkino. 

chordorrhiza Ehrh. 

See Dworez. 
stellulata Good. 
leporina L. 

canescens L. 

caespitosa L. 

sphaerocephala. 

im Waldaisee. 

vulgaris Fr. 

limosa L. See Dworez 

ampull:cea Good. 
rhynchophysa C. À. M. 

Pseudocyperus L. Okulowka. 

vesicaria L. 
filiformis L. 
hirta L. Stekljanizy. 

Phalaris arundinacea L. 

« 

C. < 

Вг 

« 

var. 

Insel 
| 

i 

« 

« 

« 

Majanthemum bifolium D. C. | Hierochloa borealis Roem. ef 

Gagea minima Schult. 

Juneus effusus L. 

а 

ratus. 

filiformis L. 

« var.conglome- | À 

|Phleum pratense L. 

Schult. 

Anthoxantauin odoratum |. 

lopecurus pratensis L. 

| Agrostis alba L. 
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Calamagrostist Rlanceolata h.| Botrychium Lunaria Sw. 
» phragmitoides 

Trin. 
» epigeios Rth. 
» silvatica D. C. 

Phragmites communis Trin. 

Aira caespitosa L. 
Melica nutans L. 

Briza media L. 

Poa annua L. 

» nemoralis L. 

» pratensis Г. 
» caesia L. 

Glyceria fluitans L. 

Dactylis glomerata L. 
Festuca elatior L. 

» rubra L. 

Bromus secalinus L. 

» mollis-L. 

»  jnermis Leyss. 
Triticum repens L. 

» caninum Schrad. 

Lolium arvense Schrad. 

Nardus strieta L. 

» matricarioides 

Willd. Häufig. 
Ophioglossum vulgatum L. 

Tereschkino. 

Polypodium Dryopteris L. 
Aspidium Thelypteris Sw. 

» Filix mas Sw. 
» spinulosum Sw. 

Cystopteris fragilis Bernh. 
Tereschkino. - 

Pteris aquilina L. 
Struthiopteris german. Willd. 
Equisetum arvense L. 

» palustre L. 

» limosum L. 
Lycopodium Selago L. Te- 

reschkino. 

» . annotinum L. 
7.2 clavatum L. 

» complanatum L. . 
» » Var. 

Chamaecyparissus. Tere- 
reschkino; haufig. 



DIE TRILOBITEN ALS ERSTGEBORENE 

VON 

H. TRAUTSCHOLD. 

Herr Barrande hat in seiner neuesten Schrift «Les Tri- 
lobites 1871» mit grosser Schärfe dargelegt, dass das 
Auftreten und die Vertheilung der ersten Organismen in 
den Schiehten der primordialen Epoche in entschiede- 
nem Widerspruche stehe mit den Annahmen der Dar- 
win’schen Theorie. Nach dieser hätten die einfachsten, 

die unvollkommensten Organismen zuerst die Küsten- 

striche des Oceans beleben müssen, statt dessen fanden 

wir in den untersten Meeresabsátzen keine Foraminife- 

ren, und während in der primordialen Fauna die Trilo- 

biten die grösste Rolle spielten, gäbe es von den niedri- 

ger organisirten Cephalopoden und Acephalen gar kei- 
ne Repräsentanten. Hr. Barrande ist der Meinung, dass 

es nach der Theorie im Cambrischen von Foraminiferen 

wimmeln müsste, statt dessen erscheint nur deren 

Morgenróthe, und beim anbrechenden Tage verschwindet 

dieselbe wieder. 

Eozoon in Ehr’, 

Doch dran su glauben ist schwor! 
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Thatsache ist, dass bis jetzt weder in den antepri- 
mordialen noch in den primordialen Schiehten Foramini- 

feren gefunden sind, wenn wir von der zweifelhaften 

Existenz des Eozoon absehen. Aber sind wir dadurch zu 

der Annahme berechtigt, dass überhaupt Amorphozoen 
in derersten Epoche des animalischen Lebens im Meer- 
wasser nicht existirt haben? Durchaus nicht, denn un- 

zählige Typen (in vielen Milliarden von Individuen) nied- 
rig organisirter Wesen können damals gelebt haben, 

ohne nur irgend eine Spur ihres Daseins hinterlassen zu 
haben; denn nur die mit Schalen versehenen Thiere sind 

eben in diesen widerstandsfähigen Theilen erhalten ge- 

blieben. Es können unzählige gallertartige Actinozoen zu 

jener Zeit existirt haben, es können zahllose aus Sar- 

code und Fibroin bestehende Schwàmme damals den Boden 

des Meeres bevölkert haben. «Es wird die Spur von ihren 

Erdentagen nicht in Aeonen untergehen», kann man von 

allen derartigen Thieren nicht behaupten. Aber dass sie 
nicht existirt haben, wer kónnte das beweisen? Mit al- 
len seinen Beweisen des Thatsächlichen wird Hr. Bar- 

rande wenige Naturforseher überzeugen kónnen, dass das 
Vollkommenere vor dem Unvollkommenen erschaffen sei. 

- Der Autor der Trilobiten giebt an, dass in den Schich- 

ten der Primordialepoche keine Korallen existirt hätten, 

und natürlich ist ihm auch das ein Argument für den 

Widerspruch, in welchem sich Theorie und Facta befin- 

den. Aber in allen kalkarmen Meeren suchen wir ver- 

gebens nach Kalkpolypen, und in dem Thone des Mos- 
kauer Jura, der doch immer noch Kalk mit sien führt, 

findet sich fast keine Spur von Korallen. Die chemische 

Zusammensetzung des Meerwassers während des Erwa- 
chens der organischen Welt ist ein sehr wichliger Fac- 
tor bei der Beantwortung der Frage nach der damals 
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möglichen Thierwelt. Es ist bekannt, dass in den älte- 
sten Formationen gar keine Salzabsätze vorhanden sind, 

was auf einen geringen Gehalt des damaligen Meerwas- 

sers an Chlornatrium zurückzuschliessen erlaubt. Mäch- 

tige Thonlagen und Thonschiefer bilden vorzugsweise die 

tiefsten azoischen Sedimente und die ältesten Fossilien 

führenden. Selbst die damalige Thierwelt lässt auf gerin- 

geren Salzgehalt der damaligen Meere schliessen, und die 
zahlreichen Trilobiten, die nahen Verwandten unserer 

Süsswasser-Phyllopoden, sind nicht das kleinste Gewicht 

in der Wagschale, die sich zu Gunsten eines anders zu- 

sammengesetzten Meerwassers neigt. Dennoch gab es 

damals Korallen, wenn auch bis jetzt nur eine einzige 

Form in den cambrischen Schichten von Schweden nach- 

gewiesen ist. Das Dasein dieser einzigen sporadischen 

Koralle genügt zum Beweise, dass Korallen vor den Tri- 

lobiten da gewesen sind. 
Die Echinodermen erscheinen schon in der Cambri- 

schen Periode, gehen also den Trilobiten voraus, sie 
erscheinen jedoch in viel geringerer Zahl als diese; indess 

die Zahl kann unmöglich bei der Frage nach der Aufein- 

anderfolge der Organismen in’s Gewicht fallen, es ge- 
nugt, dass überhaupt eine einfachere Form vor der voll- 

kommeneren in's Leben getreten ist. 
Auch dass die Moosthierchen zu gleicher Zeit mit den 

Trilobiten aufgetreten sind, wird als ein Widerspruch des 

Factischen mit der Theorie hervorgehoben, als wenn es 

so undenkbar wäre, dass ein Zweig des weniger Vollkom- 

menen in seiner Entwickelung, aus Mangel ап geeigne- 

tem Nahrungsstofl, zurückgeblieben ist, während der ge- 
rade aufsteigende Stamm, der unter günstigeren äusseren 

Verhältnissen lebte, schneller eine vollkommenere Aus- 

bilduug erlangen konnte? 
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Die grösste Niederlage wird nach Hrn. Barrande der 
Theorie durch die Abwesenheit der Acephala bereitet!. 

Aber wie, wenn sich diese Thiere, von grösseren Thie- 

ren nicht verfolgt, an ihreın fleischigen Mantel hätten 

genügen lassen, und sich stillvergnügt ohne Weiteres 

der Vergessenheit anheimgegeben hätten! Ebenso kann 

es nackte Gastropoden vor den beschalten gegeben ha- 
ben, da die beschalten auch erst zu gleicher Zeit mit 
den Crustaceen auftreten. Aber die Cephalopoden! Kei- 
ne Spur davon, weder in der Anteprimordial- noch in der 
Primordialperiode! Wird dadurch nieht die Transforma- 

tionstheorie gänzlich zu Grunde gerichtet? Mit nichten, 
denn ihre Abwesenheit scheint vielmehr ein Beweis da- 
für zu sein, dass die Nautiliden hóher organisirte Thiere 

waren als die unterste Klasse der Kruster, die Trilobiten. 

Was nun die Trilobiten selbst angeht, so behauptet Hr. 

Barrande auch hier, dass ihre Entwickelung in der Zeit 
mit der Theorie in Widerspruch stehe, indem die voll- 

kommeneren Formen früher als die unvollkommenen er- 

schienen seien. Doch hier handelt es sich weniger um 

den Widerspruch cer Theorie mit den Thatsachen, als 
um den Widerspruch, in welchen sich Hr. Barrande mit 

. der grössten Zahl der heut lebenden Zoologen befindet, 
indem er die grössere Zahl der Glieder der Abdomens 

für die grössere Vollkommenheit hält, während umge- 
kehrt Bronn und Andere die Vielzahl homologer Organe 

für ein Zeichen der Inferiorität ansehen. Allgemein wer- 

den von den Krebsen die Brachyuren über die Macrou- 
ren gestellt, und wenn also im primordialen Meere die 

vielgliedrigen Trilobiten zuerst erschienen, so stimmt 

dieses Factum vollständig zu der Annahme der Theorie, 

dass die unvollkommenere Form der vollkommenen vor- 

hergehen muss. 
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Aber nach Hrn. Barrande herrscht in der Natur die 

grösste Unordnung, der grösste Wirrwarr, und nach ihm 

wäre die Theorie von der regelmässigen Stufenfolge der 
organischen Wesen reines Hirngespinst. Mit den Aussprü- 

chen Anderer «Es giebt kein System» oder «Es giebt kei- 

ne Spezies» verhält es sich ganz ebenso. Möglicherweise 
ist die Wandelbarkeit der Form so gross, dass die An- 

nahme einer unwandelbaren, einer bestimmten, unverän- 

derlichen Form als etwas Willkührliches erscheint. Aber 

nehmen wir dem Gelehrten diese Willkühr, so hört auch 

alle beschreibende Naturwissenschaft auf, denn zerflies- 

sende, ewig wechselnde Formen und Bilder sind nicht 

zu bannen, nicht zu fixiren. 

Wenn wir auf einer Wiese stehen und neben einer 
Caltha eine Poa sehen, neben einer Carex einen Ranuncu- 

lus, neben Acorus Calamus eine Weide, so erscheint das 

uns, wie Hrn. Barrande die primordiale Fauna, als ein 
Chaos, aber der sichtende Menschenverstand ordnet das 

Chaos, stellt das Zusammengehórige zusammen, bringt das 

Gleichartige und Aehnliche in Ве!” und Glied, und feiert 

selbst. mit dem künstlichsten System eine Art von 

Triumph über die ordnungslos zerstreuten Individuen der 

Pflanzen und Thiere und Steine. Jedes System ist ein Sieg 

des Menschengeistes, und die Theorien und Hypothesen 
sind die Leitern, an denen wir zur besseren Erkenntniss 

des in der Natur Vorhandenen und der in der Natur 

wirkenden Kräfte uns emporarbeiten. 

Extreme sind immer schädlich; der, welcher sich an 
der Verschiedenartigkeit der Form der Naturkörper 

genügen lässt, der von den Thatsachen allein zufrieden 
gestellt werden kann, der über das mit den fünf Sinnen 

Wahrnehmbare niemals hinausgehen will hat ebenso 
Unrecht, wie der, welcher der Phantasie die Zügel schie- 
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ssen lässt, und sich in Voraussetzungen ergeht, denen 

jeder Boden der Realität fehlt. Und dennoch wird sich 
der Phantasievolle immer noch im Vortheil gegen den 

trockenen Thatsachenmann befinden, da der Flug der 

Gedanken den Leser leichter mit sich fortreisst, als das 
Halten am Sachlichen. 

Natürlich schwebt auch die Darwin’sche Theorie mehr 

oder weniger in der Luft, denn ob alle Wesen einem 

einzigen Urwesen ihre Entstehung verdanken, wird nie 
bewiesen werden, und ob sich ein Strahlthier zu einem 

Mollusk, ein Mollusk zu einem Kerbihier umbilden kann, 

wird vielleicht auch ewig fraglich bleiben, aber nichts 

desto weniger ist die Idee an und für sich fruchtbar, 
sie ist plausibel, weil sie eine natürliche Erklärung für 
eine sehr wunderbare Erscheinung in der Natur zu 

geben versucht, weil sie auf eine Verbindung bei Dingen 

hinweist, welche bisher durch eine unüberspringbare Kluft 

getrennt schienen. 

Dass eine Fähigkeit den organischen Körpern inhärirt, 

sich zu verändern unter dem Drucke äusserer Verhältnisse 

oder durch Einwirkung eines «unbewussten Willens» ist 

unverkennbar. Ich habe bereits in früheren Jahren 

nachzuweisen gesucht (*), dass schon in älteren Perioden 

den Thieren die Fähigkeit inwohnte, ihre Form in ge- 

wissen Gränzen zu verändern; jetzt bin ich im Stande 
noch einige andere Beispiele anzuführen, welche es sehr 

wahrscheinlich machen, dass die Schranken der Spe- 

ciescharaktere im Laufe der Entwickelung von gewissen 

Thieren überschritten werden können. 

Doch ehe ich hierzu schreite, will ich eine Bemerkung 

(* Uebergánge und Zwischenvarielateu. Bullet. de Moscou 1861. 
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einflechten, die beweist, dass die in Rede stehende 
Theorie nicht erst eine Errungenschaft des jetzt lebenden 

Sir Charles Darwin ist, sondern dass sie gleichsam ein 

Erbstück ist, welches der berühmte Verfasser der 

«Entstehung der Arten» nutzbar für die wissenschaftliche 
Welt zu machen verstanden hat. 

Als ich nämlich vor Jahr und Tag, auf dem Kranken- 

bette liegend, mir einmal den 49-ten Band der Jean 
Paul'schen Werke (Ausgabe 1827) reichen liess, fand ich 

auf Seite 61 Folgendes mit Anführungszeichen: «Viel- 
leicht, sagt Linne, sind alle tausendartigen Pflanzen 

auf wenige Stammpflanzen | zurückzuführen. Ebenso, 

sagt Darwin (dessen Zoonomie B. 2. T. 445 und 458) 
laufen vielleicht alle Thiere in wenige ein,ja die ganze 

Thierwelt spann sich vielleicht vor Billionen Jahren aus 

einem einzigen Fleischfädchen an». Seite 53 sagt Jean 

Paul in Bezug hierauf: «Schon die blosse Angst, die je- 

den bei Darwin's obigem Satze befällt und ihm das Herz 

einkerkert, dass aus einem Lebensfädchen sich der 

ganze. Weltknäuel aufzwirnt zur Webe der Schöpfung, 

treibt zu weiteren, sogar kühnen Forschungen und—An- 

nahmen. Woher aber überhaupt der angeborene, kaum 
der Theoriensucht weichende Abscheu vor einem geisti- 

gen Entstehen aus Körper-Mächten, vorjedem Uhr- und 

Räderwerk, das den Uhrmacher macht?» 

Wenn Jean Paul heutzutage wieder aufstànde, würde 

er sich überzeugen können, dass der Abscheu vor 

der Entwickelung des Geistigen aus Körperlichem, 

der Abscheu vor der Maschine, die den  Maschinisten 
macht, sehr abgenommen hat. Man hat sich mit dem 

Gedanken vertraut gemacht, dass dem feineren Ge- 

webe auch der subtilere Geist innewohnt, und dass sich 

das eine nicht bloss aus dem anderen, sondern auch mit 
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dem anderen entwickelt. Jean Раш würde sich ferner über- 

zeugen, dass nicht jeder bei Nennung von Darwin’s Na- 

men von Angst befallen wird, und dass das Herz der Men- 
chen, auch das des Naturforschers, offen geblieben ist für al- 

les sittlich Gute, Schöne und Wahre. 

Doch ich komme zurück auf die Veränderlichkeit der 

Thierformen, von der ich noch, wie mir scheint, ein gu- 

tes Beispiel beibringen kann. 

In der Nähe von Kertsch, südöstlich von der neuen 

im Bau begriffenen Festung bei dem Vorgebirge Kamüsch 

Burun, dicht neben dem Orte die alte Quarantaine ge- 

nannt, erhebt sich unmittelbar am Meere eine senk- 

rechte Wand, die in ihrem unteren Theile aus ei- 

ner 35 Fuss mächtigen Muschelbank besteht, darüber 

folgt eine 25 Fuss dicke Schicht eisenschüssigen Sandes, 
über diesem ruht eine 15 Fuss dicke Schicht grünlichen 

Thons, über diesem 40—15 Fuss gelblicher Thon. Die 
untere Muschelbank besteht ganz aus Cardien, Mytilus 

und anderen Muscheln und Muschelbruchstücken und hat 

eine gelbliche Färbung; der darüber liegende Sand ist 

dunkel rothbraun und ist in seiner oberen Lage ganz 

von grossen Muscheln (Cardium edentulum und C. asardo 
elc.) erfüllt. Diese Stelle ist schon im Jahre 1836 von 
Verneuil besucht, und die von ihm dort gesammelten 

Muscheln sind von Deshayes bestimmt und beschrieben 
worden.Deshayes, ein Anhänger der Lamarck'schen theore- 
tischen Ansichten, vergleicht in der Einleitung zu seiner 
Beschreibung * die Cardien von Kamüsch Burun mit den 

veränderlichen Arten der Gattung Unio, gedenkt der Ue- 
bergänge von Unio zu Anodonta, derer von Ostrea zu 
Gryphaea und Exogyra und verfährt bei der Bestim- 

* Mémoire géologique sur la Crimée 1837. 
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mung der Cardien ganz wie Jemand, der die innigste 

Ueberzeugung von der Veränderlichkeit der Formen hat. 

Obgleich die ihm vorgelegten Cardien die grösste Ver- 

schiedenartigkeit zeigen, obgleich bei der einen Species 

die Schlosszähne ganz fehlen, bei der anderen von den 

Seitenzähnen keine Spur ausgebildet ist, obgleich hier ein 
riesiger Schlosszahn vorhanden, dort das Schloss ganz 

flach ist, obgleich hier der Umbo gekrümmt ist und 

dort gerade verläuft, so hat Deshayes doch den allgemei- 

nen Habitus der Cardien fest im Auge behalten, und nicht 

neue Genera abgezweigt, ein Verfahren, was heutzutage 

von den meisten jüngeren Paläontologen schwerlich 

eingeschlagen werden würde. 

Ich habe vorhin gesagt, dass die untere gelbe 35 Е. 

mächtige Muschelschicht aus Schalen kleinerer Thiere 

besteht, und dass in der oberen eisenschüssigen Schicht die 

Schalen viel grösserer Zweischaler liegen. Augenscheinlich 

ist hier der Absatz der Seethierreste und des Sandes in 
Ruhe erfolgt, denn die Gränzlinie zwischen.beiden Schich- 

ten ist horizontal, aber die äusseren Verhältnisse, unter 

welchen die Thiere beider Schichten gelebt haben, müssen 

verschieden gewesen sein. Cardien bilden die Hauptmasse 

der unteren Schicht, Cardienschalen befinden sich auch 

vorwiegend in den oberen Lagen der zweiten Schicht. 

Generation folgt auf Generation, der grossartigen Anhäu- 

fung nach zu urtheilen, Jahrtausende lang, und die For- 

men bleiben unverändert dieselben; endlich verändert sich 

das Medium, die Nahrung wird eine andere, und es tritt 

eine andere Fauna auf, wesentlich verschieden an Kör- 

pergrósse, weniger in der allgemeinen Form. Nach die- 

ser Epoche des Nahrungsüberflusses tritt aber wieder 
eine Veränderung der Zusammensetzung des Meerwassers 

ein, und es erscheinen die heutigen Formen oder ihnen àhn- 

M2 Si ЛОЛ, 20 
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liche, die wieder an Grösse weit hinter den Vertretern 

des Eisensandes von Kamüsch Burun zurückbleiben. 
Während meines Aufenthalts in Kertsch im Jahre 1870 

war ich zweimal auf Kamüsch Burun, und habe dort 

aus den beiden, erwähnten Schichten möglichst viel ge- 
sammelt auch von Taman, wo die obere Schicht eben- 
falls gut entwickelt ist, Manches mitgenommen. Bei nä- 

herer Besichtigung der Muscheln beider Schichten nun 

ist es mir sehr wahrscheinlich geworden, dass sich die 

späteren grossen Cardien aus den älteren kleineren in 
Folge der Einwirkung des veränderten Mediums entwi- 
ckelt haben. Diese Annahme verdient um so mehr Glau- 

ben, als es Uebergangsformen giebt, die sich von der 

ursprünglichen kleineren Form nur durch die Grösse un- 

terscheiden, und der weitere Prozess der Umänderung 

ohna Zweifel erst in späterer Zeit erfolgt ist. So z. B. 
kommt in der unteren Schicht das kleine Cardium cari- 

natum häufig vor, um das Vierfache grösser erscheint es 

auch in der oberen Schicht, aber es ist sehr wahrschein- 

lich, dass Gardium Acardo sich auch aus C. carinatum 

entwickelt hat, da der einzige Unterschied in der recht- 

'winklig auf dem Kiel verbreiterten Schale besteht. Eben- 
so ist das häufigste Fossil der oberen Schicht, Cardium 

edentulum, ohne Zweifel aus C. subearinatum entstanden. 

Der allgemeine Habitus ist derselbe und das kleine C. ca- 
rinatum unterscheidet sich von dem viermal grösseren 

C. edentulum nur durch einen schwach entwickelten 

Sehlosszahn. der bei C. edentulum ganz verschwunden 

ist. Das grosse С. Pseudo-cardium ist ein Nachkomme 

des kleinen C. sulcatinum, bei welchem die radialen В!р- 
pen zahlreicher sind als beim Urenkel. Gleicherweise ist 

Cardium depressum als Vorfahr des grossen C. crassatel- 

lum der oberen Schicht zu betrachten. Die Schichten 
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von Kamüsch Burun scheinen demnach eines der besten 

Beispiele für eine in Folge äusserer Einflüsse bewirkte 
Veränderung thierischer Formen zu sein. 

Wie erwähnt enthalten die auf den eisenschüssigen Sand 

folgenden Absätze heut lebende Seethiere wie Cardium 

edule, Ostrea edulis, Mytilus polymorphus; Cardium edule 

ist so klein wie die kleinen Cardien der unteren Schicht 

von Kamüsch Burun. Es muss daher nach Absatz des 

Eisensandes wiederum eine grosse Veränderung mit dem 
Seewasser vor sich gegangen sein, da auf die Fauna der 

grossen Cardien die sehr verschiedene Fauna der 
jetzigen Meeresküsten folgt. Es ist nicht unmöglich, dass 

diese Veränderung durch den Durchbruch der Meerenge 
von Kertsch veranlasst ist, da bei einer damaligen Ver- 
bindung des Asowschen mit dem schwarzen Meere die 

Veränderung des Meerwassers an jenen Orten schwer zu 

erklären sein dürfte. 
Hr. Barrande scheint dergleichen Einflüsse, wie sie bei 

der Entwickelung der letzten Fauna von Kamüsch Burun 
mitgewirkt haben, nicht gelten zu lassen, denn er findet den 

Umstand, dass drei Viertel der ganzen Bevölkerung der 

Primordialmeere aus Trilobiten bestanden haben, ganz uner- 

klärlich (Trilobites p. 275). Aber ist es denn wirklich 
so unerklärlich, dass sich gewisse Thierklassen unter 

günstigen äusseren Verhältnissen in riesenmässigem Maass- 

stabe vermehren? Ich sollte meinen, dass in der Entwic- 

kelungsgeschichte der Thierwelt an ähnlichen Erschei- 

nungen kein Mangel sei. Während der Jura- und Kreide- 

periode haben die Ammoniten so sehr das Uebergewicht 
erhalten, dass die Repräsentanten anderer Klassen sehr 

stark in den Hintergrund gedrängt worden sind, aber die 

Ammoniten sind ausgesiorben, und die Vertreter der Gat- 

tung Nautilus, niedriger organisirt als Ammonites, haben 
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letztere überlebt und leben heute noch.—Die Nummuli- 
ten erscheinen sehr spät, zu Ende der Kreidezeit, und 
haben so sehr das numerische Uebergewicht gehabt, dass 
neben ihnen fast alle anderen Seethiere verschwanden. 

Aber nachdem ihre Erntezeit vorüber, verschwinden sie 

auch vom Schauplatze ihrer Herrschaft. Und die da 
herrschten, gehörten zu den niedrigst organisirten Thieren. 

Aehnlich verhält es sich mit den Producten des Berg- 

kalks. Für Hrn. Barrande ist das Unordnung und wider- 
spricht der Theorie! Aber wer hat denn jemals behaup- 
tet, dass sich nach Maassgabe des Ercheinens die voll- 

kommensten Thiere auch numerisch am reichsten, am 
üppigsten entfalten müssten? Nach diesem Gesetz müsste 
es heut auf der Erde von vollkommenen Wesen wimmeln, 

und für die niedrig organisirten Geschöpfe würde gar 
kein Plaiz mehr vorhanden sein. Es ist eine den Palä- 

ontologen wohl bekannte Thatsache, dass diejenigen 

Gattungen, welche durch die zahlreichsten Arten und 

dureh die Massenhaftigkeit der Individuen sich auszeich- 

nen, auch die grösste Wandelbarkeit in der Form zeigen, 
und die meisten Uebergänge zwischen den Arten, oder 

die meisten Varietäten aufweisen. Aber dabei lässt sich 

` gar kein bestimmtes Gesetz der Entwickelung nachwei- 
sen; vollkommenere Formen erscheinen früher, einfache- 

re später, weniger und mehr differenzirte Formen zu 
gleicher Zeit; und anders kann es auch nicht sein, denn 

jede Gattung hat eine gewisse Lebenszeit zu  durchlau- 

fen, sie entsteht, um endlieh wieder unterzugehen, und 

je nachdem sie günstige Lebensverhältnisse findet, ent- 

wickelt sie sich zu niedriger oder zu höher organisir- 

ten Formen. Productus giganteus ist augenscheinlich 
eine höher organisirte Form als Prod. lobatus, und doch 

erscheint sie früher auf der Weltbühne. Von den Am- 
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moniten des Moskauer Jura sind Ammon. Jason und cor- 
datus als Schalen vollkommenerer Thiere zu betrachten, 

und doch erscheinen sie früher als die einfacher gebil- 

deten Amon. catenulatus und A. fulgens. Die Abhängigkeit 
von äusseren Lebensverhältnissen, vom Klima, vom Me- 

dium, von der Nahrung u. s. w. wird immer und ewig 
bestehen bleiben, und nie werden sich die Geschöpfe 
diesen Einflüssen entziehen können. Aber eben weil 

diese äusseren Lebensverhältnisse veränderlich, eben dess- 

halb können auch die organischen Wesen nicht unverän- 

dert bleiben. Zeigt nicht allein die Geschichte des Men- 

schengeschlechts, dass der Organismus verschiedenen 
Veränderungen unterworfen ist, und hiesse es nicht an 

der Vervollkommnungsfähigkeit des Menschen verzwei- 

feln, wenn wir seinem Organismus die Fähigkeit sich zu 

verändern absprechen wollten? 
Es ist eine auffallende Erscheinung, wie ausgezeichne- 

te Naturforscher, welche durch ihren Scharfsinn, ihre 

tiefen und gründlichen Forschungen sich unsterbliche 
Namen erworben haben, welche Gelegenheit gehabt ha- 
ben, sich genauer als andere mit dem Wesen der orga- 

nischen Natur bekannt zu machen, nicht selten zu Be- 
hauptungen sich veranlasst finden, die den Resultaten 

ihrer eigenen Forschungen zu widersprechen scheinen. 

So hat sich Cuvier für vielmaligen Untergang aller le- 

benden Wesen ausgesprochen, so haben Aggassiz und 
d’Orbigny die Identität gleicher Spezies in verschiedenen 
Formationen bestritten, und so endlich hat der verdienst- 

volle Barrande, der bedeutendste Kenner der silurischen 

Fauna unter denjetzt lebenden Paläontologen, die Theo- 
rie von der Veränderlichkeit der Organismen, als jeder 

reellen Grundlage entbehrend, dargestellt. 

Und dem gegenüber ist tausendmal versichert wor- 
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den, dass die Natur keine Sprünge mache, dass nichts 

Beständigkeit habe, dass Alles dem Wechsel unterwor- 

fen sei, und dass alle Creaturen, ja wir selbst, lediglich 

Producte der auf uns einwirkenden Verhältnisse seien. 

Meteoriten fallen, und vermehren das Gewicht und Vo- 

lum der Erde, Vulkane erheben sich, Berge werden 

abgetragen, Ebenen erhöht, Meere schwinden; Eis starrt 

dort, wo einst Wälder grünten; Wüsten sind dort, wo 
einst üppiger Pflanzenwuchs die Erde deckte; wo Meeres- 
wogen rauschten, sind heut fruchtbare Aecker; wo über 

Stigmariensümpfen das Schweigen der Todten herrschte, 
_ schwirrt heut das Geräusch gewerbreicher Städte, und wo 
sich Trilobiten tummelten, lauscht homo sapiens der 
Opernmusik und macht glänzende Geschäfte in Actienunter- 

nehmungen. 

Würde man die Erde von. damals noch in der Gestalt 

von heute wiedererkennen? Wo. ist der Granit von da- 

mals? Lange, lange ist er zersetzt und bildet als Thon 

und Sand die Veste von heute. Man träumt von altem 

Gestein, doch ist trotz des hohen Alters Alles jung durch 

die nie ruhenden, treibenden Kräfte. Und wenn die Felsen 

stürzen, die Steine zerfallen, wenn Berge zu flüssiger 

Lava schmelzen und Kiesel zu Staub zerrieben werden, 

soll man dann noch zweifeln, dass die plastische organi- 
sche Materie aus einer Form übergehe in die andere? 

Es existirt im Moskauer Jura. eine Auster, die ich 

Ostrea plastica genannt habe, weil sie mit beiden Scha- 
len die Form der Gegenstände annimmt, an welche sie 

sich festgeheftet. Oft gleicht diese Muschel Bruchstücken 

von Ammoniten, da sie den vollstándigen Abdruck der 

Ammonitenschale wiedergiebt. Andere Schalen finden 
sich, möglicher Weise derselben Art, welche Phillips 

Ostrea sulcifera genannt hat, weil sich vom Schlosse 
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nach dem entgegengesetzten Theile des Randes eine tiefe 

Rinne zieht. Diese Rinne ist durch Baumzweige hervor- _ 
gebracht, welche die Auster sich zum Wohnsitze er- 
wählt hat. Ich habe diese Auster nicht bloss im Moskauer 

Jura gefunden, sondern auch in der obern Kreide 
(mit Phosphorit) von Kursk. Die Auster von Kursk ge- 
hört möglicher Weise einer anderen Art an, aber welcher 
Artcharacter könnte characteristischer sein für die ver- 

schwimmenden Formen der Austern als eine tiefe Längs- 

rinne. Es. würde die beste Art sein, wenn es eine 

wäre. Das Anpassungsvermögen jener Austern besitzen 

vielleicht nicht alle Thiere, aber da es einige haben, ist 

kein Grund vorhanden, es anderen abzusprechen. Durch 

die Welt kommt nur mit Glück, was sich den äusseren 
Verhältnissen zu accommodiren versteht; oder was diesen 

aber keine Rechnung tragen will oder kann, geht unter, 

ehe es zur Blüthe gelangt. 

Hr. Barrande steht in seiner Arbeit über die Trilobiten 

auf dem Standpunkte der Verneinung, er bestreitet die 

Richtigkeit der Theorie von Darwin, aber selbst giebt er 

keine andere Erklärungsweise, er stellt der vermeintlich 

falschen Theorie nicht eine eigene, richtigere gegenüber. 

Es scheint sehr natürlich, dass man von einem denken- 

den Menschen zu wissen wünscht, was er sich bei die- 

ser oder jener Erscheinung gedacht habe. Hr. Barrande 

gestattet uns keinen Blick in die Werkstätte seiner Gedan- 

nen. Ist er der Meinung, die Sir William Thompson vor 

wenigen Monaten in Edinburgh ausgesprochen hat, dass 

die ersten Samen des Organischen durch Meteoriten der 

Erde zugeführt worden sind (*)? oder dass sich analytisch 

(*) Inaugural adress before the Britich association at Edinburg. Durch 

die Meteoriten wird die Frage nach der ersten Entstehung des Organi- 

schen auch nicht gelöst, denn auf anderen Weltkörpern muss das 

Organische ebenfalls einmal entstanden, erschaffen worden sein. 
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das Unvollkommenere aus dem Vollkommeneren entwickelt 

habe? Hr. Barrande giebt als Antwort nur Thatsachen, 

aber das ist eine unverdauliche Speise, die erst Gedan- 
ken, eine Erklärung, eine Hypothese, eine Theorie in einen 

guten Chymus verwandeln kónnen. 
Da die Antwort durch Thatsachen, die uns Hr. Bar- 

rande giebt, also eine unbefriedigende ist, so wollen wir 

vorläufig bei der Ansicht verharren, dass in der Natur 

Alles zur hóheren Entwickelung strebt, und dass auch 

die Menschennatur sich mehr und mehr vervollkommene. 

Hierbei kónnen wir den Wunsch nicht unterdrücken, dass 

das Zweikammersystem (repräsentirt durch eine hellerleuch- 
tete und eine dunkle Kammer), welches in den Köpfen 
mancher Naturforscher zu herrschen scheint, sich in ein 

Einkammersystem mit klarer Beleuchtung des ganzen 

Raumes verwandeln móge. 

Moskau 
d. 15. Januar 

1872. 



ADDENDA 

à l'article de 

Mr. Снлоро1в: Monographie des Lébiides. 

Bulletin 1871. № 1. 

P. 79 à insérer avant: Tête d'un jaune rougeátre... 
(ligne 3 d'en bas). 

L. sellata. 

Lebia sellata Desean Spec. gén. des Coléopt. I. p. 
259) №17. 

Long. 9—12'/, mill. Les différences de forme entre 
cette espéce et la dorsalis sont légéres, il n'y a que 

l'angle externe de l'extrémité des élytres qu: est plus 

marqué et qui n'est point arrondi au sommet, la ponctuation 

des stries est plus distincte, mais elle est autrement co- 
lorée, la téte, les trois premiers articles des antennes, 
le labre, le dessous du corps et les cuisses sont plus 
rouges, le dessin des élytres est plus orange, ie reste 

des pattes plus foncé; la tache noire antérieure des élytres 

est moins ovalaire et un peu plus anguleuse postérieure- 

ment, et il y a de plus une tache noire en virgule qui 

descend de l'épaule (pl. 3, fig. 161). 

Outre le type de Dejean, j'en possède deux individus 
qui tous trois vienpent de Cayenne. 
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L. nigropieta. 

Long. 10 mill. Tête un peu plus petite que dans la dorsalis. 

Oorsetet proportionnellement aussi un peu moindre, plus 
arrondi sur les cotés et légérement retreci vers la base, 

le prolongement de celle-ei assez arrondi, et ses cotés 
descendant un peu en arriére vers les angles; le des- 

sus plane, plus densément ruguleux, la ligne médiane 

plus profonde, les bords latéraux moins relevés. La forme 
des elytres ne différe point, mais le dessus est plus 

vouté; les points des stries sont un peu plus marqués, les 

intervalles plus lisses, et sur le troisiéme on voit deux 

points enfoncés assez gros contre la troisième strie. 



SÉANCES 

DE ТА 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NATURALISTES 

DE MOSCOU. 

SÉANCE DU 18 MARS 1871, 

Mr. CnmanrEs Linpemanx présente pour le Bulletin de la Societé 2 no- 

tices sur 2 nouvelles espéces de Curculionides du Midi de la Russie 

et sur le squelette des Hyménoptéres (Voy. Bullet. №1 et2 de 1871). 

Mr. le Professeur E. Barniox de St. Pétersbourg envoie un travail 

contenant Ja description d'une Centurie de nouveaux Coléoptères de 

la faune de l'Empire russe (Voy. Bullet. № 1 et 2 de 1871). 

Mr. le Dr. СнавтЕз Отто Hanz de Vienne a fait parvenir un manu- 

scrit sur quelques nouveaux Hyphomycétes de Berlin et de Vienne, 

avec des observations sur leur classement systémalique, accompagné de 

5 planches (Voy. Bullet. № 1 et 2 de 1871). 

La Société eÉoroeiQuE vz Lonpres réclame les années 1844 et 1845 

du Bulletin, qui ne lui sont pas parvenues 

Мг. Cuarıes Ferpinanp Appun de Bunsiau en Silésie, etant sur le 

point d’entreprendre un voyage dans la Guayanne britannique (Amerique 

méridionale), offre ses services pour la récolte d'objets d'histoire na- 

Aurelle et ethnographiques; par ses voyages antérieurs ayant eu des 

relations intimes avec les différentes peuplades de l'Amérique méridi- 

onale, il se trouve à méme de procurer aussi des échantillons de Niguas 

№ 3. 1871. 1 
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(Pulex penetrans).— Mr. Appun envoie en méme temps une invitation 

à souscrire à son ouvrage «Unter den Tropen» fruit de son long sé- 

jour de 20 ans dans différentes contrées tropiques de l'Amérique mé- 

ridionale. Cet onvrage paraitra en 3 volumes in 8? de 90 feuilles environ, 

orné de 18 illustrations magnifiques. — Chaque volume au prix de 5 

Thalers. 

Mr. le Dr. Guipe Scnenzr et M-de CATHERINE SCARPELLINI envoient 

leurs observations magnéto-météorologiques faites pendant le mois 

de Février de 1871 à Budau et le mois de Septembre de 1870 à Rome. 

S. Exc. Мг. Nic. DE GELEZNOFF écrit qu il prépare une suite de son 

travail sur les champignons pour être insérée dans le Bulletin de la 

Société. 

Le Secrétaire Dr. Renarp communique que Мг. Crone d'Amster- 

dam lui a annoncé l'arrivée à Rotterdam de 2 caisses avec: des objets 

d'histoire naturelle et d’ethnographie envoyés en don par Mr. le Dr. 

Georges Wienecke de Malang dans l'ile de Java, 

LE même annonce une nouvelle perte que [а Société des Naturalis- 

tes et la science en général ont subie dans la personne de Mr. Guır- 

LEAUME DE HAIBINGER qui est mort à Vienne le ®/,, Mars à l'age de 77 

ans.—C’est à cette occasiou que Mr. Renard déclare qu'avec Hai- 

dinger avait commencé une nouvelle époque pour les sciences naturelles 

à Vienne, car c'était lui qui avait réuni toutes les forces etles travail- 

leurs dans le champ de l’histoire naturelle en fondant à Vienne la 

Société d'amis de l'histoire naturelle. — Haidinger a eté de même le 

fondateur et le premier Directeur de l'Institut géologique et un des pre- 

miers membres de la nouvelle Académie 1. des sciences et де la 

Société géographique de Vienne. 

Mr. Gusrvve Berke a envoyé la cotisation pour 1874, 

S. Exc. Mr. le Professeur ScuwzirzER a verbalement expiiqué le 

défaut d'exactitude dans la maniére de déterminer la relation des cor- 

des à la circonférence du cercle, proposée dans la séance précédente 

par $. Ех. Mr. le Vice-Président de la Société en y ajoutant l'épreuve 

au moyen de calculs circonstanciés. 

Mr. Victor Karlovitsch KaLoupzınsky a exposé son opinion sur l'ori- 

gine de l'iustinct migratoire des oiseaux. 

Mr. BasıLe OscHanıne a rapporté qu'une espèce de la famille des 

Phytocoridées qu' il avait communiquée pour sa définition à Mr. Xavier 

Fieber, a éte reconnue par jui pour une nouvelle espèce Hyrmeco- 
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phyes Oschanini Fieber in lit. Comme cette espèce n'avait pas encore 

ete decrite Mr. Oschanine en a donné la descriplion sous le nom de 

Myrmecophyes tricondyloidès (Voy. Bullet. 1870. № 1. pag. 230—33).— 

Mr. Sahlberg a trouvé la même espèce au Nord de la Russie près du 

Segosero et l'a décrite comme une forme aptere du Diplacus albo—or- 

natus Stal. dont la forme ailée a été décrite par lui dans la Gazette 

entomologique de Stettin. Plus tard Mr. Sahiberg a communiqé à Мг. 

Oschanine que cette forme ailée ne diffère de l'aptere (с. a. d. du Myr- 

mecophyés tricondyloides) que par la forme du prothorax et du scutel- 

lum ainsi que par la briéveté des hémiélytres; et ses parties du corps 

se trouvent constamment modifiées par l'absence des ailes. C'est pour- 

quoi Mr. Oschanine partage l'opinion de Mr. Sehlberg que ces 2 formes 

doivent céder la priorité à la dénominatiou de Мг. Stäl. Ainsi la sy- 

nonymie de cette espèce est la suivante: Diplacus albo—ornatus Stal 

forma brachyptera — Myrmecophyès tricondyloides Osch.—9Myrmecoph. 

Oschanini Fieb. h 

Letires de remercimeus pour l'envoi ‚du Bulletin de la part de la 

Société Impériale de médecine de Vilna, de la Société pro fauna et 

flora fennica de Helsiugfors, dela Societé Royale des sciences de Pra- 

gue, de la Société de physique de Berliu, du Lycée d'histoire naturelle de 

Neu York, de MM, Berthoidy à Odessa et Lindemann à Elisabethgrade. 
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С.-Петербургъ 1871 in 8°. De la part de la Rédaction. 

3. Archivio per VAntropologia ela Etnologia. Primo Volume, fasc. 

primo. Firenze 1871. in 8°. De la part du &Musée naiional d'An- 

thropologie de Florence. : 

4. Sharpe, В. В. Catalogue of African birds. London 1871. in 8°. 
De la part de l'auteur. 

5. The American Journal ol science and arls. Second series. Vol, 47. 

N° 141. Vol. 48. № 142, 143. New Haven 1869 in 8°. De la part de 

ia Kedaction. 
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6. Jittel, Carl. Denkschrift auf Chr. Erich Hermann von Meyer. Mün- 

chen 1870. in 4°. De la part de l'Académie В. des sciences de 

Munich. 

7. Московская Взкомости на 1871 г. N° 37—58. Москва 1871 in gr. 

fol. De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

8. Современная Лфтопись ga 1871 г. № 8—10. Москва 1871 in 4°, 
De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

9. Русская ВЪдомости на 1871 г. № 31—85. Москва 1871 in 4. De la 

part de la Redaction. 

10. Русская Лфтопись на 1871. № 8. Москва 1871 in 4%. De la part 
de la Rédaction. 

11. Соврвменныя Изв®стля на 1871 г. № 47—73. Москва 1871 in fol. 

De ia part de la Rédaction. 

12. St. Petersburger Zeitung. 1871. № 45—10. St. Petersburg 1871 in 

fol. De la part de la Rédaction, 

13. Journal de St. Pétersbourg. 1870. № 37—62. Si. Pétersbourg 1871 

in fol, De la part de la Redaction, 

44. С.-Петербургекая Вздомости na 1871 г. № 48—14. С.-Петер- 
буртъ 1871 in fol. De la part de la Rédaction. 

15. Вечерняя Газета на 1871 г. № 46—73. С.-Петербуртъ 1871 in 

fol. De la part de la Redaetion. 

16. Annalen der Landwirthschaft 1871. № 7, 8, 9. Berlin 1871 in 40. 

Wochenschrift. De la part du ministère prussien d’agrieulture à 

Berlin. 

47, Wochenschrift für Gärtnerei u. Pflanzenkunde. 1871. № 7—10. 

Berlin 1871 in 4°. De la part de Mr.le Professeur Charles Koch 

de Berlin, 

48. The transactions of the Royal irish Academy. Vol. XXIV. Science. 

Part XII, XIII, XIV. Dublin 1269 in 4*, De la part de l'Académie 

Royale d'Irlande à Dublin. 

19. Journal of the Academy fo natural sciences of Philadeiphia. New 

series. Vol. 6, part 4. Philadelphia 1869 in 4°. De la part de l'Aca- 

démie des sciences naturelles de Philadelphie. 

20. Tijdschrift voor Entomologie. Tweede serie. Vijfde Deel, Afleve- 

ring 5, 6. jesde Deel. Aflevering 1. S'gravenhage 1869—71. De le 

part de la Rédaction. 
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21. Mopuus, A. Матер!алы для составленной Kaumarosorin Кавказа, 

Передовой выпускъ 1. Tuoauc 1868 in 8°. De la part de l'au- 

teur. 

22. Mopuus, А. и Кифер, Г. Сборникъ Таблицъ для вычисленя 
барометрическихь опредЪленй высотъ. Тихлисъ 1870 in 8°, 
De la part de Mr. Moritz de Tiflis. 

23. Moritz, А. Exercices hypsométriques. Livraison 1. Tiflis 1869 in 

8° De la part de l'auteur. 

24. Mopuus, А. Отчетъ o дЪйств!яхъ Тифлисской Физической обсер- 

ватори съ 1865 по 1869 г. Тифлисъ 1869 in 8°. De la part de 

l'auteur, 

25. Moritz, A. Zwei Bemerkungen zu Regnaults Tafel der Spannkraft 

des Wasserdampfes. Tiflis 1870 in 8°. De la part de l'auteur. 

26. Mopuys, А. Raskasckia Эфемериды на 1870 m 1871 г. Тихлисъ 
1869—7170 in 8°. De la part de l'auteur. 

27. Kugieps, Г. Таблицы поправкамъ къ метеорологическимъ Ha- 

блюденямъ произведеннымъ на Кавказ in 80. De la part de 

Mr. Moritz de Tiflis. 

28. Bullettino della Società entomologicà italiana. Auno secondo, Fri- 

mestre 4. Firenze 1871 in 8°. De la part de la Société entomologi- 

que italienne de Florence. 

29. Записки Кавказскаго Общества Сельскаго Хозяйства. loa 16-й, 

№6. Тифлисъ 1870 in 8°. De la part de la Société Caucasienne d'a- 

griculture de Tiflis. 

30. Verhandlungen der К. К. geologischen Reichsanstalt. in Wien 1871. 

N°3, 4. Wien 1871 in 8. De la part de l'Institut 1. В. géolugi- 

que de Vienne. 

31. Sitzung der mathematisch - naturwissenschaftlichen Classe der K. 

Akademie der Wissenschaften in Wien. 1874 № IV, V. Wien 

1871 in 8. De la part de l' Académie I. В. des sciences de Vienne. 

32. Verzeichniss der im Exc. Grifl, Franz von Thun-Hohenstein’schen 

Schlossgarten zu Tetschen a. d. Elbe in Böhmen cnltivirten Pflan- 

zen für das Jahr 1871. Tetschen 1871 in 8°, De la part de la Di- 

rection du Jardin de Teischen. 

33. Университетская Mssbcria. 1871. № 1. Юевъ. 1871 in 8°. Dela 
part de l'Université de Kief[f. 

34. Головачев, ^. ®. bn6aiorpaemueckiit Указатель по естествен- 



6 

нымъ наукамъ въ Poccin съ 1856 но 1869. Москва. 1870 in 4°. 

De la part de l'auteur, 

35. Cossa, Alfonso. Sull’idrozincite di Auronzo. Torino 1871 in 8°. 
De la, pari de l'auteur. 

36. Delectus seminum quae hortus botanicus Imp. Petropolitanus pro 

matua commutatione offert. 1870. Petropoli 1871 in 8'.'De la 

part du Jardin I. botanique de St. Pétersbourg. 

31. Протоколы Засъданй СовЪта Имп. Харьковскаго Университета. 

1870 годъ № 3, 4, 5. Харьковъ 1870 in 8°. De la part de l'Uni- 

versite de Kharkov. 

38. Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft in Wien. Neue Folge 

4. 1871. № 1. Wien 1871 in 8°. De Ja part de la Société I. géo- 
graphique de Vienne. 

39. Nature a weekly illustrated Journal of science. Vol. 3, № 65—71. 

London 1871 in gr. 8%. De la part de la Redaction. 

40. Snellen van Vollenhoven, S. C. De inlandsche Bladwespea in hare 

gedaantewisseling. Vijftiende Stuk. in 8°. De la part de l'auteur. 

41. Sepp’s nederlandsche Insecten. Tweede serie. Tweede Deel. № 

47—50. Desde Deel. № 1—2. $’ Gravenhage. 1870 in 4°. De la part 

de l'auteur. 

42. La Naturaleza. Entrega 6—11. México 1869 in 4°. De la part de 

la Société mexicaine d'histoire naturelle du Mexique. 

43. Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin..Band 5, Heft. 5. 

Berlin 1870 in 8°. De la part de la Société géographique de 

Berlin. | 

4%. Leonhard, G. u. Geinitz, Н. B. Neues Jahrbuch für Mineralogie, 

Geologie und Paläontologie, Jahrgang 1871. Stutigart 1871 in 8. 

De ia part de la Rédaction. 

45. Proceedings of the Academy of natural sciences of Philadelphia 

1868. № 4—6. Philadelphia 1868 in 8°, De la part de l'Académie 

des sciences maturelles de Philadelphie. 

46. Proceedings of (he Essex Institute. Vol. У. № 7, 8. Salem 1868 in 

8°. De la part de VEssex Institut de Salem. 

47. Monthly Reports of the Department of agriculture for the year 

1869. Washington 1869 in 89. ме la part du Département d'agricul- 

iure de Washington. 
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48, Verhandlungen des naturforschenden Vereines in Brünn, Band 

8, Heft 2. 1869. Brünn 1870 in 8°. De la part de la Société des 
Naturalistes de Brunn. 

49. Petermann A. Mittheilungen über wichtige neue Erforschungen 

auf dem Gesammigebiete der Geographie. 1870. № 8, 9. Gotha 

1870 in 4°. De la part de la Rédaction. 

50. Heidelberger Jahrbücher der Literatur. Jahrgang 63: Heft 11. 

Heidelberg 1870 in 8°. De la part de l'Université de Heidelberg. 

51. Monatsbericht der К. Preussischen Akademie der Wissenschaften 

zu Berlin 1870. December. Berlin 1870 in 8°. De la part de ГАса- 
démie R. des sciences de Berlin, 

52. Harz, C. Ueber die Entstehung des fetten Oeles in den Oliven. 

1870 in 8*. De la part de l'auteur. 

53. — — Untersuchungen über die Alkohol- und Milchsäuregährung 

nebst einer Bereitungsweise milchsaurer Salze. Wien 1874 in 8°. De 

la part de l'auteur. 

54. Verhandlungen der gelehrten Estnischen Gesellschaft zu Dorpat. 

Band 6, Heft 1 u. 2. Dorpat 1870 in 8°, De la part de la Société 

savante estonienne de Dorpat. 

55. Sitzungsberichte der gelehrten estnischen Gesellschaft zu Dorpat. 

1870. Dorpat 1871 in 8°. Де la part de la Société savante esto- 

nienne de Dorpat. 

56. Fritzsche, S. Ueber einen eigenthümlichen Molecular - Zustand 

des Zinnes. (Mém. Tome XV. X 5). St. Pétersbourg 1870 in 4*. 

51. Kokscharow, N. v. Ueber den Olivin aus dem Pallas-Eisen. (Mém. 

ХУ, 6). St. Pétersbourg 1870 in 4°, 

58. Boutlerow, М. А. Sur la structure chimique de quelques hydro- 

carbures non-saturés. (Mém. XV: 7.) St. Pétersbourg 1870 in. 4°. 

59. Grimm, Osc. v. Die ungeschlechtliche Fortflanzung einer Chirono- 

mus-Art u. deren Entwicklung aus dem unbefruchteten Ei. (Mém. 

XY, 8) St. Pétersbourg 1870 in 4°. 

60. Gruber, Wenzel, Ueber den musculus anconeus v. des Menschen. 

(Mém. XVI. 1). St, Pétersbourg 1870 in 4°. 

61. Volborth, A. v. Ueber Achrodocystites und Cystoblastus. (Mém. 

XVI. 2). St. Pétersbourg 1870 in 4? 

62. Lenz, В. Unsere Kenntnisse über den früheren Lauf des Amu- 

Daria. (Мет. XVI. 3.) St. Pétersbourg 1370 4°, 
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53. Strauch Alex. Revision der Salamandriden-Gattungen. (Mém. XVI. 

4). St. Petersbourg 1870 in 4°. 

64. Brandt, Joh. Fried. Beiträge zur Naturgeschichte des Elens, (Mem. 

XVI. 5). St. Petersbourg 1870 in 4°. 

65. Brandt, Alex. Ueber Rhizostoma Cuvieri Lmk. (Mém. XVI, 6). 
St. Petersbourg 1870 iu 4°. 

66.— — Anatomisch - histologische Untersuchungen über den Sipun- 

culus nudus Г. (Мет. XVI. 8). St. Pétersbourg 1870 in 4°. 

67. Spiro, Dr. Physiologisch-topograpbische Unteruchungen am Rücken- 

mark des Frosches. (Mém. XVI. 7). St. Pétersbourg 1870 in 4°, 

68. Mazimowiez, C. S. Rhododendreae Asiae orientalis. (Mém. XVI, 

9). St. Pétersbourg 1870 in 45. 

(Les Numéros 56—68 inclus. de la part de l'Académie I. des sci- 

ences de St. Pétersbourg). 

69. Записки Kiesckaro Общества Естествоиспытателей. Toms 2-й, 
выпускъ 1-й. Riess 1871 in 8°. De la part de la Societe des Na- 
turalistes de Kieff. 

70. Atti della В. Academia delle scienze di Torino. Vol, V. disp. 

1—3. Torino 1869—70 in 8°. De la part de l'Académie В. des 

sciences de Turin. 

71. Appendice al volume IV degli Atti della #R. Academia delle sci- 

enze di Torino. — Torino 1869 in 8?. Ре la part de l'Académie В. 

des sciences de Turin. 

72. Sobrero, Ascan, Notizia storica die lavori fatti della classe di 

scienze fisiche de matematiche della R. Academia delle scienze de 

Torino negli anni 1864 i 1865. Torino 1869 in 8°. De la part de 

l'Académie В. des sciences de Turin. 

13. Bullettino meteorologico ed astronomico del Regio Osservatorio 

dell Universita di Torino. Аппо IV. Torino 1869 in 4?. De la part 

de l’Académie В. des sciences de Turin. 

74. Späth, L. Preis. - Verzeichniss über Obstbäume etc. 1874. Berlin 

1871 in 8% De la part de Mr. L. Späth. 

75. Verhandlungen der physicalisch-medizinischen Societat zu Erlan- 

gen, Heft 2. Erlangen 1870 in 8 De la part de la Société phy- 

sico-medicale d'Erlangue. 

76. Bullettino meteorologico dell'Osservatorio del R. Collegio Carlo 

Alberto in Moncalieri. Vol. V. № 8. Torino 1874 in 8°. De la part 

de Mr. le Directeur P. Fi. Denza de Turin. 
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77. Abhandlungen der К. böhmischen Gesellschaft der Wissenschaf- 

ten vom Jahre 1869. Sechste Folge. Band 3. Prag 1870 in 8°. De 

la pari de la Société bohémienne des sciences de Prague. 

78. Weitenweber, W. В. Repertorium sämmtlicher Schriften der К. 

böhmischen Gesellschaft der Wissenschaften vom Jahre 185а— 

1866. Prag 1869 in 8°. De la part de la Société В. des sciences 

de Prague. 

79. Sitzungsberichte der K. bóhmischen Gesellschaft der Wissenschaf- 

ten in Prag. Jahrgang 1869, Januar —December. Prag 1870 in 8:. 

De la part de la Société В. des sciences de Prague, 

80. Русская Abronuce на 1871 г, № 8—11. Москва 1871 in 4°. De 

la part de la Rédaction. 

81. Notizblatt des Vereins für Erdkunde. Folge Ш, Heft VIII. Darı.- 

stadt 1869 in 8°. De La part de la Société géologique de Darmstadt. 

82. Karten und Mittheilungeu des mittelrheinischen geologischen Ver- 

eins. Section Allendorf-Treis von E. Dieffeabach u. В. Ludwig.— 

Section Alsfeld von В. Ludwig. Darmstadt 1869—70 in fol. De la 

part de la Société géologique de Darmstadt. 

33. Краткай Omuems o занят1яхъ Имп. Виленскаго медицинскаго 
Общества за 1870 г. Вильно 1871 г. т 8°. Delapart de la Société 

I. de médecine de Vilna. 

84. Русское Сельское Хозяйство. loas 3, Томъ 7, № 1. Москва 

1871 in 8. De la part de la Société I. d'agriculture de Moscou. 

‘85. Notiser ur Säliskapets pro fauna et flora fennica Förhandlingar, 

Elfte Häflet. Ny serie. Attonde Bäftet. Helsingfors 1871 in 8°. 

De la part de la Société pro fauna et flora fennica de Helsing- 

fors. 

86. Bulletino nautico e geografigo in Roma, 4871. Vol. 5. № 9. Roma 

1871 in 4°. De la part de Mr. E. Е. Scarpellini de Rome. 

87. Wechniakof, Théod. Introduction aux recherches sur l'économie 

des travaux scientifiques et esthétiques. Paris 1870 in 8°. Dela 

port de l'auteur. 

"E iy 13: 2 
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SEANCE DU 22 AVRIL 1871. 

Мг. I. H. Носннотн de Kief a envoyé la suite de son Enumération 

des Coléoptéres irouvés dans les Gouvernemens de Kiev et de Volhynie. 

Mr. le Professeur Jacop Borsenkow a présenté un travail sur l'ori- 

gine de l'ovaire dans les poules et sur son développement durant les 

premieres périodes de son existence. Àvec 1 planche. 

Мг. Arexis Pavroy. Fepjenko envoie le Numéro de la Gazette de 

Tourkestan qui contient quelques mots que Mr. Fedjenko a, dans une 

des séances de la seclion tourkestane de la Société Impér. des amis 

d'histoire nzturelle, d'anthropologie et d'ethnographie de Moscou, 
prononcé à Taschkent en mémoire de feu Nicol, Nicol. Kauffmann, 

Mr. Fedjenko envoie en méme temps le programme imprimé du but 

et des travaux de la section tourkestane de la Société I. des amis 

d'histoire naturelle de Moscou. 

S. Ex. Mr. le General de Kauffmann, Président de la Section tour- 

kestane de la Société Impériale des amis d'histoire naturelle, d’antlıro- 

pologie et d'ethnographie de Moscou, a exprimé le désir d'obtenir pour 

la bibliothèque de cette Section un exemplaire aussi complet que pos- 

sible de nos Bulletins et de nos Mémoires et d'entrer en relation 

suivie avec notre Société. 

La famille de l’Académicien et Conseiller aulique de Haidinger annonce 

la mort de feu notre membre, qui a eu lieu-le */,, Mars à l’âge de 77 ans. 

Mr. Нехвг Wine, Directeur de l'Observatoire physique de St. 

Petersbourg, en envoyant les derniéres publications de cet Insli- 

tut, exprime le désir de voir compléter l'exemplaire de nos Bulletins, 

Mémoires et Въетвикъ Естеств. Наукъ qui se trouve dans la biblio- 

thèque de l'Observatoire. 

Mr. Lapistas NETTO, Vice-Directeur du Musée national de Rio-Ja- 

neiro en faisant hommage de ses publications récentes exprime 

le désir d'entrer en relation plus intime et en échange d'objets d’his- 

toire naturelle avec la Société. 

Mr. LE De. Guipo Scarnzr, Directeur de l'Institut. central pour la 

Météorologie et le Magnétisme de la terre à Ofen en Hongrie, remer- 

cie pour sa nomination comme membre actif de la Société. 

Le Jarpix BOTANIQUE de Berlin envoie le Catalogue de graines des 

plantes y récoltées pendant l'année 1870 et qu’ il offre en échange. 
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Мг. ze De. Guido Зснем7т envoiè ses observations météorologiques 

faites par lui pendant le mois de Mars а Ofen. 

Мг. те proresseur Fresenius de Wiesbade a envoyé pour l'Album de 

la Société sa carle photographiée, de méme Mr. Jules Konschine de 

Bendery. 

L’Acapemıe Royare NÉFRLANDAISE d'Amsterdam a envoyé son pro- 

gramme pour le prix de Hoefft pour 1871. 

La cotisation pour 1571 avec 4 Rbls a été payée par S. Ех. Mr. 

Fed. Iv. Voelkner d’Alouchta en Crimée et de Mr. Borsenkov, pour 

1870 et 1811 de la part de Мг, Babouchine. 

Le Secrétaire, Dr. Rezard, présente la 3-éme livraison du tome 13 

des Nouveaux Mémoires et les Numéros 3 et 4 du Bulletin 1870 qui 

ont paru sous sa rédaction. 

Mr, Jutes Konscuine de Bendery remercie pour sa nomination com- 

me membre correspondant. 

Mr. Henrt Dresser de Londres accuse réception de l'envoi des oi- 

seaux dela Russie consistant principalement en espéces du genre Tur- 

dus et fait quelques observations sur leur détermiuation. C'est surtout 

le Turdus migratorius de Sitka (oiseau originaire du Brésil) qui lui 

semble douteux de la provenance indiquée. Mr. Dresser exprime en 

méme temps le désir d'entrer en relation avec un  ornitho!ogue 

dans la région orientale de l'Oural. Ii se plaint de ce qu'on connait 

en général, à l'etranger, si peu les oiseaux de la Russie. 

Son Exc. Me. Арн. FEepon. BırscHhkorr, Aide-Directeur de la biblio- 

théque publique de St. Pétersbourg désire recevoir pour cette derniére 

plusieurs arlicles et brochures publiées par la Société. 

Sur l'avis. donné par Mr. le Secrétaire Crarıes Renarp que le ?/, 

Octobre de cette année est le centenaire du jour de naissance de feu 

Gotthelf Fischer de Waldheim, la Sociétéa décidé de célébrer ce jour 

jubilaire par une séance publique solennelle. 

Mr. Атех. Nico. Perouxximorr a proposé à la Société de publier 

les manuscrits des lecons botaniques de feu Nic. Nicol. Kauffmann 

sur la Morphologie des plantes et l'introduction à la partie systéma- 

lique de la botanique, ajoutant des polytypages illustratifs. La Société 

a décidé de faire paraitre ce travail comme une édition séparée. 

Son Exc. Mr. le Vice-Président, Fiscaer ve Warparim, а fait 2 com- 
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nications verbales: l'une sur la pénétration spontanée dans le sol des 

carpelles des Géraniacées observée en premier lieu par Mr. Auguste de 

Berlin et répétée et constatée par Mr. le Professeur Hanstein; l'autre 

sur les découvertes importantes concernant les Diatomés faites par 

Mr. Adolphe Weisse de Lemberg. 

Mr. le Professeur Trautschold a parlé sur sa découverte récente de 

sédimens crayeux aux bords de la riviére Talitza. Les fossiles qu' a 

trouvés Mr. Trautschold confirment son opinion que les couches ren- 

fermant les rognons de calcaire phosphaté doivent étre rapportés au 

systeme du Gault. 

Mr. Свлвте$ Linnemann a parlé sur une nouvelle forme de la ma- 

choire supérieure des insectes. Dans le Srichopteryx fascicularis il la 

trouvée composée de 2 parties bien distinctes réunies entr' elles d'uae 

maniere mobile au moyen d'une membrane mince et trausparente cou- 

verte de poils courts. 

Le МЕМЕ a décrit une nouvelle forme d'antennes de Coleopteres. 

Dans la larve du Cis Jacquemartii les antennes rameuses, dont l'article 

basilaire cylindrique trés développé supporte 2 branches dont chacune 

est composée de 2 articles: l'article inférieure de chacune d'elles est 

épais, conique et l'article terminal allongé. 

Le meme a parlé encore sur une algue parasite de la mouche do- 

mestique. Elle apparait sur le corps de la mouche en grandes masses 

formant des colonies d'un aspect cotonneux d'une couleur brune lui- 

sante. Chaque individu est composé d'un pédicule multicellulaire sup- 

portant un grand sporange ovalaire. Le jeune sporange est entiérement 

formé de cellules globulaires, l'adulte présente une enveloppe épaisse 

qui à son sommet est étirée en petit tube ouvert, conduisant dans la 

cavité du sporange rempli de spores fusiformes. Dans les jeunes indi- 

vidus on remarque sur le pédicule à cóté du sporange un corps al- 

longé multicellulaire, probablement une anthérédie. 

Mr. Arex. Nicor. PsrouNw)kOFF а exposé ses observations sur la ger- 

mination des spores d'une espéce de Nitella trouvée aux environs de 

Jaroslav et son opinion sur le role morphologique qui joue le pro- 

embryon. 

DONS. 

а. Objets offerts. 

S. Exc. Mr. l'Aide de camp General Constantin Nicolaevitsch Pos- 

siett a fait don de 2 exemplaires de fanons de baleine rapportés de 
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son voyage fait dans la mer blanche avec S. Alt. Imp. Monseigneur le 

Grand-Duc Alexis Alexandrovitsch. 
" 

Mr. УютЕз Konscuine de Dendery fait don d'une collection de plusieurs 

minéraux (4), de testacées fossiles surtout des Bélemnites, d'échantil- 

lons d'ambre jaune contenant des insectes et d'embryons de tortues 

fluviales. | 

b. Livres offerts. 

1. Yuusepcumemcris Uspiscris. 1871.N? 2, 3. Юевъ 1871 in 8°. 

De la part de l'Université de Kiev. 

2. Труды Императорскаго вольнаго Экономическаго Общества. 

1871. Toms 1-й; выпускъ второй и третй. С.-Петербургъ 1871 

in 8°. De la part de la Société I. économique de St. Petersbourg. 

3. Monatsbericht der К. Preuss. Akademie der Wissenschaften zu 

Berlin. 1871. Januar. Februar. Berlin 1871 in 8°. De la part de 

l'Académie Royale des sciences de Berlin. 

4. Mittheilungen der geographischen Gesellschaft in Wien, Neue 

Folge. № 4. Wien 1871 in 8°. De la part de la Société 1. géogra- 
phique de Vienne. . 

5. The Quaterly Journal of the geological Society. Vol. XXVII, part 

1. № 105. London 1871 in 8*. De la part de la Société géologique 

de Londres. j 

6. Heidelberger Jahrbücher der Literatur. Jahrgang 63. Heft 12. Hei- 

deiberg 1870 in 8°. De la part de l'Université de Heidelberg. 

7. Silliman, B. and Dama, James. The american Journal of science 

and arts. Vol, XVIII. № 144. Vol. XIX № 145, 146. New Haven 

1869—70 in 8°. De la part de la Rédaction. 

8. Atti della В. Accademia delle scienze di Torino. Vol. 5, disp. 4—7. 

Torino 1870 in 8°. De la part de l'Académie .R, des sciences de 

Turin. 

9. Der Zoologische Garten. Jahrgang 1870. № 7—12. Frankfurt a. 

Main 1870 in 8°. De la part de la Rédaction. 

10. Petermann, А. Mittheilungeo über wichtige reue Erforschungen auf 

dem Gesammtgebiete der Geographie. Ergänzungsheft № 28. Hand 16. 

№ 12, № 3. Band 17 №1, 2. Gotha 1870—71 in 4°. De la part de 
Mr. À. Petermann. 
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11. Записки Русскаго бальнеологическаго Общества въ ИятигорскЪ. 
Tow» 4. Пятигорскъ 1870 in 8°. Dela part dela Société balnéo- 
logique de Piatigorsk. 

12. Протоколь засфданй Cosbra Импер. Харьковскаго Универси- 

тета. 1870 г. № 6, 7. Харьковъ т 89. De la part de l'Université 
de Kharkov. | 

13. Варшавская Университетскя ИзвЪст!я. 1870, № 6.1871. №1. 

Варшава 1370 in 8°. De la part de l'Université de Varsovie. 

44. Bulletin mensuei de la Societe zoologique d’Acclimatation. 2 serie. 

Tome VII. № 8, 9 et 10. Paris 1870 in 89. De la part de la So- 

ciété zoologique d'Aeclimatation de Paris. 

15. Berend, H. W. Ueber den Nutzen der Heilgymnastik. Berlin 1871 

in 8°. De la part de l'auteur. 

16. Verhandiungen der К. K.-geologischen Reichsanstalt. 1871. № 5. 

Wien 1871 in 8. De ia part de l'Institut I. В. géologique de 

Vienne. 

17. Nature. A871. Vol. 3. № 72—77. London 1871 in gr. 8°. De la part 

de la Rédaction. 

18. Heyer, Gustav, Allgemeine Forst- und Jagd-Zeitung. 1871. Februar. 

Frankfurt a. Main 1871 in gr. 8°. De la part de Mr. le Dr. G. Heyer 

de Minden. 

19. Bastian, А. п, Hartmann, В. Zeitschrift für Ethnologie. Jahrgang 

2, Heft 5 u. 6. Jahrgang 3. Heft 1.1870—71 in 8°. De la part de 

MM. les Rédacteurs. 

20. Mittheilungen der schweizerischen entomologischen Gesellschaft. 

Vol. III, № 6. Schaffhausen 1860 in 8°. De la part de la Société 
entomologique suisse de Schafhouse. 

21. Die Fortschritte der Physik im Jahre 1866. Jahrgang XXII. Im 

Jahre 1867. Jahrgang XXIII. Berlin 1869—70 in 8°. De la part de 

la Societe de physique de Berlin. 

22. Журнал Министерства Народнаго Просвъщения. 1871. Мартъ. 

Февраль. С.-Петербургъ. 1871 in 8°. De la part de la Rédaction. 

23. Sitzung der mathematisch-naturwissenschaftlichen Classe der K. 

К. Akademie der Wissenschaften in Wien. Jahrg. 1871, № 2. 

№ 6. De la part de l’Académie I. des Sciences de Vienne. 

24. Bulletin de l'Académie Ifdes sciences de St. Pétersbourg. Tome 

XV, feuilles 32—36. Tome XVI. feuilles 1—11 St. Petersbourg 
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1871 in 4°. De la part de l'Académie I. des sciences’de St. Peters- 

bourg. 

25. Bolletino dell R. Comitato geologico d'Italia. Anno 1871. X 1 e 2. 

Firenze 1871 in 8°. De la part dw Comité géologique d'Italie de 

Florence. 

26. Московскзя Въдотости на 1871 г. № 59—84, Москва 1871 in 

gr. fol. De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

27. Современная abrouucs на 1871. № 11—13. Москва, 1871 in 4°. 

De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

28. Pycckia ВЪдомости. 1871. № 59 — 82. Москва, 1871 in 4°. De la 

part de la Rédaction. 

29. Современныя извЪетя ga 1871 г. № 74—107. Москва, 1871 in 

fol. De la part de la Rédaction. 

30. St. Petersburger Zeitung. 1871. N° 11—103. St. Petersburg, 1871. 

in fol. De la part de la Rédaction. 

31. Journal de St. Pétersbourg. 1871. N° 63—95. St. Pétersbourg, 1871 
in fol. De la part de ta Rédaction. 

32. С.-Петербурзекя Bbaomocru на 1871. № 75—106. С.-Петербургъ, 

1371 in fol. De la part de la Rédaction. 

33. Вечерняя Газета на 1871. № 714—103. С.-Петербургъ, 1871 in 

fol. De la part de la Rédaction. 

34. Русская ЛЪтопись na 1871. № 12—16. Москва 1871 in 4. De la 

part de la Redaction. 

35. Annalen der Landwirthschaft. Wochenblatt. 1871. № 10 — 16. 

Berlin 1871 in 4°. De la part du ministere prussien d’agriculture 

de Berlin. 

36. Wochenschrift für Gärtnerei und Pflanzenkunde. 1871. N’ 10, 

14, Berlin 1871 in 4. De ia part de Mr. le Professeur Koch de 

Berlin. 

37. Correspondenzblatt des zoologisch-mineralogischen Vereines in Re- 

gensburg. Jahrgang 2%-ter. Regensburg 1870 in 8°. De la part 

de la Société zoologique-min(ralogique de Ratisbonne. 

38. Mittheilungen des Vereins nördlich der Elbe zur Verbreitung na- 

turwissenschaftlicher Kenntnisse. Heft 1 — 9. Kiel 1857—1869 in 

4° et in 8". De la part de la Société pour la propagation des connais- 
sances d'histoire naturelle de Kiel. 
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39. Abhandlungen der schlesischen Gesellschaft für vaterländische 

Cultur Philosophisch-historische Abtheilung, 4867, 1868. Heft 1. Bres- 

lau 1867 — 68. in 8°. Be la part de la Soeiete des sciences de 

Breslau, 

40. — — = = — — —: 

— — Abtheilung für Naturwissensthaften und Medizin 

1869 — 70. Breslau 1868 — 1870 in 8°. De la part de la Société 

silésique des sciences de Breslau. 

41. Jahresbericht (45-ter u 47-ter) der schlesischen Gesellschaft für 

vaterländische Cultur. Breslau 1868—70 in 8°. De la part de la 
Société silésique des sciences de Breslau. 

49. Verzeichniss der in den Schriften der Schlesischen Gesellschaft 

für vaterländische Cultur von 1804—1863 inclus. enthaltenen Auf- 

sätze. Breslau 1868 in 8°, De la part de Société silésique des 

sciences de Breslau. 

43. Württembergische naturwissenschaftliche Jahreshefte. Jahrgang 

25. Heft 2 u. 3. Stuttgart 1869 in 8°. De la part de la Société’ 
des Naturalistes de Stuttgart. 

44. Schriften der Königl. physikalisch-ökonomischen Gesellschaft zu 

Königsberg. Jahrgang 10. Abtheilung 1 u. 2. Königsberg 1869 in 4°. 

De la part de la Société В. physico-économique de Königsberg. 

45. Krabbe H. Bidrag til Kundskabomom Fuglenes Baendelorme. Kjoben- 

havo, 1869 in 4°, De la part de la Société R. danoise des scien- 

ces de Copenhague. 

46. Oversigt over det Kongelige danske Videnskabernes selskabs For- 

handlinger og dets Medlemmers Arbeider i Aaret 1869. № 3. Kjo- 

benhavn 1869. De la part de la Société Royale danoise des scien- 

ces de Copenhague. 

47. Thomsen, Julius, Thermochtiske Undermgelser. Kjobenhavn 1869 
in 4%. De la part de la Société К. danoise des sciences de Co- 

penhague. 

48. № Tavler til Oplysniog af Hvaldyrenes Bygning, udforte til ut- 

rykte Foredrag af afdóde Etatsraad Dr. Eschricht. Kjóbenhavn 

1869 in 45. Le la part de la Société К. des sciences de Copenhague. 

49. Netto Ladislau. Apontamentos relativos á botanica applicada no 

‚Brasil. Rio de Janeiro 1871 in 8°. Le la part de l'auteur. 

30. — — Investigaçôes historicas e scientificas sobre o 
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Museu Imperial e National do Rio de Janeiro 1870 in $*. De la 
part de l'auteur. 

51. — — Breve noticia sobre a colleccäo das Madeiras da Bra- 

sil. Rio Janeiro 1867. in 8*. De la part de l'auteur. 

52. — — Itinéraire botanique dans la province de Minas Ge- 

raes, Paris 1866 in 8°. De la part de l'auteur, 

53. Hzencmia Императорекаго Pycckaro геограхическаго Общества. 
Toms 6. № 8. Томь 7. M 1. С-.Петербургъ. 1871 in 8% De la 
part de la Société géographique russe de St. Petersbourg. 

$4. Gartenflora 1871. Januar. Erlangen 1871 in 89. De la part de 

Mr. le Dr. Regel de St. Pétersbourg. 

$5. Annalen der Landwirthschaft in den Königl. Preussischen Staaten, 
Monatsschrift. Jahrgang 29. № 2 u. 3. Berlin 1871 in 8. De la 

part du Ministere prussien d'agriculture de Berlin. 

56. Nuovo Giornale bhotanico. Vol. 3. № 2. Firenze 1871 in 8. De la 

part de Mr. Odoardo Beccari de Fiorence. 

%7. Метеорологическй Сборникъ. Томь 1, тетр. 1 и 2. С-.Петер- 

бургь 1869—70 in 4° De la part de l'Observatoire central de phy- 

sique de St. Petersbourg. 

58. Отчеть по главной Физической обсерватор!и за 1869 г. С-.Пе- 

тербургъ 1870 in 8°. De la part de l'Observatoire central de phy- 

sique de St. Pétersbourg. 

59. Ammonucu главной Физической o6cepaaTopin 1866. С-.Петербургъ. 

1870 in 4°. De la part de l'Observatoire central de physique de 

St. Petersbourg. 

60. Denza P. Franc. La stelle cadenti dei periodi di Novembre 1868 
ed Agosto in Piemonte et, Torino 1870 in 8°. De la part de l'au- 

teur. 

61. Verslagen en Mededeelingen der К. Akaden.ie von Wetenschappen. 

Afdeeling Letterkunde. Deel XII. Amsterdam 1869 in S9, Le la part 

de l'Académie R. des sciences d' Amsterdam. 

62. — — — — — u Le 

— —  Afdeeling Natuurkunde. Tweede Recks. Deel 4. 

Amsterdam 1870 in 8°. De la part de l'Académie R. des sciences 

d'Amsterdam. 

63. Jaarbock van de Koninkl. Akademie van Wetenschappen geve- 

3. 1871. 3 
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stigd te Amsterdam voor 1869. Amsterdam 1869 in 8°. De ia 

part de l’Académie KR. des sciences d’Amsterdam. 

64. Processen- Verbaal van de gewone Vergaderingen der kon. Aka- 

demie van Wetenschappen, Afdeeling Natuurkunde van Mei 1869 

tot еп met April 1870. Amsterdam 1870 in 8°. De la part de l'Aca- 

démie R. des sciences d'Amsterdam. 

65. Sklarek Wilh. Der NONE Jahrgang, 3. Ней 12. Jahrgang 

4. Heft 1. Berlin in 1870—71 in 4°. De la part de Mr. le Dr. G. 

Sklarek de Berlin. 

66, Bulletino meteorologico dell'Osservatorio del В. Collegio Carlo 

Alberto ia Moncalieri. Vol. 5. № 9. Torino 1871 iu 4°. De la part 

de Mr. le Directeur Fr. Denza de Turin. 

67. Issel Artur. Note. bibliografiche. Genova 1871 in 8°, De la part 
de l'auteur. 

68 —  — Il telegrafo elettrico ai tempi di Galileo. in 8°. De la 

part de l'auteur. | 

69. —  — Elenco di Conchiglie terrestri e d'acqua dolce dell’ 

Umbria raccolte dol Prof. G. Bellucci. 1870 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

70. Записки Ииператорскаго C-.Ierepóyprckaro Минералогическаго 

O6mecrxa. Вторая vepia, часть 4, 5 и 6. С-Петербургъ. 1869— 

70 in 89. £e la part de la Société I. minéralogique de St. Peters- 

bourg. 

71. Mamepiaaw для reoaorig Pocciu. Томъ 1 и 2. С-.Петербургъ. 

1869—70 in 8°. Le la part Че la Société Impériale minéralogique 

de St. Pétersbourg. 

72. Report of the Commissioner of agriculture for the year 1867. Was- 
hington 1868 in 89. ze la part du :’épartement d'agriculture des 

Etats-Unis de Washington. 

13. Monthly reports of the Departement for the year 1868. Washing- 

ton 1868 in 8°, De la part du “épartement @ agriculture des Etats- 

Unis d'Amérique à Washington, 

74. Anderson Benjamin. Narrative of a Journey to Murasdu. New 

York 1870 iu 8°. De la part de l'auteur. 

75. Proceedings of the Academy of natural sciences of Philadelphia. 

1869 in 8°. De la part de l'Académie des sciences naturelles de 

Philadelphie. 
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16. Jahresbericht (23-ter) der Staats-Ackerbaubehörde von Ohio. Co- 
lumbus, Ohio. 1869 in 8°. De la part des la Soctété d'agriculture 

d'Ohio« 

77. Lapham I. А. А new geological Мар of Wisconsin, 1869 in gr 

fol. De la part de l’auteur. 

78. The American Naturalist, Vol. 3. № 1—12. Vol. IV. №1, 2. Salem 
1869—70 in 8°. De la part de l'Académie Peabody des sciences 

de Salem. : 

19. First annual report of the trustees of the Peabody Academy of 

science. January 1869. Salem 1869 in 8°. De la part de l’Aca- 

-démie Peabody des sciences de Salem. 

80. Packard А. S. Record of American Entomoiogy for the year 1868. 

Salem 1869 in 8°. De la part de l'Académie Peabody des sciences 

de Salem. 

81. Proceedings ofthe american philosophical Society held at Philadel- 

phia. Vol. XI. № 81, 82. Philadelphia 1869 in 8. Ге la part de la 

Société américaine. philosophique de Philadelphie. 

82. Transactions of Ihe american philosophical Society hald al Phila- 

delphia 1869 in 88. De la part de la Société américaine philoso- 
phique de Philadelphie. : 

83. Smithsonian Contributions to Knowledge. Vol, XVI Washington 

1870 ia 4. ve la part de l'Institut Smithson de Washington. 

84. Smithsonian Miscelianeous Collections. Vol. VIII, IX, Washing- 

ton 1859 in 8°. ге la part de l'Institut. Smithson de Washington. 

85. Bulletin du Congres international de botanique et d’horticullure 

réuni à Amsterdam le 7, 8, 10 et 11 Avril 1865. Rotterdam 1866 

in 8°, De la part de Mr. le ir. Regel. 

86. Masters M. T. On some points iu the morphology of the Malva- 

les in 8°, De la part de l'auteur. 

87. — — Note on the presence of Stamens within the Ova- 

rium of Baeckea diosmaefolia in 8°. He la part de l'auteur. 

88. Archiv des Vereins der Freunde der Naturgeschichte in Meckien- 

burg. Jahr 22. Gustrow 1869 in 8°. De la part de la Société des 

amis d'histoire naturelle de Mecklenbourg. 

$9. Verhandlungen der К. К. zoologisch-botanischen Gesellschaft in 

Wien. Jahrgang 1869. Band XIX. Wien 1369 in 8°. De la part de 

la Société I. В, zoologico-botanique de Vienne. 
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94. Processen- Verbaal vau de gewone Vergaderingen der Koninklijke 

Akademie van Wetenschappen. Afdeeling Natuurkunde. Van Mei 

1868 tot en met April 1869 in 8°. De la part de l'Académie Ro- 
yale de sciences d’Amslerdam. 

92. Omuems Императорскаго Русскаго reorpaemueckaro Общества 

за 1870 г. С..Петербургь 1871 in 8°. De la part de la Société 

1. russe de géographie de St. Pétersbourg. 

93. Mittheilungen der anthropologischen Gesellschaft in Wien. Band 1. 

№ 7. Wien 1871 in 8°. De la part de la Société anthropologique 

de Vienne. 

94. Rpamkit обзоръ пятидесятилЪтней дЪятельности Имп. Mock- 

Общества Сельскаго Хозяйства съ 4820 по 1870 годъ. Москва 

1871 in 8°. De la part de la Société I. d’agriculture de Moscou. 

95. Моековская Университетскя Uszheria. 1871. № 2, Москва 1871 

in 8°. De la part de l'Université de Moscou. 

96. Записки Кавказскаго Общества Сельскаго Хозяйства. Toms 17 

№ 1. Тизлиеъ 1871 in 8°. De la part de la Sociéte d'agriculture 

du Caucase de Tiflis. 

97. Труды втораго съБзда Русскихъ Естествоиспытат. въ Mocxsb, 

Часть 1. Москва 1871 in 4°. De la part du Comité organisateur 

du 2 Congres des Naturalistes russes de Moscou. 

98—110. 7/рограммы (13) отлфлен. Московскою политехнической 

выставки 1872 г. Москва 1870 —.74 in 8°. De la part du Comité 

organisateur de l'exposition polytechnique pour 1872. 

111. НПолитежннческия выставка Импер. Общества Любителей Ecre- 

ствоснан1я Антрополог!и и Этнограчфи. Москва 1870 in 8°. De 

la part de la Société I. des amis d'histoire naturelle, d’anthro- 

pologie et d'ethnographie de Moscou. 

112. Oettingen Arth. v. Meteorologische Beobachtungen angestellt im 

Jahre 1870. Jahrgang 4. Dorpat 1871 in 8°. De Za part de Mr. le 

Professeur Dr. Oettingen de Derpat. 

113. Hauer Franz v. Zur Erinnerung an Wilhelm Haidinger. Wien 

1871 iu 8°. De la part de l'auteur, 

414. Verhandlungen der К. К. geologischer Reichsanstalt. 1871. № 6. 
Wien 1871 in 8°. De la part de l'Institut I. В. géologique de 

Vienne. 

115 Kpamrik omuems о дЪятельности института сельскаго хозяй- 

ства и Abcopoacısa въ Новой Алексанлр!и за 1870. С-.Петерб. 

———— АН 
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4871 in &. De la part de l'Institut. d'agriculture de Novo-Ale- 

æandrie. 

116. Mueller Ferdinand у. On the application of phytology to the in- 

dustrial purposes of Life. De la part de l'autevr. 

117. Yavanuns Васил. PbcHauasıe черви (Turbellaria) Севастополь- 

ской Бухты. Москва 1870 in 4°. De la part de l'auteur. 

SEANCE DU 16 SEPTEMRE 1871. 

Mr. Azexanpae Becker de Sarepta envoie une notice sur son voya- 

ge à Temis-Khan-Schora et à Derbent avec des remarques supplémen- 

taires à la faune d'Astrachan et de Sarepta. 

Mr. Nicoras Евзсноге de St, Pétersbourg communique quelques ob- 

servations concernant la faune des Lépidoptères de la Russie. 

Мг. R. Heamann remet un article sous le titre. «Fortgesetzte Untersu- 

chungen über die Verbindungen von Ilmenium und Niobium, sowie 

über die Zusammensetzung der Niob-Mineralien». 

Mr. I. WeinserG présente les tableaux des observations météorolo- 

giques faites à Moscou pour les mois de Juillet jusqu'à Décembre 

1870 avec le Résumé pour toute l'année. 

Mr. Cuarces Linpemann présente une liste des Denthrédinides ob- 

servées dans les environs de Moscou. 

Mr. Jures Кмосн de St. Pélersbourg envoie une description de son 

voyage au Volga entrepris dans le but d'étudier la fécondation des 

sterlets. Avec 1 planche. 

Mr. En. Linnemann d'Elisabethgrad fait parvenir son second rapport 

sur son herbier, 

MM. Suarre et Dagssıer de Londres occupés d'un travail sur les 

oiseaux d'Europe demandent des renseignemens et des observations 

qui ont pu être failes sur plusieurs espéces d'oiseaux de la Russie 

qui sont désignées dans leur lettre. 

Le Comité du Congrés des Naturalistes russes de Kieff annonce que 

Pouverture de cette réunion aura lieu le 20 Aofl de cette année et 

invite les membres de la Société a y prendre part. 

Mr. Ongsime СтЕвс Secrétaire de la Société uralienne des Naturalis 
tes d'Ekatherinbourg exprime au nom de cette Societe le désir d'ob. 
tenir pour elle !2 collection des publicatious de notre Societe. 



22 

Mr. ArcexawpRE Becker de Sarepta annonce "quil est sur le point 

d'entreprendre un voyage d'abord vers le Bogdo puis au lac Elton en- 

suite à l'Oural, de là à Astrachan et enfin, si le temps ne lui manque 

pas, au Caucase. 

Le Général aide de camp C. H. Possiett remercie au nom de Son 

АПеззе Impériale le Grand-Duc Alexis Alexandrovitsch pour l'envoi 

des derniers Numéros du Bulletin de la Société. 

Lr mé€mE remercie pour sa nomination comme membre honoraire de 

la Société. 

La Commission instituée pour le Congrés international des science 

géographiques, cosmographiques et commerciales qui aura lieu le 10—22 

Août à Anvers invite les membres de notre Société à y prendre part 

en en déléguant quelques—uns au Congres, dont l'issue aura une in- 

fluence marquée sur le progrés des sciences géographiques et sur le 

développement des relations commerciales. 

Mr. АтехамовЕ HrnscurL annonce le décés de son père feu notre 

membre Sir John Herschel, mort le 14 Mai de cette année. 

La SOCIÉTÉ DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATUREL&ES DE BORDEAUX annon- 

ce l'envoi prochain de la fin du tome 6 et du commencement du tome 

8 de ses Mémoires. L'interruption des communications, produite par 

les événemens de cette année, а été cause du retard de l'envoi. 

Mr. ге De. Bean, President de l'Académie Impériale Leopoldino- 

Caroline de Dresde, envoie une circulaire accompagnée d'une épreuve 

exécuté: par Herman Krone concernant les avantages et l'avenir de 

l'impression photographique surtout d’après le procédé d’Albert de 

.M unich. 

Mr. ce Dr. Cuarıes Отто Harz de Vienne remercie pour sa nomina- 

tion comme membre actif de la Societe. 

Мг. Van ВломнлоЕв, Secrétaire de la Société hollandaise des scien- 

ces de Harlem, annonce qu’ à l'exemple des Sociétés scientifiques amé- 

ricaines qui pour l'échange de leurs publications avec les Sociétés 

européennes out choisi l'Institut Smithson de Washington pour leur 

réprésentant général, —les Sociétés scientifiques et littéraires des Pays- 

Bas sont convenues d'opérer à l'avenir tous leurs échanges avec les 

Sociétés étrangères par lintermédiaire d'un Bureau scientifique cen- 
tral,placé sous la direction du Secrétaire de la Société hollandaise des 

sciences d'Harlem. Mr. Van Baumhauer prie donc de réunir doré- 

navant en un seul paquet tous les ouvrages qu'on déstine aux Socié- 

pes, Bibliothéques et aux savans des Pays-Bas et de Гайгеззег a Mr, 
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С. E. Schulze, libraire à Leipzig par l'intermédiaire duquel aussi 

tous les envois expédiés des Pays-Bas nous parviendrent. 

Mr. Mutsant, Président de la Société Linnéenne de Lyon, annonce 
que les relations littéraires entre le dernière Société etla nôtre, inter- 

rompues par les tristes évenemens en France, seront reprises saus 

peu. 

Mr. Onesime Ecorovirsen Стевс d'Ekatherinbourg promet prochaine- 

ment l'envoi de son Aperçu géographico-botanique appartenant à la 

flore du Gouvernement de Moscou. 

Mapame Marie Vicrorovna Tscuernorr (Чернова) annonce le décès 

de son pére, Victor de Motschoulsky qui apres bien desannées de ma- 

ladie et souffrances pénibles est mort le 5 Juin. Madame prie la So- 

ciété de vouloir bien prendre aussitót que possible les mesures né— 
cessaires pour recevoir les riches et importantes collections d'insectes 

que feu son pérealeguées si genereusement à notre Société. Madame 

Черновъ езрёге en méme temps que la Société Impériale se souve- 

nant de tout ce que feu son:pére a fait pour la Société et la scien- 

ceen général, lui aidera äreger un monument digne des mérites du 

défuut.- Madame prie en méme temps de prévenir de la mort de son 

pére la Société Imp. d'amis d'histoire naturelle, d'anthropologie el d'eth- 

nographie de Moscou et la Société entomologique de St. Pétersbourg. 

A la première Victor Motschoulsky a laissé sa bibliothèque ento- 

mologique et à la Société enigmolnzinue de St. Petersbourg les dou- 

bles de ses collections. 

Мг. АротрнЕ Sgnoner de Vienne communique qu'une Société an- 

Ihropologique s'est formée à Florence. 

La ЗОСЁТЕ FORESTIERE nouvellement fondée à St. Pétersbourg envoie 
son réglement et les noms des membres de son Bureau. 

Мг. le Pasteur Kavatt de Poussen en Courlande Гай mention d'une 

pluie rouge à Bauske, Pernau etc. (en Courlande) qui a eu lieu entre le 

43 etle 15 Octotre de l’année passée et pourrait avoir une connexion 

causale avec les brouillards rouges observés d'aprés le Bulletin de la 

Société I. géographique russe à la même époque а Uralstübe. Il parle 

dans la méme lettre de l'aurorc boréale qu'on a de méme. observée 

à la méme époque pendant 2 et méme 3 soirées consécutives. Mr. 

Kavall pense que la pluie et les brouillards rouges ainsi que l’aur ›- 

ne boréale ont elé en connexion mutuelle. | 

La SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE ET DE MÉDECINE D’InsBROUR (ouverte au 

mois de Mars 1570) envoie les 2 premières livraisons de ses Rap- 

ports et propose l’échange des publications. 
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‘La SocıETE GEOLOGIQUE HONGROISE DE Pesta prie de lui indiquer les vo- 

lumes de ses publications que notre bibliotheque posséde en se décla- 

rant préte à compléter notre exemplaire de ses Mémoires, 

La Socikr& URALIENNE DES AMIS D'HISTOIRE naturelle d'Ekatherinebourg 

remercie de toute la part et de l'appui que notre Société a bien vouln 

prendre et accorder au but de la dite Société et prie de vouloir bien 

lui indiquer de quelle manière elle de son côté pourra être utile à 

notre Société outre l'envoi de ses protocoles imprimés. 

Mr. Alexandre Serquévitsch Serckew de Nachitschevan du Gouver- 

nement d'Erivan envoie un échantillon d'un minérai trauvé à 2 verstes 

d'Ordoubate à 80 verstes de Nachitschevan. Ce minérai se nomme en 

tartare Bialkia (Бялькя monastère) ou Malik Ibragim. Les géologues 

qui jusqu' à ce moment ont examiné ce minérai l'ont regardé com- 

me un minérai coboltique ce que Mr. Hermann n'a pas trouvé. 

Eisen .. 2.2... 60,0. 

Schwefel. .... 40,0. 

100.0. 

Pas de Cobalt. ; 

Mr. Semen Martinovitsca Sorsxy, Secrétaire de la Société entomo- 

logique de St. Pétersboarg écrit qu'il remet à notre Société toutes 

les mesures à prendre pour faire parvenir aussi la partie des dou- 

bles des collections Motschoulsky qui sont destinées à la Société de St. 

Pétersbourg. 

Le Secrétaire Dr. Renan annonce à cette occasion que Mr. 

Gr». Fed. Bruus étudiant en médecine à l'Université de Moscou s'est 

chargé à Simphéropol de l'emballage et de l'expédition des Collections 

"Motschoulsky et qu' il a exécuté ce travail avec une admirable habi- 

leté et un soin parfait. ' 

Mr. Taropore Le Comte Vice-Président de la Société malacologique 

de Belgique à Lessines remercie pour les derniers Numéros du Bul- 

letin et propose de remplir les lacunes qui pourraient se trouver dans 

notre exemplaire des Annales de la Société malacologique. 

Mr. le Pasteur Kavarr de Paussen en Courlande ‘annonce la mort 

de notre membre honoraire, Conseiller d'etat actuel, Baron Etienne 

d'Offenberg dans sa terre de Strohken en Courlendie. 

Mr. ArzxawpaE Becker de Sarepta annonce son retour de son voya- 

ge exploratif et ecrit qu'il a été 2 fais pres du Bogdo, au lac d'Elton 

et il se propose de nous communiquer plus tard les résultats zoolo- 

.giques et botaniques de son voyage- 
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La SOCIÉTÉ OURALIENNE DES AMIS D'HISTOIRE NATURELLE D'ÉKATHERINENBOURG 

désire recevoir la liste des ouvrages sur l'Oural qui se trouvent dans 

notre bibliotheque et en recevoir autant que possible les doubles qui 

pourraient s'y trouver. En méme temps la dite Société demande de 

quelle mamiére elle pourra se rendre utile de son cóté à notre Société. 

Madame Marie TScHERNoFF communique des details sur la longue et 

pénible maladie et la mort de son pére Victor de Motschoulsky. Dans 

une 3-ème lettre elle annonce la mort subite de son mari. | 

Le Sécrétaire, Dr. Rrewanp, présente les Numéros 3 et 4 du Bulletin 

1870 qui ont paru sous sa rédaction. 

Lecture du document du Ministere de l'instruction publique qui ассог- 

de à la Société la somme de 300 Rbles pour publier un ouvrage en de- 

hors de ses publications ordinaires, à l'occasion du centenaire de la nais- 

sance de son fondateur, Grégoire Ivanovitsch Fischer de Waldheim. 

La Soci&rÉ D'HISTOIRE NATURELLE DE DONAUESCHINGEN (en Bade) envoie la 

premiere livraison de ses publications et désire entrer en échange li- 

téraire. 

L'Institut рез mines de St. Pétersbourg remercie pour les 39 livrai- 

sons du Bulletin de la Société qui manquaient dans l'exemplaire du 

Bulletin de la bibliothèque de l'Institut. 

Mr. Утлогив VLrapimiRovirscu CuLroPorr annonce qu'on va fêter à 

Kieff entre le 8 et le 10 Septembre le 50 anniversaire de la carrière 

scientifique de notre membre, le Conseiller d'état actuel Micaez Argxaw- 

DROVITSCH MaxiwoviTscH et envoie en méme temps la carte photogra- 

phiée de ce savant.—La Société Imp. a envoyé au jubilaire pour ce 

jour une adresse de félicitation. 

Madame Carn£nisz ЭсАВРЕМЛМт et Mr. le Dr. Guipo ScaeszL ont envoyé 

leurs observalions ozono- et magnéto—météorologiques faites pendant 

les mois de l'été à Rome et à Ofen. 

Mr. le Conseiller d'état actuel Arexanpne Bunce de Dorpat désire 

recevoir des plantes du Tourkestan et principalement de la tribu des 

Astragalées ainsi que des Salsolees, sur lesquelles il se propose de 

donner un travail monographique.— П annonce en méme temps la 

vente de son herbier. 

Mr. le Conseiller d'état actuel, 5.6. Arica, propose à la Société son 

travail sur les thermes des environs de Tiflis, publié officiellement en 

langue russe, pour être inséré en allemand dans le Bulletin de la 

Société. : | 
» 
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Мг. le Professeur Dr. Zxunex de Zurich annonce qu'en qualité de 

Directeur de l'Académie des mines de Freiberg en Saxe il a quitté la 

premiere ville et prie de lui adresser dorénavant les publications de 

la Société à Freiberg. 

- Mr. те Dr. Gustave Rappz de Tiflis, de retour de son expédition scien- 

tifique, en donne quelques. détails.—I] a fait l'ascension du grand et du 

petit Ararat; sur le premier il est monté jusqu'à la hauteur de 

14,000 pieds. et il a atteint le sommet du petit Ararat à la hauteur de 

12.600 pieds —П a visité en suite pendant 3 mois une partie du Ka- 

rabagh oü se trouve le mont Kapoudshich haut de 13000 pieds, toute 

la haute Arménie, le Alagos de 15000 pieds de hauteur, le lac Gok- 

ischai, la contrée Kourde méme dans une partie qui appartient à la 

Turquie, celle des sources de l'Euphrate.—ll a rapporl& de ce voyage 

comme fruit de ses explorations de riches collections d'objets du poids 

de 250 pouds.— Мг. Radde se propose de se rendre l'année procheine 

pour 3—4 mois dans le reste du Karabagh, ой il ne pouvait péné- 

trer celle année-ci. 

Madame СатнЕВТУЕ ScarPELLINI prie dans une circulaire qu'on fasse 

parvenir tous les envois destinés à la Rédaction du Journal Correspon- 

denze scientifica directement par lg poste sous l'adresse du Journal à 

Rome. 

S. Exc. Mr. le Vice-Président Fıscaea DE Waroueim а parlé: 1) sur 

une anomalie du peristome du Didymodon pusillus consistant en un 

dédoublement de la base de ses dents en suite d'une division préalable 

de ses cellules moyennant ure cloison longitudinale et 2) sur une 

езрёсе particuliere du genre Peziza qu'il croit étre nouvelle. 

-Mr. Cmagres Lispemans a démontré ses cartes de la distribution géo- 

graphique des formes arctiques des Coléoptéres et a exposé les conclu- 

sions qu'on est à méme de tirer déjà des données connues jusqu'à 

présent. 

Mr. УогрЕемав ТакномтвоЕЕ en offrant à la Société en don un herbier 

des espèces caractéristiques de plantes du district de Konotop, Gouv. 

de Tchernigoff, a dirigé l'attention sur quelques-unes d' entr'elles qui 

caractérisent déjà la flore des steppes. 

Son Excellence, Mr. le Président de la Société, le Prince ALExanDRE Scar- 

RINSEY-Schikhmatoff a annoncé que le 23 Octobre il y aura 50 ans depuis 

l'entrée au service du Général-Aide-de-Camp Vladimir Nazimoff, ci- 

devant Président de la Société.—La Société a décidé de préparer pour 

ce jour une adresse de félicitation à remettre au jubilaire. 



27 

Lettres de remercimens pour l'envoi des publications de la Société 

de la part de Leurs Excellences le Ministre de l'instruction publique, 

I. D. Délianoff, Comte T. P. Lutke, Chr. I. Lazareff, Nic. Vas. Issa- 

Кой, Nic. I. Annenkoff, Ed. Eichwald et du Directeur du Département 

de l'instruction publique, de MM. Ed. Lindemann, Е. Alex. Fed- 

jenko, Baron М. Chaudoir, Ed. Regel, Е. de Herder, Nic. Erschoff et 

G. Belke, de la part de l'Académie 1. des sciences de St. Péters- 

bourg, des Universités de Kieff, St. Pétersbourz, Kasan, Dorpat, Odessa 

et Varsovie, du Jardin botanique et du Lycée Alexandre à St. Péters- 

bourg, du Lycée de Jaroslavl, de l'Académie I. médico-chirurgicale 

de St. Petersbourg, de l'Académie d'agriculture de Pétrovsky, de l'Ob- 

servatoire central, du Corps des mines et de l'Institut d'agriculture 

de St. Pétersbourg, de l'Institut d'agriculture de Nouvelle-Alexandrie, de 

l'École d’horticulture d’Ouman, des Sociétés I. économique, géogra- 

phique et minéralozique de St. Pétersbourz, des Sociétés d'agriculture 

d'Odessa et de Kazan, de la Société des Naturalistes de Kazan, de la 

Société d'horticulture de Moscou, des Sociétés de médecine de Nijni- 

Novgorod et d'Odessa, de la Société pour la connaissance du Gouver- 

nement sous le rapport de l'histoire naturelle de Jaroslavl, dela part du 

Musée d'analomie comparée de Cambridge, de la Societé géologique de 

France à Paris, de la Société des Naturalistes de Danzig, de la Société 

В. danoise des sciences de Copenhague, de l'Observatoire Charles-Al- 

bert а Moncalieri, de la Societe de Senkenberg à Francfort $. M., de 

l'Institut géologique et de la Société anthropologique de Vienne, du Musée 

de Linz, de la Société néerlandaise d'histoire naturelle de Batavia, des 

Sociétés des Naturalistes de Hanovre, Halle, Freiberz et Hambourg, des 

Académies R. des scienees de Munic et de Bruxelles, de l'Institut Smith- 

son à Washington, de la Société d'histoire naturelle de Zuric et de 

l'Académie R. de Lincei à Rome. 

La cotisation pour 1871 а été payée par MM. N. I. Annenkoff, Vladim. 
Iv. Möller, Grégoire Andréev. Jossa et Basile Gavrilovitch Iéroséev et 

le prix du diplôme et la eotisation pour 1871 par M. Theod, Vechniakoff. 

DONS. 

a. Objets offerts. 

Mr. Juces J. Koxcmixe de Bendéry fait don de 12 espèces (en 22 exem- 

plaires) de plantes de la Bessarabie. 

Lr мёме fait don d'une empreinte de plante sur un échantillon de 

bouille anglaise. 
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Lr meme présente en don 46 espèces en 64 exemplaires de plantes 

séchées de la flore du Rhin qu'il aregues de Mr. Wirtgen de Coblence. 

Mr. те Da. Wienecke envoie par l'entremise du Musée public de Mos- 

cou un don. des plus precieux de Ге de Java: 11 peaux d'oiseaux, la 

peau d'un Mephitis (?) tréserare, les cranes d'un Muntiacus (2 Ex.) va- 

ginalis, d'un Ourang-Outang et d'Ursus malaianus de Bornéo, 6 flacons 

avec des reptiles, 4 flacons avec des insectes, le cráne d'un Buceros, 

et une grande et nombreuse collection de papillons de l'ile de Java. 

Mr. Vraprum Tıakomırorr fait don d'un herbier de plantes contenant 

180 especes de la flore des environs des Konotop (Gouvernement de 

Tchernigov). 

Mr. le Comte Миснег Bourourune a fait don de 15 dessins enluminés 

de plantes de la flore de Taroussa, 

b. Livres offerts. 

1. Zeuner Gust. Ueber die Wirkung des Blasrohr-Apparates bei Lo- 

comoliven mit conisch-divergenter Esse. in 4°. De la part de 

l'auteur. 

2. — — Neue Darstelluug der Vorgänge beim Ausströmen der 
Gase und Dämpfe aus Gefässmündungen. in 4. De la part de 

Pauteur. 

3. Verhandlungen u. Mittheilungen des siebenbürgischen Vereins 

für Naturwissenschaften zu Hermannstadt. Jahrgang ХХ. Негтапо- 

stadt 1871 in 8°. De la part de la Société d'histoire naturelle de 

Hermannstadt. 

4. Verhandlungen der. gelehrten Esthnischen Gesellschaft zu Dorpat, 

Band 6, Heft 3 u. 4. Dorpat 1871 in 8°. De la part de la Société 

savante esthonéenne de Dorpat. 

$. Sitzungsberichte der gelehrten esihnischen Gesellschaft zu Dorpat. 

1870. in 8°. De la part de la Société savante esthonienne de Dorpat- 

6 Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Band 5, Heft 6. 

Band. 6, Heft 1. 2. Berlin 1870—71 in 8°, De la part de la 

Société géographique de Berlin. 

1. Monatsbericht der K. Preussischen Akademie der Wissenschaften 

zu Berlin 1874. März. Berlin 1874 in 8°. De la part de l'Académie 

R. des sciences de Berlin, 

— 
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8. Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft in Wien. Neue Folge 

4. 1871. № 4, 5, 6. Wien 1871 in 8°. De la part de la Société 

géographique de Vienne. 

9. Heidelberger Jahrbücher der Literatur. Jahrgang 64. Heft 1, 2, 3. 

Heidelberg 1871 in 8°. De la part de l'Université de Heidelberg. 

10, Ulrich Ax. Sigfr. Jahresbericht (XIII) des schwedischen Heilgym- 

nastischen Institutes in Bremen. . Bremen 1871 in 8'. De la part 

de l'auteur. 

11. Nature, 1871. Vol. 5, № 78 — 85. 81 — 92. London 1871 in 8°. De 

la part de la, Rédaction. 

12. Bapwascria Yausepcurercria Извъст!я. 1871. № 2, 5. Варшава 

1871 in 8°, De la part de l'Université de Varsovie. 

13. Leonhard, G. u. Geinitz, H. B. Neues Jahrbuch für Mineralogie. 

Geologie und Paläontologie. Jahrgang 1871. Heft 2. Stuttgart 1871 

in 8°. De la part de la Rédaction. 

14. Vimercati Guido. Rivista scientifico-industriale. 1871. Fascicolo 1. 

Firenze 1871 in 8°, De la part de la Rédaction. 

15. Sitzungsberichte der Kurländischen Gesellschaft für Literatur und 

Kunst aus dem Jahre 1870. Mitau 1870 in 8°. De la part de la | 

Société Courlandaise de la littérature et de l'art de Mitau. 

16. Verhandlungen der К. К. geologischen Reichsanstalt. 1871 

N’ 7, 41. Wien 1871 in 8. De la part de l'Institut I. В. géologi- 

que de Vienne. 

17. Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de 

Genève. Tome 20, partie seconde. Genève 1870 in 4°. De la part 

de la Societé de physique et d'histoire naturelle de Genève. 

18. Troschel F. H. Archiv für Naturgeschichte. Jahrgang 35, Heft 6. 

Jahrgang 36, Heft 3. Berlin 1869—70 in 89. De la part de Mr. 

le Professeur Troschel аз Bonn. 

19. Petermann А. Mittheilungen über wichtige neue Erforschungen 

auf dem Gesammtgebiete der Geographie. 1871. III, IV, V. Gotha 

1871 in 4°. De la part de la Rédaction. 

20. Bericht (29-ter) über das Museum  Francisco-Carolinum. Linz 

1870 in 8*. De la part du Musée Francisco-Carolinien de. Linz. 

21. Thielens Armand. Trois jours d'herborisation aux environs de 

Goé, Welkenraedt et la forêt d'Hertogenwald. Gand 1871 in 8° 

De la part de l'auteur. 
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22. Bulletino nautico e geografico in Roma. Vol. 5, № 10. Roma 

1871 in 4°. De la part de Mr. le Directeur E. F. Scarpellini de Rome. 

23. Haage u. Schmidt. Neuheiten von Samen u. Pflanzen. 1871. Er- 

furt 1871 in 8°. De la part de MM. Haage et Schmidt, 

24. Gartenflora. 1871. Februar u. März, April, Erlangen 1871 in 8°, 

De la part de Mr. le Dr. Regel de St. Petersbourg. 

25. Staring W. С. H. Geologische Kaart van Nederland. (5 Blätter) 

in gr. fol. De la part du Gowvernement hollandais. 

26. Московская Btnomocru на 1871 г. № 58—199. Москва 1871 in gr. 

fol. De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

27. Современная Abronuct ga 1871 г. № 14—34. Москва 1871 in 4%. 
De la part de la typographie de l'Université de Moscou. 

28, Русская Вздомости на 1871 г. № 83—199. Москва 1871 in A. De la 
part de la Rédaction. 

29. Соврвменныя Wanberia на 1871 г. N* 108—254. Москва 1871 in fol. 

De la part de la Rédaction. 

30. Русская Лвтопись на 1871. № 17—26. Москва 1871 in 4°. De la 

part de la Redaction. 

31. St. Petersburger Zeitung. 1871. № 104—242. St. Petersburg 1871 in 

fol. De la part de la Rédaction, 

32. Journal de St. Pétersbourg. 1871. № 96—239.151. Pétersbourg 1871 

in fol. De la part de la Redaction. 

39. С.-Петербургская Ввдомости на 1871 г. № 107—253 С.-Петер- 
бургъ 1871 in fol. De la part de la Redaction. 

34. Вечерняя Газета ma 1817 г. № 104—248. С.-Петербургъ 1871 in 
fol. De la part de la Redaction. 

35. Annalen der Landwirthschaft. 1871. № 47—36. Berlin 1871 in 4°. 

Wochenschrift. De la part de la Rédaction. 

36. Wochenschrift für Gärtnerei u. Pflanzenkunde. 1871. № 15—36. 

Berlin 1871 in 4°. De la part de Mr.le Professeur Charles Koch 

de Berlin. 

37. Carte géologique de la Suède, livraisons 36—41 accompagnées de 

renseingnemens. Stockholm 1870 in gr. fol. et les Sueriges geolo- 

giska Undersókning. № 36—41 in 8°. De la part du Bureau des 

recherches géologiques de la Suéde à Stockholm. 
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38. Abhandlungen der Schlesischen Gesellschaft für vaterländische 

39. 

40. 

41. 

42. 

43. 

44. 

45. 

46. 

47. 

48. 

49. 

50. 

51. 

Cultur. Abtheilung für Naturwissenschaften u. Medizin. 1869—70, 
Breslau 1870 in 8°, 

Abhandlungen der Schlesischen Gesellschaft für vaterländische 

Cultur Philosophisch-historische Abtheilung. 1870. Breslau 1870 
in 8°. 

Jahresbericht (41-ter) der schlesischen Gesellschaft für valerlän- 

dische Cultur, Breslau 1870 in 89. Les № 58—40 incl. de la part 

de la Société silesique des sciences de Breslau. 

Der Naturforscher у. Dr. W. Sklarek. 1871. Heft 2. 4. Berlin 

1871 in 4. De la part de la Rédaction. 

Saussure Henri de. Mélanges orthoptérologiques. Fasc. III. Man- 

tides. Genéve 1870 in 49, De la part de l'auteur. 

Heyer Gustav. Allgemeine Forst- und Jagd-Zeitung. 1871. März, 

April, Juni. Frankfurt а. М. 1871 in 80, De la part de Mr. Gustave 
Heyer de Münden. 

Notizblatt des Vereins für Erdkunde. III Folge. Heft 9. Darmstadt 

1870 in 8°. De la part de la Société géologique de Darmstadt. 

Geologische Specialkarte des Grossherzogthams Hessen. Section 

Gladenbach von Rudolph Ludwig. Mit 4 Karte in fol. Darmstadt 

1810 in 8°. De la part de la Société géologique de Darmstadt. 

Abich H. Etudes sur les glaciers actuels et anciens du Caucase, 

Premiere partie. Tiflis 1870 in 8°. De la part de l'auteur. 

Aduxs Г. О сЪверномъ cianin, бывшемъ въ Tuoancb 13 ок- 

тября 1870 г. in 8°. De la part de l'auteur. 

— — Отчеть Kommucciu, назначенной для изслЪфдован!я 

Тихлисскихъ минеральныхъ источниковъ съ 5 таблицами. Тих- 

Auc 1870.in 8°. u in 4. De la part de l'auteur. 

Кашино H. M. 306% u Кретинизмъ Bub и въ npeabaaxe Pocciu 

въ особенности въ при-Ленской долинЪ и no другимъ MBCTHO - 

стямъ Иркутской губерншм. Иркутскъ 1871 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

Извъспия Имп. Pycckaro Геограхическаго Общества. Toms 7, 

N° 2, 34. С.-Петербургъ 1871 in 8°. De la part de la Societé I. 

géographique russe de St. Petersbourg. 

Протоколы 3acbaanmià Общества Нижегородскихъ врачей. in 8°. 

De la part de la Société des médecins de Nijni Novgorod. 
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52. Труды Pycckaro Энтоиологическаго Общества въ С.-Петербург%. 

T. VI, №1. С-Иетербургъ. 1871 in 8°. De la part de la Société 
entomologique russe de St. Pelersbourg. 

53. Horae Societatis entomologicae rossicae. T. УП. № 4. Petropol. 

1871 in 8°. De la part de la Société entomologique russe de St. 
Pétersbourg. 

54. Preudhomme de Вотте А. Considérations sur la classification et 

la distribution géographique de la famille des Cicindélétes. in S?, 

De la part de l'auteur. 

55. Tpyów ИмператорскАГО BOABHATO Экономическаго Общества 

1871 г. Томъ 1-й. Выпускъ 4. томъ 2-й. Выпискъ 1-й, 9. С.-Пе- 

тербургъ 1871 in 8°. De la part de la Société I. libre économique 

de St. Pétersbourg. 

56. Boeüroes, А. И. Статьи метеорологическаго содержания. 1874. № 1. 

С.-Петербургъ 1871 in 8°. De la part de la Société I, géogra- 
phique russe de St. Petersbourg. 

37. Mittheilungen der- К. К. mährisch-schlesischen Gesellschaft zur 

Beförderung des Ackerbaues, der Natur- und Landeskunde in Brünn. 

1870. Brünn 1870 in 4°. De la part de la Société d agriculture 
et d’histoire naturelle de Brünn. 

53. Notizen-Blatt der historisch-statistischen Sektion der К. К. mäh- 

risch-schlesischen Gesellschaft zur Befördung des Ackerbaues etc. 

in Brünn. Vom 4 Januar bis 1 Dec. 1870. Brünn 1870 in 4°. De 

la part. de la Société d'agriculture et d'histoire naturelle de 

Brünn. 

59. Natuurkundig Tijdschrift voor nederlandsch Indie. Deel 29. Zesde 

serie. Deel IV, Aflevering 5—6. Deel 30. Zesde serie. Deel V. 

Aflevering 1 en 2. Deel 31. Zevende serie Deel 1. Aflevering 4—6. 

Batavia 1867—70. in 8°. De la part de la Société Royale d'histoire 

naturelle des Indes-néerlandaises à Batavia. 

60. Verzeichniss der Abhandlungen der K. Preussischen Akademie der 

Wissenschaften von 1710—1870. Berlin 1871 in 8°. De la part-de 

l'Académie В. des sciences de Berlin. 

61. Herder Е. G. v. Systematisch geordnete Uebersichtstabelle über 

die periodische Entwicklung der Freilandpflanzen im К. botani- 

schen Garten zu St. Petersburg während des Sommers 1869. in 

8'. De la part de l'auteur. 



33 

‘62, Pycéxoe Сельское Хозяйство. 1870. № 4—6. 1971 X 9, 3, 4. 

Москва 1870—1711 in 8°. De la part de la Société I. d'agriculture de 

Moscou. 

63. Экстраординарное 3acbaanie Имп. Моск. Общ. Сельскаго Xo- 

зяйства 6 марта 4869. Москва 1870 т 8°. De la part de la So- 

ciété I. d'agriculture de Moscou. 

64. Годичное собраше Имп. Mock. Общества Сельскаго Хозяйства 
22 марта 1870 г. Москва 1870 in 8°. De la part de la Société I. 

d'agriculture de Moscou. 

65. Протоколы засфданй общества врачей Восточной Сибири въ 
г. ИркутскЪ. За 1869 —70 г. Иркутскъ 1874 in 8°. De la part de 
la Société des médecins d’Irkoutsk. 

66. Отчет» kommscciu no изслВдован1ю вопроса о выголиъйщемъ. 

направлен!и Уральской желзной дороги. 1871 in 8°. De la part 

de Mr. Valerian Möller de St. Pétersbourg. 

67. Bulletino della Societa geografica italiana. Volume sesto. Firenze 

1871 in 8°. De la part de la Société géographique italienne de 

Florence. 

68. Курнал5 Министерства Народнаго Просвзщен1я. 1871, Anp'*zs, 

Май, Гюнь. С.-Петербургь 1871 in 8°. De la part de l'auteur. 

69. Смирнов Иванъ. О предсказан погоды и o весеннехъ бу- 
pax» въ Росси. (Съ.7 чертежами и 7 картами). Самара 1870 

in 8° u. in 8° De la part de l’auteur. 

70. Университетская Hastcria. 1871. №4, 5, 6. Riess. 1871 in 8°. 

De la part de l'Université de Kieff. 

71. Becker, M. A. Wilhelm Haidinger. Wien 1874 in 8°. De la part 

de l'auteur. 

12. Bulletin de l'Académie I. des sciences de St. Pétersbourg. Tome 

XVI, feuilles 12—19. St. Pétersbourg 1871 in 4°. De la part de 

l'Académie I.des sciences de St. Pétersbourg. 

73. Труды Общества Естествоиспытателей при Имп. Казавекомъ 

Университет$. Tomb I. Казань 1871 in 4°. De la part de la So- 

ciete des Naturalistes de Kasan. 

74. Протоколы 16 и 17 засфданй Общества Естествоиспытателей 

въ Казани. 1870—71 in 8°. De la part de la Société des Natura- 

listes de Назим. 

oO. о 



34 
75. Запиеки Кавказскато Общества Сельекато Хозяйства. 1871. № 2. 

Тифлисъ 1871 in 8°. De [а part de la Société d'agriculture du Cau- 
case de Tiflis. 

76. Toouunoe собран!е Кавказскаго Общества Сельскаго Хозайства 
1871 года. Тифлисъ 1871 in 8°. De la part de la Société Baus 
culture du Caucase de Tiflis. 

77. Omuems o cons Имп. вольнаго Экономическаго Обще- 

ства на 1870 г. С.-Петербургъ. 1871 in 8% De la part de la So- 

ciété I. libre économique de St. Pétersbourg. 

18. Annalen der Landwirthschaft in den Kónigl. Preussischen Staaten, 

Monatsschrift. 1871. April, Mai, Juni. Berlin 1871 in 8°. De la 

part de la. Rédaction, 

79. Протоколы  3acbaanià Общества Одесскихъ врачей 1870 г. 

Выпускъ 3. 1871. Выпускъ 1. Одесса 1870—71. in 8°. De la part 
de la Société des médecins d’Odessa. 

80. Verhandlungen des naturhistorisch-medizinischen Vereins zu Heidel- 

berg in 8°. De la part de la Société d'histoire naturelle et de 

medecine de Heidelberg. 

$1. Второе годичное зас$дане Общества Естествоиспытателей при 

Имп. Казанскомъ УниверситетЪ. 12 мая 1871 г. Казань 1871 in 

8°. De ig part de la Société des Naturalistes de Kasan. 

82. Bolletino dell В. Comitato geologico d'Italia, 1870. Auno I. № Зе 
45 еб. Firenze 1871 in 8°. De la part dw Comité géologique 

d'Italie à Florence. 

83. Попов5, А. O6mia уравнен!я pamsHOBRb5cis электричества на дан» 

ной поверхности проводника. Казань 1871 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

84. Duweps dons Вальдлеймь, А. liarnaecaruabrnHià юбилей Имп. 

Московскаго Общества Седльскаго Хозяйства. Варшава 1871 in 

8°, De la part de l'auteur. 

$5. Bulletin mensuel de la Société d'Acclimatation. 2 serie. Tome VIII. 

№ 1—4. et 10. Paris 1871 in 89. De la part de la Société d'Accli- 

matation de Paris. 

36. Koxwapoes, H. Матер!азы для мннералог!и Poccim. Часть 5 m 

атласъ съ табл. 74—17. С.-Петербургъ 1871 in 8° u in 4°. De 

la part de l'auteur. 



35 

$7. Протоколы засъданшй Общества Русскихъ врачей въ С.-Петер- 

бургЪ. 1870—71. Лист. 1—8. С.-Нетербургь 1871 in 8°. De la 
part de la Societe des médecins russes de St. Petersbourg. 

88. Correspondenzblatt des zoologisch-mineralogischen Vereines in Re- 

gensburg. Jahrgang 24-{ег. Regensburg 1870 in 8°. De la part 

de-la Societé zoologico-miniralogique de Ratisbonne. 

89. Flora oder allgemeine botanische Zeitung. Neue Reihe. Jahrgang 

28. Regensburg 1870 in 8° De la part de la Société zoologico 

minéralogiqne de Ratisbonne. 

90. Repertorium der periodischen bolanischen Literatur vom Beginn 

des Jahres 1864 an. Jahrgang 1869. Regensburg 1870 in 8° De 

la part de la Société zoologico-minéralogique de Ratisbonne. 

91. Entomologische Zeitung. Jahrgang 31. Stetlin 1870 in 8°. De [а 

part de la Société entomologique de Stettin. 

92. Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft. Band 22, 

Heft 2 u. 4. Berlin 1870 ia .59. De la part de la Société geolo- 

gique de Berlin. 

93. Abhandlungen der nalurforschenden Gesellschaft zu Halle. Band 

11, Heft 2. Halle 1870 in 4°. ге la part de Société des Natura- 

listes de Halle. 

94. La teoria dell'educazione anteriore allanascita. Studio critico di 

un asino Cosmopolita (C. Guarn:ani). Bologna 1571 in $9. te la 

part de l'auteur. 

95. Jahrbuch der К. К. Geologischen Reichsanstalt. Jahrgang 1871. 

Band XXI. № 1 2. Wien 1871 in 8. De la part de l'Institut I. 

R. géologique de Vienne. 

96. Hauer Franz v. Zur Erinnerung an Wilheim Haidioger. Wien 1871 

in 8?. De la part de l'auteur. 

97. Jahresbericht (20-ter) der naturhistorischen Gesellschaft ze Har- 

nover von Michaelis 1869 bis dahin 1870. Hannover 1871 in 8°. 

De la part de la Société d'histoire naturelle de Hanovre. 

98. Bericht über die Senckeukergische naturforschende Gesellschaft. 

4869—70. Frankfurt a. М. 1870 in $9. Ze la part de la Société 

d'histoire naturelle de 5: nckenberg à Francfort s. M. 

99. Abhandlungen herausgegeben von der Senckenbergischen natur- 

forschenden Gesellschaft. Band 7, Heft 5 u. 4. Frankfurt 2. M. 

1870 in 4°. De la part de la Société d'histoire naturclle de Senc- 

kenberg à Franfort s. M. 
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100. Upsala Universitets Arskrift. 1868. 1869. Upsala 1869—70 in 8*. 
De la part de la Société Royale des sciences d’Upsal. 

101. Nova acta Regiae Societalis scientiarum Upsalensis, Seriei tertiae 

Voi. VII, fasc 1. 1869. Upsaliae 1869 in 4°. De la part de la 

Société Royale des sciences d'Upsal. 

102. Bulletin météorologique mensuel de l’observatoire de l'Üniver- 

site d’Upsal. Vol. II. № 1—6. Upsal 1870 in 4". De la part de la 
Société Royale des sciences d Upsul. à 

103. Извьепия Сибирскаго ОтдЪла Императорскаго Русскаго Teo- 

rpaemueckaro Общества. Томъ I. № 4 и 5. Иркутскъ 1871 in 4°, 
De la part de la Section sibérienne de la : ociété I. géographique 

d'Irkoutsk. 

104. Phoebus, P. Bemerkungen über die heutigen Lebensverhält- 

nisse der Pharmacie. Wien 1871 in 4°. De {а part de l’auteur. 

105. Wild, Heinr. Repertorium für Meteorologie. Band. И, Heft 1. 

St. Petersbourg 1871 in 4” De la part de Г Académie I. des scien- 

ces de St. Pétersbourg. 

306. Mamepiar aaa Геоломи Poccim. To» Ш. C. Петерб. 1871 in 

8°. Lie la part de la Société I. minéralogique de St. Pétersbour g. 

407. Годичпьй Актъ Петровской З-мледельческой и Леной Ака- 

aemim 29 Lona, 1871 г. Москва 1871 in 80. Le la part de l'Aca- 

démie d'agriculture de Pétrowsky. 

108. Jahres-Bericht des physikalischen Vereins zu Frankfurt am Main - 

für 1869—70. Frankfurt 1874 in 8°. De la part de la Société de 

physique de Frankfort s. M. 

10.7. Mueller, Ferdinand. On the application of phytology to the indu- 

strial purposer of life. Meibourne 1870 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

110. — — The principal timber trees readily eliyible for 

Victorian industrial culture. Melbourne 1874 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

411. Brusina, Spiridion. Biblioteca malacologia. И. Ipsa Chiereghinii 

Conchylia. Pisa 1870 in 8°. De la part de l’auteur. 

112, Kawall, 1. H. Notice sur la faune malacozoologique de la Courlande. 

1869 in 8°. De la part de l'auteur. 

113. Epenmess, И. Микроскопическ!е вростки Алмаза въ Ксанто- 

хиллитЪ изъ Шишиискихъ горъ на Ypasb. 1871 in 8°. De la 

part de l'auteur. 
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114. Труды Общества Испытателей Природы при Ими. Харьков- 

115. 

скомъ Университеть 1871. T. Ш. Харьковъ 1871. in 45. De la 
part de la Société des Naturalistes de Kharkov. 

Kleine Schriften der Naturforschenden Gesellscsaft zu Emden, XY. 

Emden 1871 in 8°. De la part de la Société des Naturalistes 

d'Emden. 

116. Elvert Christ, Ritter. Geschichte der К. К. mähriseh-schlesischen 

117. 

119. 

120. 

121. 

122. 

123. 

124. 

125. 

126. 

Gesellschaft zur Beförderung des Ackerbaues, der Natur- und 

Landeskunde. Brünn 1870 in 8°. De la part de la Société d'agri- 

culture et d'histoire naturelle de Brunn. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar. 11 année, 

1870. Colmar 1870 in 8°. De la part de la Société d'histoire natu- 

relle de Colmar. 

Jahrbuch des naturhistorischen Landes-Museum von Kärnten. Heft 

9. Klagenfurt 1870 in 8°. De la part dw Musée d'histoire naturelle 

de Klagenfurt. 

Höfer Hanns. Die Mineralien Kärntens. Klagenfurt 1870 in 8°, 

De la part du Musée d'histoire naturelle de Klagenfurt. 

Mittheilungen der schweizerischen entomologischen Gesellschaft. 
Vol. III, № 1. Schaffhausen 1871 in 8°. De la part de la Société 
entomologique suisse de Schafhouse. 

Jahrbücher des Nassavischen Vereins für Naturkunde. Jahrgang 

23 u. 24. Wiesbaden 1869 — 70. in 8°. £e la part de la Societe 

des Naturalistes de Wzesbade. 

Abhandlungen der К. böhmischen Gesellschaft der Wissenschaften 

vom Jahre 1870. Sechste Folge. Band 4. Prag 1871 in 8°. De la 

part de la Société bohémienne des sciences de Prague. 

Sitzungsberichte der К. böhmischen Gesellschaft der Wissenschaf- 

ten in Prag. Jahrgang 1860, Januar— December. Prag 1870 in 8° 

De la part de la Société R. des sciences de Prague. 

Отчеть Кавказскаго отдфла Имп. Русскаго Геограхическаго 
Общества за 1870 г. Тихлисъ 1871 in 4°. De la part de la So- 

ciété caucasienne de la Société I. géographique russe de Tiflis. 

Bulletin de la Société Vaudoise des sciences naturelles, Vol. X, 

N° 63. Lausanne 1870 in 8°. De la part de la Société Vaudoise 

des sciences naturelles de Lausanne, 
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121. Verhandlungen и. Mittheilungen des siebenbürgischen Vereins für 

Naturwissenschaften zu Hermannstadt. Jahrgang XX. Hermannstadt 

1859 in,8?. De la part de la Société d'histoire naturelle de Her- 
mannstadt. 

128. Giebel, С. В. u.-Siewert, M. Zeitschrift für die gesammten Natur- 

wissenschaften. Neue Folge. 1870. Band 2. Berlin 1870 in_8°. De 

la part de MM. les Redacteurs. 

192. Berichte des naturwissenschaftlich-medizinischen Vereins in Inns- 
bruck. Jahrgang I. Heft 1. Innsbruck. 1870 in 8°. Le la part de 

la Société d'histoire naturelle м de médecine d'Innsbruck. 

130. Beccari, Oduardo. Nuovo Giornale botanico italiano. Vol. IIT. X 3. 

Ferenze 1871 in 8?. De la part de Mr. Beccari de Florence. 

131. Omuemz Сибирскаго Отдфла Mun. Русскаго Географическаго 

Общества. За 1870 г. Иркутскъ 1871 in 8°. De la part de la Société 

1. geographique d’Irkoutsk. 

132. Sitzungsberichte der K. Akademie der Wissenschaften. Mathem. 

naturwissensch. Classe. Band IX. Heft 3. Jahrgang 1869. 2 Abthei- 

lung. Wien 1871 in 8°. De la part de l'Académie I. des sciences 

de Vienne. 

133. — .— — — — — 

— —  Mathem. naturwiss. Classe. Band 60, Ней 4. 

Erste Abtheilung. Wien 1870 in 8. De la part de l’Académie 

I. des sciences de Vienne. 

134. Atti del Reale Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti. Tom. 15, 

_ serie 3. Dispenza 4 Venezia 1869—70. in 8°. De la part de l'In- 

stitut Roy. des sciences de Venise. 

136. Memorie dell Academia delle scienze dell' Instituto di Bologna. 

Serie 2, tom. 9, fosc. 3. De la part de l'Académie des sciences 

de Bologne. 

137. Memorie del Reale Istituto Veneto di sclenze, lettere ed arti. Vol, 

15. Venezia 1870 in 4°. De la part de l'Institut Royal des sciences 

de Venise. 

138. Corrispondenza scientifica in Roma per l'avanzamento delle sci- 

enze. Anno 23. Vol. 8, № 8. Roma 1871 in 4°. De la part de Mr. 

E. Fabri-Scarpellini ae Rome. 

239. Jahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Graubundens. 
= 

— 



140. 

141. 

142. 

143. 

144. 

145. 

146. 

147. 

148 

149. 

150. 

151. 
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Neue Folge. ХУ Jahrgang. Chur 1870 in 8°. De la Société d’histoi- 

re naturelle des Grisons, 

Abhandlungen herausgegeben vom naturwissenshaftlichen Vereine 

zu Bremen. Band 2, Heft 3. Bremen 1874 in 8°. De la part de la 

Société d'histoire naturelle de Breme. 

Annales de la Société malacologique de Belgique. Tom. 1, 2. 

Bruxelles 1863—67 in 8°. De la part de la Société maiacologique 

de Bruxelles. 

Publications de l'Institut Royal grandducal de Luxembourg. Sec- 

tion des sciences naturelles et mathématiques. Tome XI, Luxem- 

bourg 1870 in S°. De la part de l'Institut Royal grand-ducal de 

Luxembourg. 

Sivering, Jos. Sur les orages du Grand- Duché Luxembourg de 

1866—1869 in 8°. De la part de l'auteur. 

— — Relation sur les travaux de démantèlement à la 

poudre de la forteresse de Luxembourg. in 8. De la part ав 

l'auteur. 

Записки Riesckaro Общества Естествоиспытателей. Томъ 2-й, 

выпускъ второй. Ries» 1871 in 8°. De la part de la Societé des 
Naturalistes de Kieff. 

Arbeiten des Naturforscher-Vereins zu Riga. Neue Folge. Viertes 

Heft. Riga 1870 in 8°. De la part de la Société des Naturalistes 
de Riga. 

Peacock, В. A. Changes of the carth’s physical Geography, and 

consequent changes of Climate. London 1871 in 8°. De la part de 

l'auteur. 

Протоноль перваго засфдашя Уральскаго Общества Любителей 

Естествознан!я. 29-го Декабря 1870 г. Екатеринбургъ 1871 in 

8°. De la part de la Sociétó ouralienne des amis d'histoire natu- 

relle d’Ekatherinebourg. 

Schaufuss, L. У. Zoologische Mittheilungen. Dresden 1870 in 8°. 

De la part de l'auteur. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des 

sciences. Tome LXX, 25, 26. Tome 71. № 1, 2. Paris 1870 in 4°, 
De la part de l’Académie des sciences de Paris. 

Bulletin de la Société géologique de France. 2-6 те serie. Tome 26, 
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feuilles 57—65. Tome 27, feuilles 19—30. Paris 1870 in 8° De la 

part de la Société géologique de France а Paris. 

452. Annales des sciences naturelles, 5-tme série. Zoologie et Paléon- 

tologie. Tome XIII. № 5 et 6. Paris 1870 in 8°. De la part de 

la Rédaction. 

453. Bulletin de la Société botanique de France. Tome 17-ème. 1870. 

Comptes rendus des seances. 3. Paris 1870 in 8°. Dela part de la 

Société botanique de France à Paris. 

154. Jung, Eug. et Alglave, Em. Revue des cours littéraires de la 

France et de l'étranger. 1870, № 33—36. Paris 1870 in 4? De la 

part de MM. les Redacteurs. . 

155. Jung, Eug. et Alglave Em. Revue des cours scientifiques de la 
France et de l'étranger. 1870. № 33—35. Paris 1870 in 4°. De la 

part de MM. les Rédacteurs. 

186, Pacini. Fil. За ultimo stadio del Colera asiatico. Prezzo L. I. 

Firenze 1871 in 8° De la part de l'auteur. 

437. Actes de l'Académie I. des sciences de Bordeaux. 3-е serie, 31 

année. 1869. 3 et 6 trimestres. Paris 1869 in 8°. De la part de 

l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux. 

158. Труды С.-Петербургскаго Общества Естествоиспытатехлей. Toms 

2, вып. 1. С.-Петербургъ 1871 in 8°. De la part de la Société 

des Naturalistes de St. Petersbourg. 

159. Московскёя Университетскя Hastcria 1871 г. №5. Москва 1871 

in 8°. De la part de l'Université de Moscou. 

160. Omuems o Abücısiax» Имп. Московскаго Общества Сельскаго 

Хозяйства за 1870 годъ. Москва 1871 in 8°. De la pert de la 

Société I. d'agriculture de Moscou. 

161. Sitzungsberichte der К. Bayer. Academie der Wissenschaften zu 

München. 1870. If. Heft. 3. München 1870 in 8°. De la part de 

l'Académie В. des sciences de Münich. 

162. Tijdschrift uitgegeven door de Nederlandsche Maatschappij ter 

bevordering van Nijverheid. 1870. 3-de Reeks, Dl. XI. Stuk 1—4. 

Haarlem 1870 in 8°. De la part de la Rédaction. 

163. Virteljahrsschrift der naturforschenden Gésellchaft in Zürich. 

Jahrgang 14. Heft 1. Zürich 1869 in 8°. De la part de la Société 

des Naturalistes de Zurich. : 
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164. Schriften der nalurforschenden Gesellschaft in Danzig. Neue 

Folge. Band 2, Heft 3 u. 4. Danzig 1*71 in 8°. De la part de la 

Société des Naturalistes de Danzig. 

165. Abhandlungen aus dem Gebiete der Naturwissenschaften heraus- 

gegeben von dem naturwissenschaftlichen Vereine in ilamburg. 

Baud 5, АБ. 2. Hamburg 1871 in 4°. De la part de la Société 

d'histoire naturelle de Hambourg. 

166. Uebersicht der Aemtervertheilung und wissenschaftlichen Thätig- 

keit des naturwissenschaftlichen Vereins zu Hamburg im Jahre 

1869—70. Hamburg 1869—70 in 4°. De la part de la Société d'his- 
toire naturelle de Hamburg. 

167. Bulletino della Societa entomologica italiana, Anno terzo. Tri- 

mestre I, Firenze 1871 in 8°. De la part de la Société entomolo- 

gique italienne de Florence. 

168. Schriften des Vereics für Geschichte und Naturgeschichte des 

Baar und der angrenzenden Landestheile in Donaueschingen. Jahr- 

gang 1. Karlsruhe 1871 in 8°. De la part de la Société pour 

l'histoire et l'histoire naturelle de Lonaueschingen. 

169. Jahresbericht (56-ter) der Naturforschenden Gesellschaft in Emdeu. 

1870. Emden i871 in 8°. De la part de la Société d'histoire na- 

turelle d' Emden. 

170. Berichte über die Verhandlungen der naturforschenden Gesellschaft 

zu Freiburg 1. B. Band 5. Ней 3 u. A. Freiburg i. В. 1870. 

De la part de la Société des Naturalistes de Fribourg en Bade. 

171. La Philosophie positive. 4 éme année. №2. Paris 1871 in 8°. De la 

part de Mr. С. Wyrouboff à Paris. 

172. Протоколы 3acbaanii Пип. Общества любителей Естествозна- 

nia, Антропологи и Этногрази. Годъ 7. Toma 8, часть 1. 

Москва 1871 in 4°. De la part de la Société 1. des amis d'his- 

toire naturelle, d'anthropologie et d’ethnographie de Moscou. 

173. Joseph Gustav. Bericht über die Thätigkeit der enlomologischen 

Section der Schlesischen Gesellschaft im Jahre 1869 und für 1870 

in 8°. De la part de l'auteur. 

114. — — Beiträge zur Kenntniss der Sphodius-Arten in den 

Krainer Gebirgsgrotten. in 8°. De la part de l'auteur. 

175. — Nachtrag zur Beschreibung von Cyphophthalmus duriccrius 

in 8", De la part de l'auteur. 
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